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J. J. BARTHELEMY. 


Par Loutis-Jules-Barbon Mancini Nivernois.* 
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> 


Est enim probitate morum, ingenii elegantid, operum varietate monstrabilis. 5 


; II est bien digne de servir d'exemple par la pureté de ses mœurs, par les 
n =o. son esprit, par la variẽté de ses ouvrages. 


_ LetTres DE PLiNE, liv. vi, lettr. 21. 


Anzac avoir passe une longue vie 2 servir mon pays & A 
cultiver les lettres, je crois de voir encore leur sacrifier mes der- 
niers jours, en tracant Vesquisse fidele d'un homme dont la mẽ- L 
moire leur doit Etre Eternellement chere. Je vais &crire avec 
simplicité la vie de M. Barthelemy. Des mains plus habiles 
que la mienne rẽpandront sur sa tombe les fleurs de eloquence. 
Quand Tart de les cueillir ne me manqueroit pas, les larmes 
que je tepands m'en 0teroient le pouvoir. Je ne cesserai jamais 
de pleurer cet excellent homme A qui j'Etois si tendrement at- 
taché. II m'honoroit de son estime & de son arnitiè. Je sens 
qu'il y a de Vorgueil à le dire; mais c'est un orgueil que je 
n'ai pas le courage de rEprimer. Plus heureux que Plutarque 3 
& Nepos, je n'ai point a décrire ces scenes brillantes & terri- 1 
bles, od Vambition & la passion de la gloire ont deploys des 
talens trop souvent pernicieux. Je dẽtaillerai des travaux litte- 
raires, aussi utiles qu immenses, entrepris avec un courage rare, 
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Suivis avec une pers6verance 5 rare encore; & j offrirai le 


tableau d'un caractère & d'une conduite od s allioient la sensibi- 


lite, le desinteressement, la modestie, toutes les vertus qui font 


le plus dhonneur a Thumanite, parce que ce sont celles 18 


- 


servent le mieux les hommes. 

Jean-Jacques Barthelemy naquit Aa Cassis, petit port voisin 
d Aubagne. Cest a Aubagne, jolie ville entre Marseille & 
Toulon, que sa famille étoit Etablie depuis long-temps. Son 


père Joseph Barthelemy avoit épousé Magdeleine Rastit, fille 


d'un nẽgociant de Cassis. En 1715 elle alla faire une visite à 
ses parens, & ce fut pendant son SEJOur 2 Cassis qu'elle donna 
le jour A Jean-Jacques Barthelemy, le 20 Janvier 1716. On ne 
tarda pas a le transporter 3 Aubagne, ot a lage de quatre ans 


il perdit sa mere très- jeune encore, & déjà chere à ses con- 


citoyens par les qualites de son cœur & de son esprit. Il apprit 
de son pere à la pleurer: Joseph le prenoit souvent sur ses 


genoux, & entretenant, les larmes aux yeux, de leur perte 


commune, la lui faisoit sentir avec tant d'attendrissement, que 
Timpression ne sen est jamais effacee. ' Ainsi le bon cœur du 
pere formoit, par un exemple touchant, le bon cœur du fils, & 
developpoit la sensibilits exquise dont la nature Vavoit douẽé. 


Magdeleine Rastit Barthelemy laissa deux fils & deux filles qui | 


ne dementirent jamais leur honorable naissance, ni les legons 
& les exemples d'un pere si universellement estime de ses con- 


44 citoyens, que le jour de sa mort fut un jour de devil pour 
. i toute la ville d' Aubagne. La mort du frère de celui dont 
CF Jecris la vie, fit dans la suite le meme effet; & Cest ainsi 
4 qu'une succession de ver tus non interrompue a honore cette 
f respectable famille, bien plus que nauroient pu faire les titres 
1 , & les decorations dont la vanite fait tant de cas: precieux hẽ- 
i ritage que les neveux de Jean- acques BarthGlemy etolent. bien | 
5 dignes de recueillir, & qui ne deperira pas entre leurs mains. 
$3 J ean-Jacques avoit d6uze ans, lorsque son pere, apres avoir 
* forme son ceur, Ienvoya , faire ses Etudes A Marseille; cette 
f . ancienne & fameuse ville, qui du temps de Tacite étoit. recom- 
* mandable par la simplicité de mœurs, qui s unissoit a relé- 6 
6, Sance des Grecs, dont elle est une colonie. . 
1 Cest Ia qu'il fit ses basses classes au college de I'Oratoire 
A Sous un excellent instituteur, le pere Renaud, homme d'esprit 
3 & de gont, qui distingua sans peine un pareil élève, & se plut 
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4 lui 1 tous ses soins. M. de la Visclede, litterateur qui 
Jouissoit d'une haute consideration, arriva à Marseille; ; c'©toit 
Vintime ami du pere Renaud. II partagea ses sentimens, & 
concourut avec interet- aux progres du Jeune Barthelemy, qui 
furent singulièrement rapides & brillans. 


Ils'étoit destiné lui-mème A Letat ecclẽsiastique 3 mais ; pour 


8$'y preparer, il fut oblige de changer d'ecole ; M. de Belzunce, 


alors eveque de Marseille, refusoit d'admettre les Etudians a 


I'Oratoire ;. & Barthelemy, quittant avec regret ses anciens 
maitres, alla faire son cours de philosophie & de thEologie chez 
les Jexuites, od par hasard il ne tomba pas d'abord en de bonnes 
mains; & peut- tre ce oontre- temps fut un bonheur pour lui. 
II se fit alors un plan d'<tudes particulières, independantes de 
ses professeurs. It s'appliqua aux langues anciennes, au Gree, 
a I'HeEbreu, au Chaldeen, au Syriaque. Passionné pour Ve- 
tude, il sy livroit avec Veffervescence d'un esprit Eleve qui 
s enflamme avec plus d'impetuosite que de mesure; & cet 


excès pensa lui cotiter la vie. Il tomba dangereusement ma- 


lade, & ne reeouvra ses forces qu au moment dentrer au SEmi- 
naire od il regut la tonsure. 


Dans cette pieuse retraite, il avoit « lh de loisir, & al 


en profita pour apprendre VArabe. Un jeune Maronite, Elevs 
A Rome, se trouvoit alors à Marseille auprès d'un oncle qui 
-faisoit le commerce du Levant. 1 se lia avec Barthelemy, de- 
vint son maitre de langue, lui enseigna l'Arabe A fond, & Tac- 
coutuma meme, dans des conversations journalieres, à le parler 


facilement. Alors il lui proposa de rendre un service à des 


Maronites, des Armeniens, & d'autres catholiques Arabes qui 
n'entendoient presque pas le Frangois: c'ẽtoĩt de leur annoncer 
la parole de Dieu dans leur langue. Ce jeune bomme avait 
entre les mains quelques sermons Arabes d'un Jexuite predi- 
cateur de la Propagande. Barthelemy qui ne pouvoit ni rien 
refuser à un ami, ni se refuser à aucun genre de travail, en 
apprit un ou deux par cœur, & les prononga aveg succes dans 
une grande salle du sEminaire, od ses auditeurs orientaux furent 
si enchantes de lui, qu'ils le prièrent de vouloir bien les en- 
dun en confession : mais sa complaisance w alla : Pas Jusques: 
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Ia; & il leur repondit 28 w entendoit * langue des peek 
Arabes. | 
II Etoit si Eloigne, je ne dis pas. Tetaler 82 vaste krodition, 
mais meme de la laisser paroitre, que peu de personnes savent 
a quel point il s ẽtoit familiaris avec les langues orientales, & 
c'est ce qui m'a engage à rapporter cette petite scène de col- 
| lege. Elle en occasionna bientõt une autre du meme genre, & 
plus comique encore. Je me permets de la rapporter aussi, 
parce qu elle peut servir A apprecier les charlatans, qui abusent 
si souvent & A si bon marché de notre penchant A admirer oe 
que nous ne comprenons pas. | ; 
Dix ou douze des principaux dn de Marseille lui 
amenerent un jour une espece de mendiant qui Etoit venu les 
trouver à la bourse pour implorer leur charite, leur contant qu'il 
Etait Juif de naissance, qu on Tavoit Eleve pour son grand savoir 
2 la haute dignité de rabbin, mais que, persuadé par ses lec- 
tures des verites de I'evangile, il 8'etoit fait Chrétien; se di- 


ant enfin profondẽment instruit dans les langues orientales, & 
| demandant que, pour en avoir la preuve, on le mit aux prises 


avec quelque savant. Ces messieurs n'en chercherent pas dau- 
tre que le jeune Barthẽlemy qui n'avoit alors que vingt- un ans. 
Il eut beau leur dire qu'on n apprend pas ces langues-1a pour les 
parler; ils le pressè rent d'entrer en conversation avec l'erudit 
oriental; & celui-ci se pressa lui-mème de la commencer. 
Heureusement Iabbs, qui savoit les pseaumes de David par 
cœur, sappergut que son interlocuteur récitoit en Hebreu le 
premier pseaume. II Tinterrompit après le premier verset, & 
riposta par une phrase Arabe tirẽe d'un de ces dialogues qu'on 
trouve dans toutes les grammaires, & dont il n'avoit rien oublié. 
Le Juif reprit son pseaume Hebreu, Vabbe continua son dialo- 
gue Arabe, & Tentretien s anima sur ce ton jusqu's la fin du 
poeaume. C'Etoit le nec plus ultra de la vaste erudition du Juif, 
qui Se tut. Barthelemy voulut avoir le dernier, & ajouta encore, 


en forme de peroraison scientifique, une ou deux phrases de sa 


gramimaire Arabe; apres quoi il dit A messieurs les négoeians, 


que cet inconnu lui paroissoit digne d' intẽresser leur waht 


& de son cots, le Juif leur balbutia, en mauvais Frangeis, qu 
avoit parcouru J Espagne, IItalie, Allemagne, la Turquie, 2 
gypte, & qu'il n avoĩt rencontrẽ nulle part un aussi habile homme 


7" 9 5 | 
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que ce jeune abbs, à qui cette ridicule aventure fit un ' honneur 


ing dans Marseille. Ge Re tk pas sa faute, car il n'avoit ni 


„ 


amis a la > ering; $ctoit passe; mais on ne ee pas | 


le-croire, & on.s'en.tint opiniatrement au merveilleux, 
Barthelemy, ayant fini son séminaire, se retira + Aubaghe, 
dans le sein de sa famille qu'il adoroit, & avec laquelle il viyoit 


dans une sociẽtẽ aimable & choisie, od ne manquoit aucun des 


agremens que les talens & le gadt peuvent procurer. II sarra- 
choĩt souvent à cette vie si douce, pour aller a Marseille visiter 
d'illustres academiciens ses amis, avec lesquels il s'entretenoit 
des objets d'etude qui Ventrainoient avec un attrait irrésistible. 


Tel étoit, entre autres, M. Cary, possesseur d' un beau cabinet 


de mẽdailles, & d'une precieuse collection de livres assortis à ce 


genre de curiosité utile. Ils passoient des journées entieres A 


converser ensemble sur les objets de la littérature les plus inté- 
ressans pour IThistoire ancienne; apres quoi Barthelemy, tou- 
jours insãtiable d'etude, se retiroit a la maison des Minimes, od 
le pere Sigaloux, correspondant de l'académie des sciences, fai- 
soit des observations astronomiques, auxquelles il associa le 


jeune homme, qui, ne sachant pas encore cireonserire ses tra- 


vaux pour les rendre profitables, perdoit sen temps A entaaser 
des acquisitions disparates. | „ 1 Mas, 

Il ne tarda pas agen corriger. II sentit que, pour sortir d'une 
me&diocrits de talens peu preferable a Vignorance, il faut sen- 


richir de connoissances approfondies dans un seul genre de 


choix, sans courir d'un objet à Vautre, avec un enthousiasme 
frivole qui ne permet que de les effleurer tous. 


1744 ——ll se rendit à Paris pour se livrer tout entier à la üt⸗ $ i 
| terature, qui devoit lui avoir un jour de si grandes obligations, 
& il se presenta avec une lettre de recommandation A M. ® | 


Boze, garde du depot des médailles, & — 2 


Vacademie des inscriptions & belles-lettres. C Savant cog 


mable à tous Egards, le regut avec beaucoup te politesse, & 
lui fit faire connoissance avec les membres des trois acad6mies 
les plus distinguees, qui dinoient chez lui deux fois par se- 
maine. Dans cette société, Barthelemy se pEn&tra, de plus en 
plus, damour pour * lettres & de respect _ ceux-qui les 
bg 
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cultivent. M. de Boze étudioit le jeune homme avec soin; it 
ne tarda pas long-temps I le connoitre, & lui accorda son amitie, 

sa confiance mème, autant que le lui permettoit un caraQtere 
dont une prudence & une reserve exocssives faisoient la base. 

L'age & la santé de M. de Boze ne lui permettant plus de 
3e livrer au travail penible du cabinet des médailles, il avoit 
compts6s'associer M. de la Bäàstie, savant antiquaire, de Taca+ 

demie des inscriptions. Il le perdit par une mort prematurce, 

& il le remplaga dans ses intentions par Barthelemy, dont l'asso- 
ciation à la garde du cabinet fut constatée quelques mois après 
par M Bignon, alors eg eee & pat M, de Maurepas, 

ministre du departement. . 

De ce moment, 3 pour qui la pratique de ses dev 

voirs Etoit un besoin imperieux, donna toutes ses peines, tout 
son temps, ses jours, ses nuits A Varrangement des niEdailles, 
que Vage & les infirmités de M. de Boze ne lui avoient pas 
permis d' achever. Ce fut un travail extremement considera- 
ble. La collection du maréchal d' Etrées, celle de Vabbe de 

Rothelin, toutes deux si nombreuses & si intéressantes, Etoient 
empilées dans des caisses, sans ordre & sans indications. - II 
falloit en examiner toutes les pieces avec soin, les comparer 
a celles qui Etoient precedemment inséiées dans Vancien re- 
cueil, distinguer celles qui seroient à conserver, & enfin les 

inscrire avec ordre dans un supplement au catalogue. On | 
sent toutes les difficultes d'une pareille operation, Elle fut 

faite avec une exactitude & une persévẽrance infatigables. Les 
difficultes n'etoient qu'un attrait pour Barthelemy, 7 

Au milieu de ces occupations multiplices, il commencoit 4 
zouir avee dElices d'un genre de vie vraiment conforme A son 
goũt & A ses talens, quand il se vit avec effroi pres d'Etre force . 
2 entrer dans une carriere bien differente, - En partant de Pro- 
venice, il avoit vu à Aix M. de Bausset, alors chanoine de la 

metropole. IIs éEtojent amis & compatriotes; M. de Bausset 
ö Etoit né à Aubagne, od sa famille, Etablie depuis long- temps, 
Jouissoit à juste titre de la consideration publique. II avoit 
presente A son jeune ami une perspective de fortune dans Fetat 
- ecclesiastique, en lui promettant de se Vattacher en qualité de 
vicaire general des qu'il seroit parvenu A Vepiscopat. Barthé- 
lemy ayoit accepts avec feconnoissance une offre si flatteuse ; 
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& M. de "POT qui venoit d'&tre nommé A Téveché de Be- 
ziers, ne manqua pas de rappeller avec force à son ami leur eu- 
gagement mutuel. Il est aisé de sentir Vembarras, iy anxicte de 
- Barthelemy dans cette occasion qui alloit rarracher à ses occu- 
pations cheries. II £toit trop scrupuleux observateur de sa pa- 
role pour songer à la retirer, quoique les circonstances fusxent 
bien changes. Il n'envisagea d' autre moyen que celui denga- 
ger M. de Bausset a la lui rendre, en renongant de lui- meme a 
une acquisition dont il n'ignoroit pas le prix. I! y réussit. Le 
prelat, orne de toutes les qualites que nous chérissons aujour- 
d'hui dans un heritier de son nom & de ses vertus, avoit es- 
prit trop juste pour ne pas reconnoitre les convenances de la po- 
sition de Barthẽlemy, & le cœur trop bon ponr ne pas lui con- 
ser ver son amitié, en lui rendant la liberté. 2 
M. Burette mourut le 10 Mai 1747, & Barthflows fut ela A 
la place d'as80ci6 dans Vacademie des inscriptions, M. le Beau 
stant abstenu genẽreusement en sa faveur de toute demar- 
che pour lui-inème. Une autre place vaqua peu apres, & M. 
le Beau ſut unanimement lu. Cetoit· là le prẽlude d'un com- 
bat de générosité entre ces deux savans & vertueux hommes. 
M. de Bougainville, accable d'infirmités, se démit du seeré- 
tariat de académie, & proposa a M. d'Argenson(1) de le rem- 
placer par Barthélemy. Le ministre y consentit, mais Barthe- 
lemy refusa la place, & se fit preferer par M. le Beau. . Celui- 
ci, quittant le secretariat quelques annees apres, voulut le ce- 
der a FYabbe, en lui disant ; Je vous le devois & je vous le rends, 
Je le cede A un autre, lui rEpondit Vabbe; mais je ne cede. A 
personne le droit & le plaisir de publier qu'on ne sauroit vous 
vaincre en bons procedss. Ainsi régnoit alors, parmi ces illus- 
tres rivaux, emulation des vertus avec celle de la gloire ; 
amalgame assez rare quelquefois dans la carrière des lettres, 
comme dans toute autre. | - 


Devenu le successcur de tant cillastres savans qui ont si bien 
f 


"0 Le ministre de la guerre, qui avoit aussi les academies dans son 
| departement, 
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viii EssAl SUR LA VIE 
' $ervi la literature, depuis Tetablissement de I acadẽmie ( 1), Bar- 
thẽlemy associa le travail annuel que cette compagnie attendoir de 
ses membres, aux travaux journaliers qu'exigeoit le cabinet des 
madailles, & il s acquitta de ce double devoir avec une exaQi- = 
tude que la plus vaste Eruditiort pouvoit seul permettfe. 
On trouvera à la fin de cet Essai, non pas une notice que je 
ne suis pas capable de faire, mais une liste de ses ouvrages en 
ce genre. Ex plications de monumens Hebreux, Persans, Ph6- 
niciens, Egyptiens, Arabes: toutes les nations, toutes les lan- 
gues Etoient soumises A ses recherches labotieuses & 4 88 judi- 
cieuse critique. Dans ce travail, il ne pouvoit s'emp&cher de 
relever souvent les erreurs de plusieurs savans estimables qui 
s'etoient livres avant lui aux mèmes recherches; mais en dé- 
couvrant leurs fautes avec une sagacité à laquelte rien n'echap- 
poit, il ne les presente jamais qu'avec cette modestie, cette amẽ- 
nite qui Etoit son caractère distinctif. C'est ce qu'on peut 
observer surtout dans sa belle Dissertation sur les inscriptions 
trouytes à Palmyre par des voyageurs Anglois. Elles sont ac- 
collees a des inscriptions Grecques, & on avoit plusieurs fois 
tentẽ d'expliquer les unes à la faveur des autres; mais on n'avoit 
fait, avec beaucoup de lumieres & de genie meme, que des 
efforts de divination qui avoient conduit à des résultats fautifs. 
Barthelemy en donna une explication qui, par sa simplicité, sa 
clarts, fit oublier toutes les autres, sans depriser leurs auteurs; 
& il alla jusqu'à former un alphabet Palmyrénien qui satisfit 
tout le monde savant: decouverte qui pourra servir un jour A 
ressusciter la mẽmoire d'un peuple jadis celebre par sa puissance, 
par ses exploits, par son commerce, son got pour les arts, sa ma- 
gnificence, & dont la haine & la vengeance des Neusten ont 
Eteint presque jusqu'au souvenir. 

M. de Boze, garde du cabinet des medailles, Etant mort en 
1753, Barthelemy, qui lui Etoit associe depuis sept ans, ne pou- 
voit manquer de lui suceëder en titre dans cette honorable place. 

Il se trouva pourtant quelqu'un qui eut le courage ou la honte 
de la solliciter pour lui-meme. Barthelemy, qu'on en informa, 
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| BARTHELEMY, ix 


ne voulut pas avoir Is nb du demandeur, ne fit aueune dẽ- 
marche personnelle, & se reposa de son sort sur la justice qui lui 
Etoit due. De 2616s & illustres amis * la firent aisẽment va- 
loir ; & al devint garde des medailles en chef f. On peut ais6- 
ment se figurer le zele infatigable avec lequel il remplit ses 
fonctions: dEcouvrant & acquerant, ou du moins Eclaircissant, 
chaque jour les plus precieux restes de Fantiquits, son attention 
principale se portoit, comme de raison, sur les monumens Grees 
& Romains, & il eut bientdt une pelle occasion d' en n faire la re- 
cherche Ja plus complete,” a 

1754. M. de Stainville, depuis ministre d.etat sous je nom 
de Choiseul, fut nommé i TYambassade de Rome. Connoisseur 
en hommes & en talens, il joignoit à sa genérosité naturelle une 
vue que tous les hommes d'Etat doi vent avoir : celle de favoriser, 
d'aider, de prevenir les sujets distingues par un merite reconnu. 
Il proposa au jeune savant de faire sous ses auspices & avec ses 
secours le voyage d' Italie. Cette proposition, faite avec toute 
la grace qui sied si bien d accompagnement aux bienfaits, fut 
regut & acceptee par Iabbe, avec une reconnoissance pour ses 
protecteurs, qui, bien loin de j jamais s'affoiblir, n'a fait que gac- 
croitre pendant tout le cours de sa vie. J'ai dit ses protecteurs- 
parce que la jeune femme de rambassadeur ne cessoit d'avertir, 
d'exciter avec vigilance les dispositions 2EnEreuses d'un mari 
qui Etoit Vunique objet de son adoration & de son culte, comme 
il est depuis dix annees celui de ses regrets & de ses larmes. 

Monsieur & madame de Stainville offrirent obligeamment à 
Barthélemy de le mener de Paris a Rome dans leur voiture; & 
cefit 66 de part & d'autre un bon marché. Labbé, A qui; je 
ne dis pas l'intérèt, mais Vamitie meme ne faisoit jamais oublier 
ses devoirs, ne se trouva pas en Etat de les suivre, & son depart 

fut differs par des affaires du cabinet des medailles. 

Il s'associa peu apres pour le voyage avec M. de Cotte, qui 
desiroit depuis long-temps de voir l'Italie. M. de Cotte etoit 
son ami, & digne de I'etre par ses vertus & ses connoissahces. 


has a 
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* M. de Malesherbes ; M. de Stainville, depuis duc de Choiseul & 
ministre; M. de Gontaut, frere du dernier maréchal de Biron. 
+ En 1753. 1 MY | | 
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Ils partirent ensemble au mois d Aout 1755, & arrivèrent le pre- 
mier Novembre a Rome, od le nouveau ministre faisoit deja - 
oublier son predecesseur par son extreme magnificence, & par 
le deyeloppement de ses talens, zoit pour plaire, soit pour nẽ- 
gocier. , | 2 

Sa jeune femme le secondoit avec 2245 & s succès. " Agte de 17 
ans, mais formee par des lectures solides, par des reflexions tou- 
jours justes, & mieux encore par Iheurevx instinct d'un carac- 
tere qui ne lui laisse dire, penser & faire que ce qui est pien, 
elle jouissoit deja dans Rome d'une haute consideration ; : & elle 
y acquit bientôt cette vEncration, qui, d'ordinaire, ne s accorde 
gud un long exercice des vertus. Il me seroit aujourd'hui plus 
aisẽ qu à personne de detailler ici les rares qualites de son cœur 


& de son esprit; mais je men abstiens par attachement pour 


elle. Je connois trop sa modestie pour vouloir la faire rougir. 


d'un portrait quelle regarderoit- comme un Eloge,, On pourra 
recourir à la 330e page du 4e volume d Anachareis in-4, od on 


la trouvera bien peinte sous le nom de Phedime, comme son 


mari sous celui d Arsame. 
Les deux voyageurs, peu de jours apres Jer arrivée, furent 


; prẽsentẽs au Pape par lambassadeur qui l'avoit prèvenu en leur 


faveur; & ils en furent regus avec cette affabilité, cette gaietẽ, 
cette bonhommie qui le caractérisoient. D ailleurs Benoit 
XIV, savant lui-meme & ctlebre sous son nom de Lambertini 
par 12 volumes de doctrine eccl6siastique, ne pouvoit manquer 
de distinguer un homme tel que Barthelemy. 

M. de Cotte & lui ne vouloient: pas perdre de temps; & 


presque au sortir de Montecavallo (I) ils, allerent a Naples, od, 


pendant un mois, ils s occuperent sans relache des antiquitcs, 
des singularites tant de la ville que de ses environs. Ils virent, 
& ils admirèrent, à 30 lieues de Naples, les plus anciens monu- 
mens de l' architecture Grecque, qui subsistent dans I emplace» 


ment od avoit été batie la ville de Pæstum. 


Les salles du palais de Portici sont encore plus interessantes, 
& fixèrent souvent Vavide curiosits des observateurs. Onya' 
Tassemble les antiquités d'Herculanum & de Pompeia. C'est 


— 


2 
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* Le palais du Pape. : 


DE J. J. BARTHELEMY, | NA 
la qu'on voĩt une immensité de peintures, de statues, de bustes, 
de vases, d'ustensiles de toute espèce: objets infiniment pre- 
cieux & attachans, les uns par leur beauté, les autres par les 
usages auxquels ils Etoient destines : mais en meme temps on | | 
remarquoit douloureusement, & avec une espèce de honte, La- 1 
bandon od Etoient rest&s, dans cette admirable collection, les 4 | 
ou 500 manuserits trouvés dans les souterrains .d'Hereulanum; 7 ; 
On en avoit d&rouls deux ou trois dont le savant Mazocchi | 
donna Vexplication. Ils ne contenoient rien d'important, & on 
se dẽcouragea. Mais Barthelemy ne se dEcourageoit point. II 1 
sollicita sans cesse, il intrigua presque, pour engager les pos- | 
sesseurs du'tresor à en prevenir la perte. Il se croyoit mEm ; A 
la veille d'y rEussir quelques annees après, lorsque ce beau & 
utile projet echoua par la mort du marquis Caraceioli, alors mi- 8 

nistre 3 Naples, qui sen occupoit avec interet, RT 
Nous venons de voir! 'abbe employant rintrigue si Etrangere 

A son caractère. Nous l'allons voir employant la fraude; & 
nous applaudirons justement a l' une comme A l'autre. | 
II desiroit passionnément de pouvoir presenter aux savans de 
France qui $S'occupent de la Paleographie, un Echantillon de la 
plus ancienne eEcriture employee dans les manuscrits Grecs. II 
sadressa au docte Mazocchi son ami, & a M. Paderno, garde du 
depot de Portici, Mais tous deux lui repondirent qu'ils avoient 
ordre expres de ne rien communiquer. Celui-ci seulement 
youlut bien lui permettre de jetter les yeux sur une page d'un 
manuscrit qu'on 'ayoit eoupe de haut en bas lors de la dẽcou- 
yerte. Elle contenoit 28 lignes, Barthelemy les lut cinq ou six 

fois avec une attention extreme ; & soudain, comme inspir& par 

la passion qui sait quelquefois suggérer de Vartifice aux simples, 
il descendit prẽcipitamment dans la cour, sous un pretexte qui 
ne permit pas de le suivre, & 12 il traca de mEmoire, sur un 
papier, le prẽcieux fragment qu'il vouloit voler. Il remonte 
alors, il compare mentalement la copie avec original dont il 
n'avoit rien oublie, & il la rend parfaitement conforme, en cor- 
rigeant intErieurement deux ou trois petites erreurs qui lui 
©toient Echappees. Ce fragment contenoit quelques details de 
la persẽcution qu'ayoient eprouvee les philosophes en Grece, du 
temps de Pericles. Barthelemy emporte sa prote sans scrupule, 
& Venyoie le meme jour à academic des belles-lettres ; mais en 
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recommandant le secret, a Po pas. compromettre memiaur | 
Mazoechi & Paderno. 

It ẽtoĩt par- tout un objet Tioterdt & be Le roi i de 
Naples, qui Etoit alors a-Cazerte, dont it faisoit achever le su- 


perbe chateau, voulut le voir, & se le fit presenter à son diner 
par M. d'Ossun notre ambassadeur. S. M. 8. se plut a rentrete- 


nir des dẽcouvertes qui se faisaient alors dans ses 6tats, parut 
regretter qu'on ne pùt pas lui ouvrir le cabinet des mEdailles, 


| parce que celui qui en avoit la garde étoit absent, ordonna 


qu'on lui montrat les superbes colonnes de marbre antique qui 


venoient d'&tre apportẽes rẽcemment à Cazerte, & le fit inscrire 
au nombre des personnes à qui on deyoit suecessivement distri · 


buer les volumes des antiquités d' Herculaneum. 

M. Bayardi, pre'at Romain, que ce prince avoit attic 2 Na- 
ples, Etoit charge du soin de les expliquer: savant recomman- 
dable par la variste de ses connoissances, & respectable par les 


qualites de son cœur; mais redoutable A ses auditeurs & A ses 


lecteurs par sa prodigieuse memoire & son infatigable eloquence, 
Barthelemy ne put l'ignorer, & ent de reste J occasion de sen 
conyaincre. Dans toutes les capitales de Vitalie od il fit quelque 
sejour, il se trouva precede, annoncE par sa repatation, & regut 
un accueil flatteur de la part des personnages les plus distingués, 
soit par la naissance, soit par Ieradition, soit par Fune & Tauire 5 


ensemble: ce qui n'est pas rare en Italie. 


of 


| Rome ctoit le chef-lien de sa résidence, & ce fut, 12 qu'il wat 
le plaisir & Thonneur d'expliquer d'une maniere neuve & satis- 
faisante le belle Mosaique de Palestrine. Plusieurs savans illus- 
tres en avoient donnẽ avant lui des explications fort ingénieuses, 
mais auxquelles il se permit den substituer une plus simple & 
micux-fondee. On s Etoit attache à trouver la clef de cette 
grande énigme dans la vie de Sylla & dans les jeux de la for- 
tune. On voyoit Alexandre arrivant en Egypte, & paroissant 
a cote de la victoire, sous une tente au milieu de elite de ses 
gardes ou de ses gEnEraux. C'ttoit, disoit- on, c'Etoit Sylla sous 
les traits du heros de Mac&doine, pour rappeller aux Romains, 


dans le temple de la Fortune A Preneste, (aujourd'hui Pales- 


trine), les oracles de cette deesse qui justifioient I'clevation du 
dictateur, comme oracle d Ammon avoit légitimé les conquetes 


d' Alexandre. Barthelemy ne vit ni Sylla, ni le vainqueur 


— 
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DE J. J. BARTHELEMY. Xii 
Gree; il vit à leur place V'empereur Adrien; il prouva qu'il avoit 
vu ce qu'il falloit voir; & cette dEcouverte, très- difficultueuse 
par la multitude immense d' accessoires qu'elle entrainoit, fit un 
honneur infini à son modeste auteur, qui lui · mme ne la regar- 
doit que comme une simple restitution de texte. On trouvera, 

dans le 30e volume de V'academie des inscriptions, cette disser- 
| tation si curieuse & si n! pour les artistes comme 

= les sa vans. | 2 
M.ͤ. de Stainville étant venu A Paris au commencement- de 
1757, fut nommé bientot apres à ambassade de Vienne, & sa 
femme qu'il avoit laiss&e à Rome revint le joindre & ramena 
Barthelemy avec elle. Celui-ci trouva ses desirs devines par M. 
de Stainville, qui Etort convenu avec le ministère d'un arrange- 
ment bien favorable à la enten de abb pour la belle anti- 
quits. Il devoit accompagner Vambasadeur à Vienne, aller de 
13 aux dépens du roi parcourir la Grece & les &chelles du Le- 
_ vant, y amasser de nouveaux tresors, & les rapporter en France 
par Marseille; mais, quelque attrait que ce projet eũt pour lui, 
son attachement à ses devoirs Vemporta ; il ne crut pas pouvoir 
laisser le cabinet des médailles si e forms, & il se re- 
usa A une offre si flatteuse. 

A la fin de année suivante (1758), M. FR Staioville, ah 
due de Choiseul, fat appellé au ministere des affaires Etrangeres | 
que lui laissa, en se retirant, Vabbe de Bernis devenu cardinal. 
Le premier mot que le nouveau ministre & sa femme dirent 

alors I Barthelemy fut pour s'informer de ses besoins, auxquels, 
dirent-ils, c'Etoit désormais A eux de pourvoir, comme de son 
cote, c toit à lui de 8'adresser à eux pour les en instruire. Bar- 
thẽlemy, surpris de tant de bonté, & force par eux de sexpli- 
quer, demanda une pension de six mille livres sur quelque ben6- 
fice, & rougit de sa demande. Le genereux ministre sourit; 
& ce sourire, que Barthelemy regarda seulement comme une 
nouvelle marque de bonté, auroit paru à tout autre, ce qu'il 
Etoit reellement, le prẽsage & V'annonce d'une plus grande for- 
tune. II étoit bien Eloigné de chercher à Vaceroitre ; mais la 
bienfaisance active de ses protecteurs ressembloit à Tactivitẽ po- 
litique de César, qui croyoit n'avoir rien fait tant qu il restoit 
quelque chose à faire. Ils le comblèrent de graces, & dans le 
courant de quelques aun es luĩ procurerent une aisaner à laquelle 
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Ine sattendoit pas, & 375 lui attira bien des jatoux Wy le 
bon usage qu'il en fit. 5 | 
Il eut snccessivetnent,  Cabord une W sur Yarchevdehs 
Titty (1759); ensuite la trésorerie de Saint-Martin de Tours 
(1765), & enfin la place de secretaire general des Suisses (1768). 
II jouissoit, outre cela, depuis 1760, d'une pension de 5000 livres 
sur le, Mercure. On'Vayoit mème force, un moment, malgre 
son extreme rEpugnance, A accepter le privilege de ce journal, 
alors très. lucratif, dont on venoit de depouiller par erreur M. 
Marmontel, qu'on croyoit Vauteur d'une satire sanglante contre 
des personnes de distinction. II n'ẽtoĩt pas capable de prostituer 
sa plume à un ouvrage de ce genre, & il ny avoit eu aueune 
espece de part. Il en avoit fait la lecture à un souper od plu- 
sieurs personnes Vavoient entendu, & la piece Etoit de M. de 
Cury, anciennement tresorier de Varmee d'Italie en 1733. Je 
me souviens de ly avoir beaucoup vu. Cetoit un agreable dẽ- 
; bauchẽ qui avoit quelque talent, surtout celui de la plaisanterie 
qu'il poussoit volontiers jusqu'au sarcame; honnete d'ailleurs, 
 Integre, obligeant, & digne d'avoir des amis, comme il Etoit 
capable de se faire des ennemis. M. Marmontel, à qui on attri- 
buoit la parodie de Cinna, cette pièce justement reprouvee, n'i- 
gnoroit pas quel en Etoit Vauteur ; mais il se tut, il souffrit la 
perte de sa fortune, il aima mieux la sacrifier que de trahir le 
secret qu'on lui avoit conſiẽ, &. qui n'a ᷑tẽ dẽcouvert que ng" 
temps apres l'oubli de l'affaire. Fea 
Ce fat 2 Voccasion de cette tracasserie, que les . de 
Barthelemy le forcerent 2 ne pas s'obstiner A refuser le Mercure; 
mais il trouva le moyen de ne le garder qu'un moment, & il le 
<&da à M. de la Place. On lui conserva sur le privilege, par 
Tordre expres de ses protecteurs, une pension de 5000 livres; 
mais il sut aussi bientot sen nn, en n la cẽdant à des gens oy 
| e fort estimables: 
En 1771, M. d'Aiguillon lens PS le ll M. de 
Choiseul qui fut exile à sa terre de Chanteloup, od Barthelemy 
nne manqua pas de le suivre. Bientòt on demanda au ministre 
dlisgracié la dẽmission de sa charge de colonel- général des Suisses; 
ul Tenvoya sur le champ, & l'abbé .youloit envoyer en inème 
temps la sienne du scerẽtariat; mais M. de Choiseul Tengagea - 
a Taller offrir lui-meme a la cour, & à ne se pas e 
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quelque zodetpplts, d'un brevet scell6 du grand sceau & ien 
do lettres - patentes enregistrees au parlement. Barthelemy, obéit 
I ce conseil aussi judicieux qu'amical. II se rendit A Paris, & 
| presenta son brevet a M. d'Afiry, charge du detail des Suisses & 
Grisons. M. d'Aﬀry le refusa; mais plusieurs personnages, 


| tres-congiderts alors à la cour, le pressèrent de mettre la demis- 


sion sous les yeux du rol; & voyant Barthélemyänébranlable 
dans sa résolution de retraite, malgre Voffre qu'on lui fit de 
bonne part de s adoucir en sa faveur, s'il promettoĩt de ne pas 


retourner a Chanteloup, IhonnEte M. d' Affry termina enfin Taf- 


faire, & fit rẽserver a l abb une pension de dix mille livres sur la 
place. II n'avoit rien demande, &, des le lendemain de la de- 
cision, il repartit pour Chanteloup, 2 


Au moyen de cette indemnité, Barthelemy se trouvoit jouir en- 
core d' environ trente- cinq mille livres de rente, que, par diffe- 
rentes cessions à des gens de lettres pauvres, il sut rẽduire à vingt- 


cinq, dont il ne fit pas un usage fastueux, mais un emploi 
conyenable A sa situation, & digne d'un homme de lettres vrai- 
ment philosophe sans ostentation. II Eleva, il Etablit trois ne- 
veux; il soutint le reste de sa famille en Provence, & il se 
composa une bibliotheque nombreuse & bien choisie, qu'il a 
vendue quelques annces avant sa mort. 8 2 

Apres avoir joui pendant une vingtaine d'anntes n 
aisance, il s'est trouvé sur la fin de sa vie reduit au strict n&- 
cessaire, par les suppressions de places & d'appointemens aux- 


quelles il fut soumis. Il ne sen est jamais plaint, il ne parois- 
soit pas meme, s en appercevoir ; &, tant qu'il a pu se trainer 


courbẽ d'une manieère effrayante par lage & les infirmites, on 
Ta vu, allant gaiement à pied d'un bout de Paris A l'autre, porter 


ses soins & son attachement A sa respectable amie, madame de 


Choiseul, qui, de son cote, lui prodiguoit des attentions aussi 
tendres que si elle efit Ete elle - mème son obligcecke. 

En 1789, on le pressa de demander une place vacante à Vaca- 
demie Francoise. II s toit plusieurs fois refusé, par modestie 
& par prudence, a de pareilles sollicitations; mais enfin il se 
rendit aux instances de ses amis & au vœu de Vacademie.. Il 
fit ses visites, precede par sa reputation, & par la celebrite de 
son bel ouvrage. intitule: Yoyage du . Anacbarsis, avoit 
paru année 2 1788. ; 
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xvĩ EssAT SUR LA VIE. 
d'un auteur qui, durant 30 ans, suit le meme plan & s'occupe 
du meme travail. II est bien plus Etonnant qu'un homme ait 
osẽ concevoir idee d'un si vaste Edifice, & qu'au milieu d'une 
foule de devoirs auxquels il ne manquoit jamais, il ait pu 
achever cette merveilleuse fabrique en 30 annees seulement. 
on ne sait ce qu'on doit admirer le plus, ou de Vimmense 
ẽtendue de connoissances qu'elle exigeoit & qu'elle renferme, 
ou de Tart singulier des rapprochemens & des transitions qui a 
su lier imperceptiblement tant d'objets disparates entre eux; ou 


Telle a été en effet la méprise de quelques personnes qui ont 
donn le nom de Roman A un ouvrage od on trouve toute 
verits, & od on ne trouve que des verites. Cette critique, plus 
applicable à la Cyropedie de XEnophon qu'à VAnacharsis de 
Barthelemy, ne mérite pas d'etre réfutẽe; & je ne m'Etendrai 
pas davantage sur un livre qui est entre les mains de tout. le 
monde, que tout le monde lit, que tout le monde relit, & dont 
la lecture est toujours ẽgalement attachante & instructive. 
1789. Barthelemy fat Ela par acclamation à l'acadẽmie 
5 Frangaise; & à sa reception, il fut accueilli, & pour ainsi dire 
eouronnẽ par les acclamations publiques. Son discours fut 
comme sa vie & son caractère, un tissu, un modele de simplicite, 
de sentiment, de modestie ; & le directeur“ qui lui repondit 
enrichit sa rẽponse des graces piquantes & delicates qui brillent 
dans tout ce qui sort de sa plume. 
1790.—L'annce suivante, M. de Saint-Priest, alors ministre 1 
dòpartement de Paris & des lettres, offrit à Barthelemy Vhono- 
rable place de bibliothEcaire du Roi, vacante par la dẽ mission 


noissance, & refusa la place: ne croyant pas, aceoutumé 
comme il I'etoit, A des travaux littéraires libres & ind&pendans, 
2 se nee des tek minutieux & 1 1 de e ce N 
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M. de Boufflers si connu par de charmans ouvrages. 


I ravoĩt commencc en 1757, & on tonne de la constance ; 


Dans cette composition, à laquelle nulle autre ne ressemble, 


de lelẽgance continue & de Vagrement infini de toutes les narra- 
tions, de toutes les discussions, qu'au premier coup-d'œil on 
seroit tenté de prendre pour les jeux d'une belle imagination. 


de M. Le Noir. Labbé regut cette offre flatteuse avec recon- 
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- Citcongerit par son godt & par 8a modedtie dans le goin & les 
travaux du cabinet des médailles, il sy livroit avec ane ardeur 


toujours nouvelle, aidé par son neveu Barthelemy Courgay; ul 
| lui avoit été associé en 1768, & qui est aujourd hul titulatre des 
la place. OCest faire assez VEloge du neveu que de dire qu'il 


est digne d'un tel onele, & c'est une nn oy on ne rags 80 


Sh dispenser de lui rendre; 


Le cabinet sétoit singulierement accru & enbelli entre les 
mains de Barthelemy : son activité, sa vigilance ne negligeoient 
aucun objet; & ses correspondances, qui embrassoient, avec 
un Egal suecès, toute la France & toute I Europe, lui procu- 
roiĩent chaque jour de nouveaux tresors. La Suède & le Da- 
nemark se preterent à cette contribution, comme avoit fait 


Italie, & completerent, pour leur part, la collection des me- 


dailles modernes, dont la suite avoit ẽté nẽgligẽe apres la mort 
de M. Colbert, ce grand homme qui ne negligeoit rien de ce: 
qui pouyoit contribuer on à la richesse « ou A Vornement de in 


"France. ie 1190 * 


Mais les modailles mudetnes, qui n'apprennent guere que ce 


qu'on sait d'ailleurs, ne paroissoient pas A Barthelemy un objet 
aussi intéressant pour le cabinet que les antiques; & c'Etoit I 


la recherche de -celles-ci qu'il donnoit, avec raison, ses plus 
grands soins. II n'y a que les inities dans ce genre de travail, 
qui puissent avoir une ide des difficultés qu'il présente, des 
peines infinies qu'il conte. Veiller sans cesse A la dẽcouverte 
des monumens rares, -prEcieux, uniques meme, qui. se trouvent 


enfouis dans divers cabinets; les y dẽterrer A force de vigilance 


& d'activité; se les procurer en les achetant avec Economie z 
ne les inserer dans une des suites qu'apres etre assure, par un 
examen minutieux, de leur authenticité, & des singularités qui 
les distinguent de quelques autres à peu pres semblables; les 


inscrire enfin au catalogue, avec leur description claire & pre- 
cis : telle est la foule de details auxquels Barthẽlemy dut 


sacrifier, pour VYinter&t du cabinet dont il avoit la garde, une 


grande partie de son temps, de ce temps qu'il employoit si bien 
& 81 agrẽablement pour lui dans ses études particulières. II 88 


livra à ce travail obscur & pEnible avec tant d'ardeur & de cons- 


tance, qu'il paryint à doubler les richesses du cabinet. II y 5 
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avoit trouve vingt mille mẽdailles antiques, il en a laiss qua- 
rante mille; & je tiens de lui que, dans le cours de son admi- 
nistration, il lui en avoit passé par les mains & * ber yeux 
quatre cent mille. pe 

Outre celles que lui procuroient des hazards e 1 
naturelle & juste salaire de ses correspondances sui vies sans re- 
lache, il fit Vacquisition importante de plusieurs collections 
precienses, formées par divers amateurs Eclaires & savans. 
Celles de Cary, de Cleves, de Pellerin & d' Eunery lui fournirent 
une foule d' objets du plus grand prix par leur belle oonServation 

& leur raret6. II y en avoit meme plusieurs d' uniques dans le 
recueil de Cleves, qui embellirent Nee la suite des 
medailles imperiales en o. 

La collection de Pellerin Etoit la plus 8 qu aucun par- 
ticulier cut jamais possedee. Il avoit été très-long- temps pre- 
mier com nis de la marine, & une correspondance de plus de 
40 anntes avec tous nos consuls du Levant, Vayoit enrichi d' _ 

nite de medailles Grecques inconnues jusqu' alors. 

> cabinet Etant parvenu à un si haut degrẽ —— | 
| & PR nn il Etoit temps den publier les trẽsors & de les 
communiquer 2 tous les savans de l'Europe. C'ttoit la dernière 
operation qui devoit couronner les longs travaux de Barthelemy, 
& c'efit ẽtẽ en meme temps de sa part un moyen de S'acquitter 
envers tous les antiquaires Frangois ou Etrangers, qui lui avoient 
fourni a Venvi tant de precieux matériaux. Cette reconnois- 
sance leur 6toit due par un homme leur associé dans les diverses 
compagnies savantes qui s ẽtoĩent empressẽes d' insorire aon nom 
dans leurs fastes; car, outre Tacadẽ mis Frangoise, ' Vacademie 
des inscriptions & Vacademie de Marseille, il Etoit encore de 
celles de Madrid, de Cortone, de . de Hesse-Cassel, enfin 

de celle des antiquaires & de la société royale de Londres. 

Par ce concours de motifs patriotiques & personnels, Barthẽ- 
lemy avoit à cœur de finir sa carrière en publiant une notice, 
une description exacte & raisonnee des richesses dont le depot 

lui 6toit con. L'opẽration Etoit dispendieuse par la quantitẽ 
de gravures qu exigeoit un semblable recueil, & elle avoit besoin 
non seulement de Vattache, mais des secours du gouvernement. 
Barthelemy obtint en 1787 Vaven du ministere, & il sembloit 

n avoir plus rien a desirer. Mais la bonne values de M. de 
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Breteuil, alors ministre d'stat, 2616 pour la gloire des lettres, 


fat arretee par diverses circonstances imperieuses. L'embarras 
des finances, à cette Epoque desastreuse, fut suivi des assem: 
blees des notables, qui amenerent les Etats generaux, dod sertit 5 
un nouvel ordre de choses; & tels furent les obstacles qui, s' op- 
posant d abord A execution de cette belle entreprise, en firent 
bientot oublier le projet. Ce fut 1a le premier suecès que man- 
qua fabbé dans sa poursuite continuelle des avantages de la 
litterature. La fortune sembloit avoir attendu Ja fin de sa car- 
riere, pour lui faire sentir le poids de ses inévitables disgraces 
& il ne tarda pas à avoir I'occasion de se rappeller & de s 1 
quer le mot si connu du sage Solon au roi Cresns *. | 

Des l'année 1792, la diminution de ses forces & sa decadence 
progressive se faisoient remarquer sensiblement; &, au com- 
mencement de Fannce suivante, on le vit sujet à tomber dans 
des Evanouissemens qui le laissoient sans connoissance pendant 
des heures entières. Courageux & calme par caractère, il ne 

sinquietoit pas de ces accidens passagers; mais ses amis en 
prevoyoient avec douleur le danger trop prochain, 

Il avoit alors 78 ans, remplis par 60 annees de travaux; & 
il touchoit a une disgrace que son age, ses infirmites, sa conduite 
ne permettoient pas seulement de soupgonner. 0 

Le 30 Aotit 1793, il fut dẽnoncẽ sous pretexte d' aristocratie, 
(aceusation qui pouvoit surprendre un homme A qui la langue 
Grecque Etoit si familière), & son neveu partagea cette incul- 
pation, ainsi que cinq ou six autres de leurs co-operateurs A la 
bibliothèque. La denonciation Etoit du nommé Duby, commis 
Ala bibliothèque, & consignee dans une lettre de lui au nommé 
Chrétien, limonadier, membre de la section dont est la biblio- 
theque, qui lut cette lettre A la section d' abord, & ensuite à la 
commune. Duby ne connoissoit pas Chretien; Chrétien ne 
connoissoit pas Duby; Barthelemy n'avoit jamais vu ni hun ni 


” 
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* Nul homme ne peut Etre repyzs veritablement heureux avant sa 
ST mort. ; 


. 


+ Ariztocratie, 5ignifie exactement en Gree le gouvernement des 


meilleurs. 
. e 


1714 
* 


c 2 


X ESSAI SUR LA VIE 5 


Yautre; & il est aise de juger 1 metoit pas mieux conna 
deux. N 


Dans les temps de trouble, od la defence + arch de premiere 
ent tous les denonciateurs sont Ecoutes & toutes les dẽnon- 
ciations sont regues. Celle-ci eut son effet, & les prevenus 
d'accusation furent conduits A la prison des Magdelonettes. On 
alla chercher Barthẽlemy chez Madame de Choiseul od il 6toit | 
alors. II fit promptement ses adieux à sa protectrice, qui les re- 8 
gut avec un attendrissement qu'il partageoit, mais qu'il ne luĩ 
/ montroit pas, C'est de là que ce respectable vieillard fut menẽ 
au lieu de sa détention od il trouva son neveu Courgay, qui 
avoit annonce A ses camarades Varrivee prochaine de son oncle. 
La victime ne tarda pas, & $'offrit au sacrifice avec la sErenite - 
peinte sur le visage. Son ame, aussi Elevee que simple & mo- 
deste, jouissoit du calme que donne la conscience d'une vie sans 
reproche. Ce nẽtoit pas qu'il pùt se cacher le danger de sa situa- 
tion combinee avec son grand Age & ses infirmités. Il gentoit qu'il 
ne pourroit rẽsister que peu de jours aux incommoditẽs d'une pri- 
son, od il manqueroit des secours qui lui Etoient neEcessaires. II 
le sentoit, & il le dit 4 son neveu; mais il se résignoit en paix 
2 sa destinée, sans se troubler par des réffexions, des souvenirs 
du passé, qui aggravent souvent le malheur des prisonniers. 
L'epoque de son arrestation n'avoit pas Echappe A Iobservation 
de ceux dont il devenoit le camarade. C toit le 2 Septembre, 
Janniversaire trop mEmorable d'une journée que nos neveux 
effaceront, s'ils le peuvent, des fastes de la France. Ce triste 
souvenir zembloit Etre un mauvais augure du sort de Barthéle- 
my; mais aucun des prisonniers neut rindisertion de le lui rap- 
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peller. 

Ils vinrent tous au e de lui avec empressement a la 
porte de la prison, & l'accueillirent avec les tẽmoignages d'une 
veneration profonde & d'un attendrissement sincère. Son en- 
tree dans la maison de deuil & de larmes avoit Yair d'un triom- 
phe. Le concierge, nommé Vaubertrand, & dont il est juste 
de conserver le nom, eut pour lui des attentions touchantes, & & 
lui marqua tous les Egards qu'il pouvoit lui marquer. On le 
plaga dans une petite chambre avec son neveu qui lui prodigua 
les soins les plus tendres, & ce fut la qu'il regut daus la soiree 


DE J. J. BARTHELEMY. Xxl 
Ja visite de madame de Choiseul. Cette ſemme si dElicate, 
dont une extreme sensibilité use les ressorts, mais à qui Vamitie 
fait toujours trouver des forces, n'avoit pas perdu un moment 
pour Eclairer le gouvernement sur 'Terreur commise dans les 
bureaux qui avoient fait arr&ter ce respectable vieillard. Des 
amis zélés, obligeans & sensibles Vavoient aid&e, & n'avoient 
pas eu de peine A rẽussir. Le comité, qui n'ignoroit ni Vage 
ni la reputation de Barthelemy, ni la pureté de sa conduite, 
n'avoitjamais eu intention de le comprendre dans l'ordre general 
qui frappoit sur les employs A la bibliothèque, & son arrestation 
ẽtoĩt un mal - entendu, une erreur qu'on repara sur le champ. 
Tous les commis s'empressrent A Venvi a expẽdier Vordre de 
sa sortie, avec lequel on alla le réveiller sur les onze heures 
du soir, & à minuit on le remena chez sa tendre & constante 
protectrice d' od on Vavoit arraché le matin. 

Ce ne fut pas sans une peine sensible qu'il laissa dans la pri- 
son M. de Courgay, ce neveu si digne de sa tendresse, & il eut 
la douleur de ne lui voir recouvrer * libertE qu 8 4 mois de 
detention. — | 

Pour lui, il ne tarda pas à PE une seconde Epreuve de cet 
_ ascendant heureux qu'un mérite Eminent & une vertu reconnue 
acquierent sans le savoir sur tous les esprits. On Tavoit traité, 
sinon comme un coupable, du moins comme un homme suspect 
& dangereux, le 2 du mois de Septembre; & dans le mois d'Oc- 
tobre suivant, la belle charge de bibliothecaire en chef étant 
devenue vacante par la mort de Carra & par la démission de 
Chamfort, on la lui offrit de la maniere la plus flatteuse. Il ne 
Vaccepta pas, & s en excusa sur · sa vieillesse & sur les infirmites 
qui Vaccompagnoient. | 

1794.—Malheureusement Vexcuse n'Etoit pas 9500 & dans 
le courant de Vannee suivante, son dépérissement successif fit 
des progres effrayans. II touchoit A la fin de sa belle carrière, 
& lui seul ne sen appercevoit pas. Cependant de frequentes 
defaillances pouvoient l'avertir que le principe de vie s'affoi- 
blissoit par degres, Ses amis 8'effrayoient avec raison de ces 
attaques de foiblesse qui se renouvelloient souvent; mais, 


comme il perdoit le sentiment pendant leur duree, il n'en con- | 


| 0 pas le souvenir; & des qu'elles Etoient passt es, il se 16. 
| eg 
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mettoit à sa vie ordinaire. II la passoit entre la littérature & 
Tamitié: toujours occupẽ, toujours sensible, toujours recon- 
noissant. Les soins de ses amis ne lui manquoient pas; & ceux 
de son neveu, aussi continuels que tendres, devinoient, preve- 
noĩent tous ses besoins, & ne lui laissoient pas le temps de les 
sentir. II Etoit sans souffrances, mais il s teignoit peu à peu. 
Au commencement de cette année (1795), on s appergut que 
la mort s approchoĩt à plus grands pas. Il commengoit la 80e.. 
annte d'une vie passte toute entière dans des travaux qui, 
exigeant une forte application, usent insensiblement le ressort 
vital, sans attaquer les organes du corps quand sa constitution 
est bonne; & telle Etoit celle de Barthelemy. II Etoit de la 
taille la plus haute & la mieux proportionnee. Il sembloit que 
la nature eũt voulu assortir ses formes & ses traits à ses mæœurs 
& à ses occupations. Sa figure avoit un caractère antique, & 
son buste ne peut Etre bien place qu' entre ceux de Platon & 
d' Aristote. Il est Vouvrage d'une main habile (*), qui a su 
mettre dans sa physionomie ce melange de douceur, de simpli- 
Eite, de bonhommie & de grandeur, * rendoit, pour an dire, 
visible Vame de cet homme rare. | 
La rigueur excessive de. Vhiver avanga probablement sa fin, 
& il ny prenoit pas garde. Ses lectures, ses occupations litté- 
raires diminuoient d'intensite, mais Etoient toujours les memes, 
& remplissoient tout le temps qu'il ne donnoit pas A Vamitis. II 
auroit* pu faire Ecrire sur sa porte, comme Maynard « sur _ 


sienne: : 
C'est ici que J attends la mort, 


Sans 1a desirer ni la craindre. 

Elle le menagoit depuis long- temps, & Yatteignit enfin dans le 

courant d Avril. Le 25 de ce mois (6 Floreal), il alla diner chez 

Madame de Choiseul, quoiqu'incommode, depuis quelques jours, 
de coliques & de derangement d'estomac. La saison Etoit rude * 


— 


encore, & il fut peut - ẽtre saisi du froid en revenant. C'est ce 


qua pense son medecin (+), homme habile & sensible qui le 
suignoĩit avec affection. La soirẽe du malade se passa chez lui 
comme à ordinaire, entre trois ou quatre amis avec qui la 
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conversation ne tarit point ; mais dans la nuit, il fat vraisembla - 
blemetit surpris d'une foiblesse qui ne Tui laissa pas le temps de 
tirer sa sonnette: car il ne permettoit jamais que personne cou- 

_chat dans sa chambre. Comtois, son excellent domestique, y 
entra de lui- meme, par inquiétude, a huit heures du matin, 
surpris que Vabbe, qui ẽtoĩt fort matinal, ne leut point encore 
| appellé. II le trouva sans connoissance, les pieds dans le lit & 
ja tete sur le parquet. II le coucha. La connoissance revint 
peu A peu; mais la fievre Etoit déclarèe & ne cessa plus. La 

toux devint fatigante & VexpeRoration penible: La poitrine 
se remplit, & cet excellent homme s'endormit du sommeil des 
justes & des sages, sans douleur, & peut - Etre sans voir sa fin, 
quoique ayant conserve toute sa connoissance jusqu'à son der- 


nier moment., | | 
Ce moment cruel, pour ses amis & pour les lettres arriva le 
30 Avril (11 Floreal) de la présente anne, A trois heures après- 
midi, & ne fut annonce par aucunes souffrances. A une heure, 
Barthelemy lisoit paisiblement Horace; mais ses mains, d&A 
froides, ne pouvoient plus tenir le livre, & il le laissa tomber, 
Sa téte se pencha; il paroissoit dormir; on le croyoit. Son 
tendre neveu, qui ne le quittoit pas un seul instant, le crut lui- 
meme, & ne perdit cette douce illusion qu'au bout de deux 
heures, en s' appercevant qu'il n' entendoit plus la respiration de 


— 


son oncle. . | 

Ainsi mourut, avec le calme qui avoit regne dans toute sa 
vie, cet homme, un des ornemens de son siècle; laissant à cha- 
cun de ses parens un pere A pleurer, à ses amis une perte irrẽpa- 
rable à regretter, aux savans de toutes les nations un exemple à i 
suivre, aux hommes de tous les lieux & de tous les temps un mo- 
dele A imiter, DE 


Liste des Memoires & Dissertations de F. F. Barthelemy. 
Hsẽrbs dans le Recueil de I Academie des Inteription dw. 
' - Recherches sur le Pactole, par extrait. Tome xxi, pag. 19, Partie 
Historique. Remarques sur une Medaille de Xerxes. Ibid. p. 404. 
Remarques sur une Inseription d' Amyclæ. Tome xxiii, p. 394. 
Essai d'une Palcographie Numismatique. Tome xxiv, p. 30. 
Dissertation sur deux Medailles Samaritaines d' Antigonus, Roi de 
Judee, Ibid, p. 49.---Remarques sur quelques Medailles publiées 
| | DS" IEE „ 
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r diffcrens auteurs. Tome xxvi, p. 532.---Dissertation..sur les 
Edailles Arabes. Ibid. p. 557.---Reflexions sur I Alphabet & la 

Langue dont on se servoit a Palmyre. Ibid. p. 577.---Memoire sur 

- les Monumens de Rome. Tome. xxiii, p. 579.---Reflexions sur 
quelques monumens Pheniciens. Tome xxx, 2 405.---Explication 

de la Mosaique de Palestrine. Ibid. p. 503.---Reflexions Generales 
sur les Rapports des Langues Egyptienne, Phenicienne, & Grecque.' 
Tome xxx11, p. 212.---Remarques sur quelques Medailles publices 
par differens, auteurs. Tome xxxii, p. 671.---Explication d'un Bas- 

relief Egyptien, & de l' Inscription PhEnicienne qui I'accompagne. 

I did. p. 725.—-Remarques sur le nombre de Pieces qu'on represen- 
toit dans un meme jour sur le Theatre d'Athenes. Tome xxxix, 
p. 172.:--Remarques sur les Medailles de PEmpereur Antonin, 

Tome xli, p. 501. | 5 | * 

b Lettres aux Auteurs du Journal des Sauans. 

a 9 DB: $71.1 33 criptions Phéniciennes, 

D' Avril 1790, sur des Medailles Samaritaines. e 
Lettre au Marquis Olivieri sur les Monumens Pheniciens. 1764. | 

Dissertation sur une Ancienne Inscription Grecque, dite le Marbre 

de Choiseul, relative aux Finances des Athéniens. 1792. if 
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© Outre ces divers Ecrits, M. Barthelemy a donne 3 M. de Cay- 
lus plusieurs articles qui sont imprimes dans le Recueil des An- | 
_—. 8 64 ho 
II a fait pour le Journal des Savans un grand nombre d'ex- 
traits de livres d'Antiquites, tels que ceux des Ruines de Pal- 
myre & de Balbec, dans les joprnaux dAvril 1754 & de Juin 
1760. 8 Se gm „ 
Il a fait pour M. Bertin un Memoire sur les Peintures Mexi- 
caines dont ce ministre avoit plusieurs fragmens; mais ce ME- 
moire est perdu. Lauteur le regrettoit, & n'en ayoit point con- 
servẽ de copie. „ 3 Cn 
8 Il se proposoit de publier le recueil de tontes ses dissertations, 
avec changemens & augmentations. Il attachoit un mérite par- 
ticulier à ce qu'il a écrit sur les monumens & les langues de 
Orient, & il Etoit persuadé que les savans Etrangers accueille- 
roient avec intẽret la rẽunion de ces morceaux Epars. Ce qu'il 
estimoit le plus ensuite, c'est la PalEographie Numismatique. 
La suite de ce travail IintEressoit infiniment, & Ja occupe jus- 
gu'a ses derniers jours. Son neveu espère pouvoir remplir son 
yen dans quelque temps. e ra 
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besoins & leurs maux. La guerre commenca; de grandes 
passions s'allumèrent; & les suites en furent effroyables. II 
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Fpoques n. de T Histoire Greeque, depuis tes premiers Sidcles 
connus, jusqu'a la Prise d Athenes dans la * 3 & lg 
4042 arinee avant 4 Ere Chretienne, 1 


Sir. faut s'en. rapporter aux traductions anciennes, les pre- 
miers habitans de la Grece n'avoient pour demeures que des an- 
tres profonds, & nen sortoient que pour disputer aux animaux 
des alimens grossiers & quelquefois nuisibles. Reunis dans la suite 
sous des chefs audacieux, ils avgmenterent leurs lumieres, leurs 


falloit des torrens de sang pour s'assurer la possession d'un 


pays. Les vainqueurs d&yoroient les vaineus; la mort Etoit sur 


toutes les t&tes, & la vengeance dans tous les cœurs. Mais, soit 
que Vhomme se lasse enfin de sa ferocite, soit que le climat de 
la Grece adoucisse t6t- ou tard le caractère de ceux qui Vhabi- 
tent, plusieurs hordes de sauvages coururent au devant des 16- 
gislateurs qui entreprirent de les policer. Ces législateurs 


Etoient des Egyptiens qui venoient d'aborder sur les cotes de 


YArgolide; ils y cherchoient un asyle, ils y fonderent un empire: 
Cette revolution commenga'sous Inachus * qui avoit conduit 


regions voisines changerent de face. Environ trois siceles après, 
Cecrops, Cadmus & Danaüs parurent, l'un dans I'Attique, lau- 


tere dans la Beotie, & le troisieme dans FArgolide, Ils ame- 
noient avec eux de nouvelles colonies d Egyptiens & de Pheẽni- 


ciens. Lindustrie & les arts franchirent les bornes du Pelopon» 
nese, & leurs progres ajoutèrent, pour ainsi dire, de nouveaux 
peuples au — humain. | 
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la premieère colonie Egyptienne; elle continua sous Phoronee son 
Fils. Dans un court espace de temps, Argolide, TArcadie & les 
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XXV1 INTRODUCTION. 


Le regne de Phoron&e est la plus ancienne Epoque de Thistoire 
des Grecs; celui de CEcrops, de l'histoire des Athéniens. Depuis 
ce dernier prince jusqu'à la fin de la guerre du PEloponnese, il 
gest Ecouls environ 1250 ans, Je les partage en deux inter- 
valles; l'un finit à la premiere des Olympiades; . à la 
Prise d'Athenes, par les nien“ *. 


-% | Rs : 8 
PREMIERE PARTIE. 


LA colonic de Ceerops-tiroit son origine de la ville de Sais, : 
en Egypte. Elle avoit quitté les bords fortunes du Nil, pour 
Se Soustraire 2 la loi d'un vainqueur inexorable ; &, apres une 


| Jongue navigation, elle Etoit parvenue aux rivages de I'Attique, | 


habites de tout temps par un peuple que les nations farouches 


de Ia Grece avoient dedaigne d'asservir. Ses campagnes stériles 


woffrotent point de butin, & sa foiblesse ne pouvoit inspirer de 
crainte. Accoutumé aux douceurs de la paix, libre aans con- 
notre le prix de la liberté, plutot grossier que barbare, il devoit 


- Funir sans effort 2 des étrangers que Je malheur avoit instruits: 
| bientst les Egyptiens & les habitans dg VArtique ne formèrent 


ad un seul peuple; mais les premiers prirent sur les-seconds cet 
' ascendant qu'on accorde t6t ou tard à la superiorits des lu- 
mières; & Cecrops place à la t&te des uns & des autres congut 
le projet de faire le bonheur de la patrie qu'il venoit d'adopter, 


I multiplia les objets de la vEneration publique, II invoqua e 
= Sonyerain des dieux sous le titre de tres-haut : il Eleva de toutes 


Parts des temples & des autels, mais il defendit d'y verser le 
- ang des victimes. L hom mage qu'il offrit aux dieux 6toit plus 
digne de leur bonté; c'Etaient des épis ou des grains, prẽmices 


des moissons dont ils enrichissoient IAttique, & des gateaux, 
tribut de industrie que ses habitans commengoient A connoitre. 


Tous les reglemens de Cecrops respiroient la sagesse & I'bu- 


manité; il en fit pour procurer A ses sujets une vie tranquille, 


& leur attirer des respects au dela du trepas. Cette sagesse 


rilloit dans J ẽtablissement d'un tribunal qui paroit s tre formẽ 
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* Lepremire n ade, 776 ans avant J. C. & la prise d'Athenes 
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vers les dernieres ann&es de ce prince, ou au commencement du 
regne de son successeur: C est celui de I Arcopage, qui, depuis 
son origine, n'a jamais prononcẽ un jugement dont on ait pu se 
plaindre, & qui contribua leplus a donner aux Grecs les pre- | 
mieres notions de la justice. 

S1 Cecrops avoit 6t6 Iauteur de ces mẽmorables institutions, 

ede tant d' autres qu'il employa pour Eclairer les Athéniens, ii wo | 

auroit été le premier des legislateurs, & le plus grand des mor- 
tels; mais elles ẽtoient louvrage de toute une nation attentive 
A les perfectionner pendant une longue suite de siècles. II Jes 
avoit apport&es d'Egypte; & effet qu'elles produisirent fut si 
prompt que I Attique se trouva bientot n de vingt mille 
habitans. 

Des progres si rapides attirèrent rattention des peuples qui 
ne vivoient que de rapines: des corsaires descendirent sur les 
c0tes de I'Attique ; des Beotiens en ravagerent les frontieres, & 
répandirent la terreur de tous cotes. Cecrops en profita pour | 
persuader à ses sujets de rapprocher leurs demeures alors & Eparses 
dans la campagne, & de les garantir, par une enceinte, des in- 
sultes qu'ils venoient d'@@ouver. . Les fondemens d'Athenes 

furent jettẽs sur la colline, od Von voit aujourd'hui la citadelle. 

Onze autres villes s'eleverent en differens endroits ; & les habi- 

tans saisis de frayeur, firent sans peine le sacrifice qui devoit 

leur coũiter le plus. Ils renoncèrent Ala liberté de la * e cham- 

pètre & se renfermerent dans des murs, qu'ils auroient regardes 

comme le séjour de lesclavage, $'il n'avoit fallu les regarder 

comme Vasyle de la foiblesse. A Vabri de leurs remparts, ils 
furent les premiers des Grecs a déposer, pendant la paix, ces 
armes meurtrieres, quauparavant ils ne quittoient jamais. Cé- 
crops mourut après un regne de cinquante ans, Il ent un fils 
dont il vit finir les jours, & trois filles à qui tes AthEniens d&- 
cernèrent depuis les honneurs divins. Ils conservent encore le 
tombeau de Cécrops dans le temple de Minerve; & son souvenir 
est grave, en caractères ineffagables, dans la * a 
verseau qu ils lui ont consacree *. | 
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#® CEcrops vivoit dans le temps de Moysse. : 
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wa. "xvii INTRODUCTION, | 
Fe ( | | N Apres Cecrops, regnerent, pendant respace d' environ cin 
3 Fl 1 cents soixante ans, dix-sept princes dont Codrus fut le dernier. 
1 Les regards de la postérité ne doivent point s arrèter sur la 
iel a a dentre eux: mais nous chercherons, dans la suite de 
e leurs regnes, les traits qui ont influé sur le caractère de la na- 
= tion, ou qui devoient contribuer A son bonheur. 
Wo | Quelques ann&es apres Cecrops, les lumieres de Orient p&- 
.Þ nẽtrèrent en Bẽotie. Cadmus, à la tete d'une colonie de Ph6- 
4 i niciens, y porta le plus sublime de tous les arts, celui de retenir 
i 1 par de simples traits les sons fugitifs de la parole, & les plus 
3 fines operations de Vesprit. Le secret de Vecriture introduit 
4 en Attique y fut destins, quelques temps apres, à conserver le 5 
5 ö souvenir des EvEpemens remarquables. 5 
171 Nous ne pouvons fixer d'une maniere precise le temps od les 
1 | arts y furent connus. Sons Pandion, on fit de nouveaux progres a 
go | dans Vagriculture : Erechthee, son successeur, illustra son regne 
1 par des Etablissemens utiles, & les Atheniens lui consacrerent | 
1 un temple apres sa mort. | 955 a 
5 114 A mesure que le royaume d'Athenes prenoit de nouvelles 
TP ith forces, on voyoit ceux d'Argos, d'Arcadie, de Laced&mone, de 
: 0 | | | Corinthe, de Thebes, de Thessalie & d' Epire, = accroitre par 
4 44 degrès, & paroitre sur la scène du monde. | 
0 Cependant Vancienne barbarie reparoissoit, au mepris des 116 
7 1 & des mœurs; il s elevoit par intervalles des hommes robustes 
EA 14 qui se tenoient sur des chemins, pour attaquer les passans, ou 
bs II des princes dont la cruaute froide infligeoit a des innocens des 
85 'l F supplices lents & douloureux. Mais des hommes encore plus 
TP N 1 puissans & plus robustes parcouroient la Grece & la purgeoient 
4D | " du brigandage des rois & des particuliers : ils paroissoĩent au 
141 milieu des Grecs, comme des mortels d'un ordre supẽrieur; & 
by 11 ce peuple enfant, aussi extreme dans sa reconnoissance que dans 
* j ity ses alarmes, rEpandoit tant de gloire sur leurs moindres exploits,” 1 
4 que Thonneur de * protẽger Etoit deyenu Vambition des ames 
| | | fortes. 3 8 5 | 1 | X 
bo 1 Cette espece d bheroisme $'exercoit sur toutes sortes d objets. 
11 Si un animal fe roce, sorti du fond des bois, semoit la terreur 
1 dans les campagnes, le heros de la contree se faisoit un de- 

voir den triompher aux yeux d'un peuple qui W encore la 
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force comme la premiere des qualitss, & le coura rage comme la | 


_ \ premiere des vertus. | : 
Bientot ces hommes heroiques allerent 1 au loin les 


dangers, ou les firent naitre autour deux; & comme les vertus 
expostes aux louanges se flEtrissent aisẽment, leur bravoure, de- 


gEneree en tEmerite, ne changea pas moins d' objet que de carac- 


tère. Le salut des peuples ne dirigeoit plus leurs entreprises; &. 
la main qui venoit de renverser un tyran de son tröne, depouil- 
loit un prince juste des richesses qu'il avoit regues de ses peres, 


ou lui ravissoit une Epouse distinguẽe par sa beauté. La vie 
des anciens heros est souillee de ces taches honteuses. | 
<Plastcurs d'entre eux, sous le nom d'Argonautes, formerent le 


projet de se rendre dans un climat lointain, pour s'emparer des 
treésors d'Attes, roi de Colchos. Il leur fallut trayerser des mers 


inconnues, & braver sans cesse de nouveaux dangers: mais ils 
s'<toient deja sẽparẽèment signalés par tant d'exploits, qu en se 


réunissant, ils se crurent invincibles, & le furent en effet. 
Farmi ces heros, on vit Jason, qui séduisit & enleva Médée, 


fille d Aëtès, mais qui perdit pendant son absence, le trone de 


Thessalie od sa naissance Vappelloit ; : Castor & Pollux, fils de 
Tyndare, roi de Sparte, celebres par leur valeur, plus cElebres' 
par une union qui leur a merits des autels; Pélée, roi de la 
Phthiotide, qui passeroit pour un grand homme, si son fils 


Achille n'avoit pas été plus grand que lui; le poëte Orphee, 
qui partageoit des travaux qu'il adoucissoit par ses chants; 
Hercule enfin, le Plus illustre des mortels, & le premier * 


demi: dieux. 
Toute la terre est pleine du bruit de son nom & des monu- 
mens de sa gloire. II descendoit des rois d' Argos: on dit qu'il 
Etoit fils de Jupiter, &c. Son histoire est un tissu de prodiges, 


ou plutòt c'est l'histoire de tous ceux qui ont ports le meme 


nom, & subi les memes travaux que lui: le veritable Hercule 
ne différoit des autres hommes que par sa force, & ne ressem- 
bloit aux dieux des Grecs que par ses foiblesses: les biens & les 


maux qu'il fit dans ses expeditions frequentes, lui aitirèrent 


pendant sa vie une celebrits, qui valut à la Grece un nouveau 
_ defenseur en la personne de The&s&e. Ce prince Etoit fils d' Egte 
roi d'Athenes, & d'Ethra, fille du sage Pitthee, qui gouvernoit 
 Trezene: il Etoit Eleye dans cette ville ol le bruit des actions 
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d Hereule Fagitoit sans cesse ; i en Gunn le e avec une 
ardeur d' autant plus n que les liens du sang runissoient 

A ce hrs.. 
| Theate merita le tr6ne par 3 & A peine y fut -l ag» 
ais, qu'il voulut mettre des bornes à son autorits, & donner au 


gouvernement une forme plus stable & plus régulière. Les 


douze villes de FAttique, fond&es par Cecrops Etoient devenues 
autant des rẽpubliques, qui toutes avoient des magistrats par- 
ticuliers & des chefs presque independans : leurs interets se 
eroisotent sans cesse, & produisoient entre elles des guerres 
fr6quentes. Thesee forma son plan; & superieur meme aux 
petits obstacles, il se chargea des details de l' execution, parcou- 
rut les divers cantons de FAttique, & chercha partout à 8'insi- . 
nuer dans les esprits. Le peuple regut avec ardeur un projet 
' qui sembloit le ramener à sa liberté primitive. Alors il fut 
r6gle qu'Athenes deviendroit la mẽtropole & le centre de Vem- 


pire; que les sEnats des villes seroient abolis; que la puissance 


legislative resideroit dans I'assemblce générale de la nation, dis- 


tribuse en trois classes; celfes des notables, celle des agricul- 
teurs, & celle des artisans: il fut regle enfin que Thes&e, place 
2 la tete de la rEpublique, seroit le defenseur des lois, & le ge- 


nẽral des troupes destinces A la defendre. | 
Par ces dispositions, le gouvernement d'Athenes devint essen - 


tiellement democratique; These institua une fete solennelle, 


dont les ceremonies rappel t encore aujourd'hui la rẽunion des 


différens peuples de FAttique ; il fit construire des tribunaux 


pour les magistrats ; il aggrandit la capitale, & Jembellit autant 


que l'imperfection des arts pouvoit le permettre. Les Etrangers, - 
invites A sy rendre, y accoururent de toutes parts, & furent 


confondus avec les anciens habitans; il ajouta le territoire .de 
Megare à Vempire ; & plaga sur Visthme de Corinthe une co- 


- Jonne qui s&paroit VAttique du PEloponnese,, & renouvella, pres 
. de ce monument, les jeux Isthmiques, à a Ticitadon de ceux i 
d Olympie qu Hercule venoit d'ctablir. | 


- Hereule, Thes&e,: Pirithoiis, roi d' une partie as la Theaulie, 
amis & rivaux gEnereux, ne respiradt que les dangers & la vic- © 
toire, faisant palir le crime & trembler I' innocence, fixoient 
alors les regards de la Grece entière. Thésée Etoit appelle à | 
toutes les expeditions Eclatantes, II triompha, dit-on, des Ama- 
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ones; se signala contre les Centaures de Thessalie, * Au 
milieu de tant d'actions glorieuses, il rẽsolut avec Pirithoũs, 
denlever la princesse de Sparte, & celle d'Epire, distinguses 
toutes deux par une beauté qui les rendit ctlebres & : malheu- 


reuses ; I'une Etoit cette Helene dont les charmes firent depuis 
couler tant de sang & de pleurs ; Tautre, Etoit Progerpine, fille 
d' Aidonte, roi des Mollosses, en Epire ; mais Aidonee, instruit | 
de leurs desseins, livra Pirithoiis 2 des dogues affreux qui le d&+ 


- yorerent, & précipita Thes&e dans les horreurs d'une prison, 
dont il ne fut dElivre que par les soins officieux d' Hercule. 
De retour dans ses Etats, il trouva sa famille couverte d 


aussi d' etre aigri par la presence & par les plaintes de Castor & 
de Pollux, freres d'HElene, qui avant de la retirer des mains 
auxquelles Theste Yayait confice, avoient ravage VAttique, & 
_excitE des murmures contre un roi qui sacrifioit tout à ses pas- 
sions, & abandonnoit le soin de son empire, pour aller au loin 


tenter des avantures ignominieuses. Thesee chercha vainement 


0 dissiper de si funestes impressions; & quand il voulut employer 
la force, il apprit que rien west si foible qu'un souverain avifi 
aux yeux de ses sujets. Dans cette extrẽmité, il se rẽfugia au- 
pres de Lycomede, dans I'ile de Syros; & il y perit quelque 
temps apres, ou par les suites d'un accident, ou par les trahisons 


de Lycomede, attentif à mEnager Vamitis de Mnesthee, suc- 


cesseur de Theste, Les actions de ce prince, pendant sa jeu- 
nesse, au commencement de son regne & A la fin de ses jours 


radmiration, ramour, & le mépris des Athéniens. Ils ont de- 
puis oublié ses Egaremens, & rougi de leur rẽvolte. Cimon, 
fils de Miltiade, transporta, par ordre de roracle, ses ossernenis 


dans les murs d' Athènes. On construisit sur son tombeau, un 


temple embelli par les arts, & devenu Vasyle des malheureux, 
& divers monumens le retracent a nos yeux, en . 8 
souvenir de son regne k. *. 
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| * La mort de Théste était vers Van 1305 avant J. C. 
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| probres, & la ville dEchiree par des factions. Le peuple venoit 


nous Foffrent successivement, sous l'image d'un heros, d'un roĩ, 


d'un avanturier, &, suivant ces rapports differens, il mérita 
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Y | GUERRE DE THEBES. 
Dans la enn guerre de Thebes entre Etbocle & reales, . 

fils d Edipe, les Grees montrerent quelque connoissance de Vart 
militaire : jusqu alors on avoit vu des troupes sans soldats 
inonder tout-a-coup un pays voisin, & se retirer apres des hosti- 
lités & des eruautés passagères; mais dans la guerre de Thebes, 
on vit des projets concertẽs avec prudence, & suivis avec fer- 
ets ; des peuples differens, renfermes dans un meme camp, & 
soumis A la meme autoritẽ, opposant un courage ẽgal aux len- 
teurs d'un siege, & aux dangers des combats journaliers. 
Adraste partagea le commandement de Varm6e avec Polynice, 

d i vouloit Etablir sur le trone de Thebes ; le brave Tydée, fils 

use, roi d'Etolie; Vimpetueux Capange ; Hippomedon,. & 
ParthEnopee. A la suite de ces guerriers, tous distingues par 
leur valeur, parurent dans un ordre inférieur de mérite & de 
dignités, les principaux habitans de la Mezstvie, de FArcadie, 
& de IV Argolide. 

. L'armee s'etant mise en marche, entra ons la foret de Ne- 
me, od ses generaux instituèrent des j jeux qu on celebre encore 
aujourd'hui avec la plus grande solennité. Apres avoir passé 
Visthme de Corinthe, elle se rendit en Beotie, & forga les troupes 
d'Eteocle à se renfermer dans les murs de Thebes. . 

La seconde guerre de Thebes * se passa dis ans après la pre- 
mieère. La victoire des Thebains ne fit que suspendre leur perte. 
Les chefs des Argiens avoĩent laisse des fils dignes de les venger. 
Ces jeunes princes, parmi lesquels on voyoit Diomede, fils de Ty- 
dsc, & Sthenelus, fils de Capance, entrerent, à la tete d'une Ap». 
mee formidable, sur les terres de leurs ennemis. 

On en viat bientòt aux mains; & les Thebains ayant perdu 
la bataille abandonnèrent la ville, qui fut livree au pillage. Ther- 
sander, fils & successeur de Polynice, fut tuẽ quelques annees 
apres, en allant au siege de Troie. Apres sa mort, deux princes 
de la meme famille regnerent 2 Thebes; mais ſe second fut 
tout-à- coup saisi d'une noire frenesie ; & les Thebains, persua- 
os que les furies 8 enen au ng 4 — tant qu 1 en 
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9 une goutte sur la terre, mirent une autre famille sur 
le tröne. Ils choisirent, trois generations apres, le gouvernement 
républicain, qui subsiste encore parmi eux. | | 

Le repos dont jouit la Grece, apres la seconde guerre * | 
Thebes, ne pouvoit Etre durable. Les chefs de cette expédition 
revenoient couverts de gloire, les soldats charges de butin Les 
uns & les autres ge montroient avec cette fierte que donne la 

victoire. &, par le recit de leurs exploits, ils allumoient dans 
tous les cœurs la soif ardente des combats, Un Evenement | 


zubit developpa ees impressions funestes. 


GUERRE DE TROTE, ER Fa. 


Sur la cote de VAsie, a Ioppoxite de la 88 vivoit pl 
ment un prince, qui ne comptoit que des souverains pour aleux, 
& qui se trouvoit A la tète d'une nombreuse famille, presque 
toute compose de jeunes hEros ; Priam regnoit à·Troie; & son 
royaume, autant par opulence & par le courage des peuples 
zoumis A ses lois, que par ses liaisans avec les rois d Axyrie, re- 
pandoit en ce canton de Asie, le meme Eclat que. le royaume 
de Mycenes dans la Grece, 

La maison d'Argos, Etablie en cette dernière — 5 reconnoĩs- 
soit pour chef Agamemnon, fils d'Atree, II avoit joint A ses 
Etats, ceux de Corinthe, de Sicyone, & de plusieurs villes voisines. 
Sa puissance, augmentée de celle de Ménélas son frere, qui ve- 
noit d'ẽpouser Helene, heritiere du royaume de Sparte, lui don- 
noit une grande influence sur cette partie de la Grece, qui. de 5 
Pelops son aieul, a pris le nom de PEloponnese, \ | 

Tantale, son bisaievl, regna d'abord en Lydie ; &, Saure les 
droits les plus sacres, retint dans les fers un prince Troyen nommẽ 
Ganymede. Plus rEcemment encore, Hercule, issu des rois 
q Argos, avoit detruit la ville de Troie, fait mourir Laomèé don, 
& enlevẽ Hesione 8a fille. | | 

Le souvenir de ces outrages restẽs impunis, entretenolt dans les 
= maisons de Priam & d'Agamemnon, une haine hereditaire K 

implacable, aigrie de jour en jour par la rivalite de puissance. 
Paris, fils de Priam, fut destine A faire Eclore ces semences de 
diyigions, Il vint en Grece, & se rendit à la cour de Mene-_ 
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las, od la beauté Helene fixoit tous les * ee prince 
aussi possédoit les avantages de la figure, & ses qualitẽs agreables 
firent une telle impression sur la reine de Sparte, qu * * 
donna tout pour le suivre. 5 
Les Atrides voulurent en vain obtenir par Ja Jenin une 
satisfaction proportionnee A Voffense ; Priam ne vit dans son 
fils, que le rẽparateur des torts que sa maison & Asie entiere 
avoient Epronves de la part des Grees, * rejetta les yoies de re. 
eoneiliation qu'on lui proposoit. | 
A cette Etrange nouvelle, ces cris tumultueux & 5 : 
ces bruits avant-coureurs des combats & de la mort, eclatent 
& se repandent-de toutes parts. Les nations de la Grece s'agi- 
tent comme une fort battue par la tempète. Les'rois dont le 
: pouvoir est renfermẽ dans une seule ville, ceux dont Vauiorite 
$'etend sur plusieurs peuples, poss6des egalement de Vesprit 
d:heroisme, s assemblent A Mycenes. Ils jurent de rechter 4 
Agamemnon pour chef de Ventreprise, de venger Men&las, & 
de reduire Hium en cendres, Si des princes refusent d' abord | 
Jentrer dans la confederation, ils sont bientôt 'entrain&s- par 
Teloquence persuasive du vieux Nestor, roi de Pylos : par les 
dis cours insidieux d' Ulysse, roi d'Ithaque ; par exemple d' Ajax, 
de Salamine; de Diomede, d' Argos; d' Achille, fils de Pelte qui 
© TEguait dans un canton de 1a ee, & d une " Om de | 


es guerriers. 
Apres de longs pipette; Varmee, forte d'environ cent mille 


bommes, sc rassembla au port d'Aulide ; & pres de douze cents 
voiles la transporterent sur les rives de la Troade. | | 
La ville de Troie, defendue par des remparts & des tours, 
Etoit encore prottgee par une arm&te nombreuse, que comman- 
doit Hector, fils de Priam : il ayoit sous lui quantite de 
princes alljes, qui avoient joint leurs troupes à celles des 
Troyevs, Assemblées sur le rivage, elles presentoient un front 
redoutablę 2 Varmee des Grecs qui, apres les avoir repousskes, 
ze reufermerent dans un camp, avec Ja Ly grande partie de 
leurs vaiss taux. 
Troie Etoit situce au a du mont Ida, a quelque distance 
de la mer; les tentes & les vaisseaux des Grecs occupoient le 


giyage ; lespace du miligu étoit le theatre de la brayoure & de 


* 


* 
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INTRODUCTION. XXX 
la feroeité: Jas Troyens & les Grecs Etoient arms de piques, de 
massuès, d'Eptes, de flèches & de javelots, couverts de casques, 
de cuirasses & de boucliers; les rangs pressés, les généraux A 
leur tète, s avangoient les uns contre les autres; les premiers 
avec de grands cris; les seconds dans un silence plus effrayant. 
La nuit sEparoit les combattans; la ville, ou les retranchemens 
servoient dle aux vaincus; la victoire cofitoit du sang, & ne 
ann! 8 e | | | 

Les jours suivans, a flammè du bücher e ceux que la 
mort - avoit mois5onneEs': on honoroit leur mEmoire par des 
larmes & par des jeux funebres, La treve SOTO & Lon en 
venoit encore aux mains. 5 45 | 
Toute la terre avoit les yeux fixes sur les campagnes de Troie, | 


| _- "ur ces lieux od la gloire appelloit à grands cris les princes qui | 


n'avoient pas ẽtẽ du commencement de Fexpedition, Impatiens 
de se signaler dans cette carrière ouverte aux nations, ils ve- 
noient successivement joindre leurs troupes à celles de leurs 
alliés, & perissoient quelquefois dans un premier combat. 
Enfin, après dix ans de résistance & de travaux, après avoir 
perdu I'dlite de sa jeunesse & de ses hEros, la ville tomba sous 
les efforts des Grecs; & sa chũte fit un si grand bruit dans la 
Grece, qu'elle sert encore de principale Epoque aux annales des 
nations *, Ses murs, ses maisons, ses temples reduits en 
poudre; Priam, expirant aux pieds des autels; ses fils, Egorges 
autour de lui; Hecube, son epouse; Cassandre, sa fille; Andro- 
maque, veuve d' Hector, plusieurs autres princesses, charges 
de fers, & trainees, comme des esclaves, à travers le sang 
qui ruisselloit dans les rues, au milieu d'un peuple entier, 
devore par la flamme, on detrait par le fer vengeur: 
tel fut le denouement de cette fatale guerre. Les Grees as- 
souvirent leur fureur; mais ce plaisir eruel fut le terme de leur 
prospèrité, et le commencement de leurs desastres. 
Leur retour fut marque par les plus sinistres revers. Mnest6e, 
roi d'Athènes, finit ses jours dans ile de Melos; Ajax, roi 
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eut souvent à craindre le meme sort, pendant les dix ans eny 
tiers qu'il erra sur les, flots; d'autres encore plus à plaindre, 
furent regus dans leur famille, comme des étrangers, qu'une 
longue absence avoit fait oublier, qu'un retaur imprẽ vu rendoit 
odieux. Au lieu des transports que devoit exciter leur présence, 
ils n'entendirent autour d'eux que les cris revoltans de Yambi-. 
tion, de Iadultere, et du plus sordide interet : trahis par leurs 

parens et leurs amis, la plüpart allèrent, sous la conduite 
d' Idomente, de Philoctète, de Diomede et de Teucer, en cher- 
cher de nouveaux en des pays inconnus. 


trailles de ses propres mains. Agamemnon trouva son tròne 
et son lit profanẽs par un indigne ee J il mourut anne. 
siné par Clytemnestre son Epouse, &0, - 2 61 
Ces borreurs, multiplices alors dans provque tous Town cantons 
de la Grece, retracẽes encore aujourd hui sur le theatre d'Athe-, 


douter jusqu'à la victoire meme. Celle des Grecs leur fut 
aussi funeste qu aux Troyens : affoiblis par leurs efforts et par 
leurs succès, ils ne purent resister à leurs divisions, et s accou- 
| tumerent à cette funeste idee, que la guerre Etoit aussi NEces» 
Saire aux Etats que la paix. Dans Iespace de quelques genera» 
tions, on vit tomber et s'eteindre la plüpart des maisons sou- 
veraines, qui avoient detruit celle de Priam; et, quatre - vingts 


entre les mains des Héraclides, ou descendans d Hercule. 


; 


RETOUR DES HERACLIDES 2 : 8 


: 


La revolution produite par le retour de ces princes, fut Ecla- 
tante et fondée sur les plus spEcieux pretextes.”' Parmi les 
familles, qui dans les plus anciens temps, possederent empire 
d Argos et de Mycenes, les plus distinguees furent celle de Da- 
' nails et celle de Pelops. Du premier de ces princes, Etoient 


A : 


Agamemnon, Orestes et 8es fils. 


4 


wo * I ? : mt. ta 


* 1202 ans avant J. E. 


des Locriens, perit avec sa flotte; Ulysse, plus malbeureux, 


La maison d' Argos se couvrit de forfaits, et Kchiras ses en: | 


nes, devroient instruire les rois et les peuples, et leur faire re- 


ans apres la ruine de Troie, une partie du Peloponnese passa 


488us Pretus, Acrisns, Pers&e, Hercule; ; du 2 Atrée, 


} 
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Le maison d' Hercule avoit alors à sa tete obe frères, Te- 
mane, Cresphonte et Aristodeme, qui, stant associẽs avec les 
Doriens, entrerent avec eux dans le Peloponnese, od la plupart 
des villes furent obligses de les reconnoltre pour leurs sou- 


perains. . 7 


Les descendans J'Agamemnon, forces dans Argos, et ceux 
de Nestor, dans la Meéssénie, se refugièrent, les premiers en 
Thrace, les seconds en Attique. Argos Echut en partage A 
Temene, et la Messénie à Cresphonte : Eurysth&ne et Procles, 
fils d'Aristodeme mort au commencement de Vexpedition, rẽ- 


gnerent a Laced&mone. | 
Peu de temps apres, les voſngecors attaquerent Codrus, roi 


d' Athènes, qui avoit donné un asyle à leurs ennemis. Ce 
prince, ayant appris que Yoracle promettoit la victolre à celle 
des deux armẽes qui perdroit son general dans la bataille, s ex- 
posa volontairement A la mort *; et ce sacrifice enflamma tel- 
lement ses troupes, qu'elles mirent les Heraclides en fuite. 
Les Athéniens frappẽs de ce trait de grandeur, abolirent le 
titre de roi; ils dirent que Codrus l'avoit élevé si, haut, qu'il 
_ seroit désormais impossible d'y atteindre: en. consequence, ils 
reconnurent Jupiter pour leur souverain; et, ayant place ME» 
don, fils de Codrus, A cote du trone, ils le nommerent ar- 
chonte, ou chef perpetuel, en Fobligeant neanmoins de rendre 
compte de son administration au peuple. Les freres de ce prince 
s'etoient opposes A son élection; mais, quand ils la virent con- 
firmèe par oracle, plutòt que d'entretenir dans leur patrie un 
principe de divisions intestines, ils allerent au loin chercher vne 


8 


meilleure destinee. © 


ETABLISSEMENT DES. IONIENS DANS L'ASIE MI- 
NEURE, 1076 ANSs AVANT J. c. | 


LAttique et les pays qui entourent, ẽtoient alors surcharges 
d'habitans: les conquetes des Heraclides avoient fait refleurir, 
dans cette partie de la Grece, la nation entiere des Ioniens, qui 
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ces villes, parmi lesquelles on d:stinguoit Milet et Ephese, 


gnoit dans i Attique; et les autres Etats n'Eprou 


eommence 2 propreinent parler Thistoire des Atheniens.' Aussi 


vii INTRODUCTION. 
, Sccupoient auparavant douze villes dans le an Leg 
fils de Codrus indiquerent à ces Etrangers, les riches campagnes 
qui terminent l Asie 3 Vopposite de ] Europe, et dont une partie 
Etoit deja occupte par ces Eoliens, que les Heraclides avoient 
| chas5Es autrefois du Peloponnese. Les fils de Codrus stant 
propose d'en faire la conquete, ils furent suivis d'un grand nom- 
bre d' hommes de tout Age et de tout pays: les barbares ne firent 
qu'une foible resistance; & la colonie se trouva bientot en pos- 
session dautant de villes qu'elle en avoit dans le Peloponnese z 


cmpo èrent, par leur union, le corps lonique. 
M<don transmit 3 ses descendans Ja dignite d'archonte 3 A- | 
tbènes: ais, comme elle donnoit de I'gmbrage aux AtbeEniens, 
ils en bornèrent dans la suite le xercice N. space de dix ans & 
et leurs alarmes croissant tec leurs precautions, ils la parta- 
gerent enfin entre beuf magistrats n qui Ni en- 
core le titre d'archontes. 
Ce sont là presque tous les mouvemens que nous presente 8 
histoire d'Athenes, depuis la mort de Codrus, jusqu' à la pre- 
miere olympiade, pendant espace de 316 ans. La pax ré- 
ent que des se- 
cousses IEgeres et momentan&es: les siècles sERuloient dans 
le silence, ou plut6t ils furent remplis par trois des plus grands 
hommes qui aient jamais existé: Homere, Lycurgue et Aris- 
tomène. C'est à Lacedemone et en MessEnie, qu on apprend A 
connoitre les deux derniers; c'est dans tous les temps et dans 
tous les lieux, qu'on peut s'occuper du genie d'Homere, qui 
Aorissoit environ quatre ee, * la guerre de Troie. 5 


J 
7 
{ 


skCON DE PARTIE, | 


— 


Ce n'est qu'environ 150 ans apres la premiere-olympiade, que 


ne renferme t- elle que Tespace de trois cents ans. On y voit, en 
des intervalles assez marques, les commencemens, les progres et la 
| decadence de leur empire. Qu'il me soit permis de designer ces 
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intervalles par des caraQteres particuliers. Je nommerai le pre- 
mier, le siècle de Solon, ou des lois: le second, le siècle de The» 
mistocle & d'Aristide; C'est celui de la gloire: le troisieme, 
celui de Pericles ; c'est celui du luxe & des arts. 1 


SIRCLE DR solox, ov DES Lors. 


La forme de gouvernement Etablie par Thẽste, avoĩt Eprouvs 
des alterations sensibles: le peuple avoit encore le droit de 
vassembler, mais le pouvoir souverain <toit entre les mains des 
riches: la rẽpublique Etoit dirigẽe par neuf archontes, ou ma- 
gistrats annuels, qui ne jouissoient pas assez long temps de 
Vautorite pour en abuser, et qui nen avoient pas asse: pour 
maintenir la tranquillite de Etat. " 
Les habitans de VAttique se trouvoient partagés en trois ſac - 
tions. qui avoient chacune A leur tète une des, plas anciennes 
familles d'Athenes, mais qui ne pouvoient 8'accorder sur le 
choix d'un gouvernement. Les pauvres tenoient pour la demos 
cratie; les riches, pour Toligarebie 3 les commergans vou- 
loient un gouvernement mixte. A cette cause de division, ses 
Joignoit la haine des pauvres contre les riches: les citoyens 
obscurs accables de dettes, n'avoient d'autre ressource que de 
vendre leur liberté, ou celle de leurs enfans à des ercanciers 
impitoyables; & la plapart abandonnoient une terre qui nof- 
froit aux uns, que des travaux infructueux; aux autres, qu'un 
ẽteruel esclavage. Les lois ne suffisant plus pour reprimer les 
vices, la licence restoit sans punition; ou ne recevoit que des 
peines arbitraires. | 

Dans cette confusion qui menacoit Etat dune ruine pro- 
chaine, Dracon fut choisi pour reformer la législation; il fit 
un code de lois & de morale, avec lequel il se flatta de pouvoir 
former des hommes libres & des citoyens vertueux, mais ses 
reglemens efcitèrent tant des murmures, qu'il fut oblige de se 
retirer dans l'ile d' Egine, od il mourut bientot aprés. 

IL avoit mis dans ses lois lempreinte de son caractère; elles 
ont aussi sẽvères que ses mœurs Vavoient toujours t. 
Peu de temps qpres, les factions se reveillereut avec une nou- 
relle fureur; pour y mettre fin, Solon fut-cleye à _ dignitc de 
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1 INTRODUCTION, 4 
premier magistrat, de legislateur & d'arbitre souverain.* Solon 
descendoit des anciens rois d Athenes; il sappliqua des sa jeu- 
neste au commerce, soit pour reparer le tort que les Iibèralités 


de son pere avuient fait à la fortune de sa maison, soit pour 
s'instruire des mœurs et des lois des nations. Apres avoir acquis 
8 0 


assez de bien pour se mettre a Fabri du desoin, ainsi que des 
offres genereuses des ses amis, il ne > voyagea plus gue pour aug- 
menter ses connoissances. 

Le depot des lumieres Etoit 8 entre les mains 1 40 quelques 
hommes vertueux, connus sous le nom de Sages, qui distribues 
en differens cantons de la Grece, se reunissoient quelquefois 
dans un meme lien, pour se communiquer leurs lamieres. 


Dans ces assemblées augustes, paroissoient Thales de Milet, 


Bias de Priène, Cléobule de Lindus, Myson de Chen, Chilon 
de Lacedemone, Solon d' Athènes, & ancien Anachargis, que 
le bruit de leur reputation attira du fond de la Scythie, et que 
Ia Grece plaga au nombre de ses sages. - 
Aux connois-ances: que Solon puisa dans leur commerce, il 
Joignoit des talens distingues ; i} avoit regu en naissant celui 
de la poesie, & le culiiva jusqu'à son extreme viellesse, n mais 
toujours sans effort & sans prẽtention. 0 
Solon prof ta du pouvoir que le peuple lui donna, pour revoir 
les lois de Dracon, dont les Atheniens demandoient l'abdlition. 
Il en conserva quelques-unes, abolit les autres, ou plutot se con- 
tenta d'en adoucir la rigueur, & de les assortir au caractère des 
Athéniens. | | 
Preierant le gouvernement populaire A tout aid, il 
#occupa d' abord de trois objets essentiels: de Iassemblce de la 
nation, du choix des magistrats, & des tribunaux de justice. 
11 fut regle que la puissance supreme résideroit dans ces as- 
temblẽes, od tous les eiteyens auroient droit d'assister; mais pour 


diriger dans ses. jugemens la multitude volage & ignòrante, 


Solon Etablit un sẽnat composé de 400 personnes, tirées deg 
quatre tribus qui comprenoient alors tous les citeyens de l'At- 
tique. Ces 400 personnes n comme les GONE | et les 


Fepregentans de la nation, | 
ä 8 — — — 1 — * 3 
* Environ 594 ans avant J. C. \ 
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Ce fut à Tasettblse générale, que Solon laissa le pouvoir de N 
choisir les magistrats destinẽs A ext cuter les volontés de la puis- - 
Sance suprème, & celui de se faite tendre compte de leur admi- 
nistration: i ordonna que les principales magisfratures seroient 
Eleftives, comme elles Vavoient toujours Eté, & que les autres 

seroient 1irces au sort, tous les ans. 5 

Enfin, les neuf principaux magistrats, on neben presi- 1 
doiem A des tribunaux oft se portoient les causes des partieu- 1 
NRers: on podvoit appeller de leur sentence, au jugement des 
cours ondfricnied qui Etoient remplies par les citoyens de tous 
les Etats saus distinction. | 

Il distribua les citoyens de VAttique en quatre classes & n 

Etoit inscrit dans ces classes, suivant qu'on percevoit de son 
heritage tant de mesures de ble ou d'huile. Les autres citoy- 
ens, pauvres & ignorans, furent compris dans la nnn & 
Cloignes des emplois. | 

Athenes avoitt dans PArGogunte; un tribunal qui s attiroĩt 110 
confiance & l'amour des peaples, par ses lumieres & par son 
integrite ; Solon 'ayant charge de veiller au maintien des Jois, 
Fetablit comme une puissance supèrieure qui devoit ramener le 

peuple aux principes de la constitution, & le e aux 
regles de la bienseance & du devoir. : | ; 

Solon, a Texemple de Dracon, publia quantits de Jois sur les 
devoirs des citoyens, & eu particulier sur I'eucation de la jeu- 
nesse. II y prevoit tout, it y regle tout, & age precis od les 

. enfans doivent recevoir des legons publiques, & les qualites des 
maitres charges de les instruire, Fheure od les Ecoles doivent 
s ouvrir & se fermer, Ke. Enfin la censure des mœurs de tous 
les citoyens fut confice à 1 \reopage, tribunal dont la conduite 
| austere de ses membres Etolt la plus forte des censnres. 

Tel fut le système general de Solon; & ses lois civiles & eri- 

minelles ont toujours Eté regardtes comme dos oracles par les 

. Atheniens, comme des modeles par les autres peuples. Plu- 

fienrs Etats de. la Grece se sont fait un devoir de les adopterz | _ 

& du fond de Flialie, les Romains fatigues de leurs divisions, 

les ont appellces à leur secours. | . 

Les lois de Solon ne devoient conserver down force que pen- - 
dant un siècle. Il avoit fixe ce terme lui-meme, pour ne pas 
x6volter les Ahenieus, * la per peciiye d'un Joug eternel. 
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pour captiver les esprits que P.sistrate. 


patrie. 


i INTRODUCTtON: 
Apres que les scnateurs, les archontes, & le peupſe ze farevt 


par serment engages à les maintenir, on les inserivit sur les 


diverses faces de plusieurs touleaux de bois, que Ton plaga 
dans la citadelle. Solon pensant alors que le temps seul pou- 


voiĩt consdlider son ouvrage, demanda la permission de s absenter 


pendant dix ans, & engagea les Atheniens par un serment 
solennel 2 ne point toucher a ses lois j jusqu A son retour. 

II partit, et se rendit en Egypte, of. il frequenta les pretres 
du pays. En Crete, il eut Thonneur d'instruire dans Vart de 
r&gner le souverain d'un petit canton, & de donner son nom A 
une ville dont il procura le bonheur. 


A son retour, Solon frouva les Atheniens. pres de retomber 


dans Fanarchie : accuei}li avec les honneurs les plus distingues, | 
il voulut profiter de ces dispositions fayorables, pour calmer 


les dissentions. #H se crut d'abord puissamment secondé par 
Pisistrate, qui se trouvoit Wla tote. de la faction du peuple, & 
qui Etoit jalonx en apparence de maintenir Vegalité parmi les 
citoyens ; mais qui cachoit sous une feinte moderation, une 
ambition dẽmesurẽe. Jamais homme ne reunit plus de qualités 
Uue naissanee illustre, 
des richesses considerables, une valeur brillante, une Eloquence 


persuasive, Jamais homme aussi ne sut mieux faire valoir les 


vertus qu il possEdoit en effet, et celles dont il n'avoit que les ap- 


parences; & ses succes ont prouve que dans les projets d'une 
excution lente, rien ne donne plus de superiorite que Ja dou- 
ceur & la flexibilite du caractere. II obtint du peuple une 
garde pour veiller à sa conservation, & finit par usurper auto- 
rite SUPTEINE. | 

Solon ne survécut pas 3 tewps A Tasserviement de sa 
Il s'Etoit oppose, autant qu'il Vavoit pu, aux nopvelles 
entreprises de Pisistrate; mais ses efforts & ses discours ne fai- 
s0ient plus aucune impression. Trente- trois ans s ecoulèrent 


depuis la revolution jusqu'à la mort de Pisistrate, mais il ne fut 


que pendant dix- sept ans à la tete des affaires, il eut la consola- 


tion, avant de mourir, d'affermir Vautorite dans sa famille. 


Pisistrate, A la tete de l'administration, consacroit ses jours A 
Tutilité publique. Ses lois, en bannissant F oisivets, encoura- 


gerent Lagriculture & industrie. II embellissoit la ville par 
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„ op r TO. „ 
des tetaples; des gymnases, &c. Il publioit.une nouvelle Edition 
d Homere, et formvit, pour rusage des Athéniens, une biblio- 
theque compose des meilleurs livres que l'on connoissoit alors. 

Apres sa mort, Hippias & Hipparque ses fils lui succèdèrent: 
avec moins de talens, ils gouvernerent avec la meme sagesse. 
Hipparque en particulier, aimoit les lettres. Anacreon & Si- 
monide, attires aupres de lui, en regureat Vaccueil le plus flat- 
teur. II doit partager aussi avec son pere la gloire d avoir 
| Etendu la reputation d'Homere ; heureux si, au milieu des 
| exces auxquels il se porta, i} n'efit pas commis une injustioc, 
dont il fut la premiere victimel _ 

Deux jeunes AthEniens, Harmodi us. & Aire lies awe 
eux de Vamitie la plus tendre, ayant essuyE de la part de oe 

prince un affront qu'ils ne pouvoient oublier, conjurerent sa 
perte & celle de son frere. Quclques uns de leurs amis eu- 
trerent dans ce complot, & execution en fut remis A la n. 
pite des Panithenees. | 

Dans cctte vue, ils s'arment de poignards, qu'ils couvrent de 
branches de myrte, ils se rendent aux licux od les princes met - 
toient en ordre une procession, qu'ils deyoient conduire au temple 
de Minerve. S'tant un peu écartés, ils appergoivent Hipparque, 
zen approchent & lui plongent le poignard dans le cœur. 
Harmodius tombe aussitot sous les coups redoubles des satel- 
lites du prince. Aristogiton, arrèté presque au meme instant, 
fut mis à la question, mais loin de nommer ses complices, il 
accusa les plus fideles partisans d'Hippias, qui, sur le champ, les 

fit trainer au suf plice. Je meurs content, dit alors 'AtheEnien an 
tyran, je tai prive de tes meilleurs amis. Des lors, Hippias ne 
ge signala plus que par des injustices ; mais le joug qu'il ap- 
pesantissoit sur les Athèniens, fat brige trois ans après. | 

Clisthene, chef des Aleméonides, maison puissante d' Atbenes, | 
de tout teinps ennemie des Pisistratides, rassembla tous les m- 
contens aupres de ui, il marcha contre Hippias, & le 4 
d'abdiquer la tyrannie. 

Hes Atheniens u 'eurent pas plutot mw leur liberts, qu'il 
rendirent les plus grands honneurs A la m6moire d' 3 
& d'Aristogiton. On leur Eleva des statues dans la place pu- 
blique: il fut regle que leurs noms seroient celebres 2 perpetuits 
dans la fete des » Panathences & ne zeroient, a0⁰ aucun pre- 
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texte,  donngs 4 des esclaves ; les poëtes Eterniserent leur gloire 
/ _ &ans leur potsie, & le peuple d'Athenes accorda pour toujours 
© # leurs descendans des privileges très-Etendus. 
Clisthene, qui avoit si fort contribus a Vexpulsion des Pisis- 
tratides, eut encore à lutter pendant quelques ahnees, contre 
une faction puissante; mais ayant enfin obtenu dans I'Etat le 
ereẽdit que meritoient ses talens; il raffermit la constitution que 
Solon avoit Etablie. 
Le récit de ces faits nous conduit au temps od les Atheniens 
Signalerent lear valeur contre les Perses, à la bataille de Mara- 


thon. 
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Cyrus venoit d clever la puissance des Perses sur les de bris . 
des empires de Babylone & de Lydie ; il avoit regu Ihommage 
e TV Arabie; de VEgypte & des peuples les plus Eeloignes ; 
Cambyse son fils celui de la nies & de plusieurs x nations 
> de I Afrique: - 
2 ' Darius, qui succẽda par le sort au dernier de ces princes zut 
respecter les lois & discerner le mérite. II illustra son regne par 
des Etablissemens utiles, & soumit presque autant de nations 
que Cyrus lui-meme. | 
Ses forces, ses victoires & cette flatterie, qui serpente autour 
des trones, lui persuadèrent qu'un mot de sa part devoit forcer 
Thommage des nations; &, comme il etoit aussi capable d'ex6- 
cuter de grands projets que de les former, ayant d'ailleurs des 
ressources immenses dans un empire d'une très-vaste Etendue; 
i medita la conquete de la Scythie & de la Grece. | 
Jusquealors les Perses, nation, guerriere, n'avoient point. eu 
. Tinteret A demeler avec les peuples du continent de la Grece. 
On savoit à peine à la cour de Suze, qu'il existoit une Lace- 
dẽmone & une Athenes, lorsque Darius resolut Eamcrvir ces 
* FEgions Eloigaces. | g 
Ce 1 ne par attaquer la * de Babylone qu 11 
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remlt sous son obEissance. II marcha ensuite abi les Scythes, 
à la tete de 700,000 soldats. Son armée, obligee de traverser 


=. 
« 


dies solitudes profondes, des pays incultes & deserts, fut bientot * * 


- affoiblie par les maladies, par le defaut de subsistances, & par la 
difficults des marches; ensorte que Darius se vit contraint 
d' abandonner son entreprise & de retourner sur ses pas. 

La honte de cette expẽdition fut bientot effacte par une con- 
quete importante. Tl se fit reconnoitre par les peuples qui 
habitent aupres de I'Indus; & ce fleuye fixa les limites de son 
empire a Lorient. | 
Ilse terminoit a Voccident par une suite de colonies Greeques, 
£tablies sur les bords de la mer Eg&e, La, se trouvent Ephese, 


Milet, Smyrne, & plusieurs autres villes florissantes reunies en 


diferentes confederations : elles sont sEpar&es du continent de 
Ja Grece par la mer, & quantite d'iles, dont les unes obEissoient 
aux Atheniens, dont les aufres Etoient indépendantes. Les 
villes Grecques de I Asie aspiroient a secouer le joug des Perses; 
les habitans des iles de la Grece proprement dite, craignoient le 


voisinage d'une puissance qui menagoit les nations d une ser Vie 


tude générale. 

Ces alarmes redoublerent, lorsqu'on vit Darius, a son retour 
de Scythie, laisser dans la Thrace une armée de 80,000 hommes, 
qui soumit ce royaume, obligea le roi de Macedoine de faire 
hommage de sa couronne à Darius, & s'empara des iles de 
Lemnos & d' Imbros. h | 

Elles augmenterent encore, Joraqu* on vit les Perses faire 1 une 
tentative sur Ile de Naxos, & menacer ]'ile d' Eubg&e, si voisine 
de ! Attique; lorsque les villes de I'Ionie, resolues de recouvrer 
leur ancienne liberté, chassèrent leurs gouverneurs, briilerent 
la ville de Sardes, capitale de l'ancien royaume de Carie & de 
Chypre, dans la ligue qu'elles formerent contre Darius *. 
Cette reyolte fut en effet le principe des guerres qui N 
detruire toutes les puissances de la Grèce. | 

Les Laced&moniens prirent le parti de ne point accẽ der à „ 
lighe ; les AthEniens, sans se declarer ouvertement, celui de Ia © 
favoriser. Le roi de Perse ne dissimuloit plus le desir qu'il 
avoit de reculer vers la Grèce les frontières de son empire. Les 
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Atheniens devoient 2 la pltipart des villes qui veliolemt de ge 
soustraire à Vob&issatice de Darius, les secours que les mẽtro- 
poles dorvent à leurs colonies; ils se plaignoient aussi, depuis 
long- temps, de la protection que les Perses accordoient à Hip- 
pias, fils de Pisistrate qu'ils avoient banni, & qui, depuis son 
arrivée A la conr de Suze, entretenoit dans Vesprit dn rot les 
preventions qu'on ne cessoit de lui inspirer contre les peuples de 

la Grece, & contre les Athéniens en particulier. Animés par 
ces motifs, les Athéniens envoyerent en W des 8 we 1 

a ee a la prise de Sardes. 
Darius ne fat pas insensible A la conduite des Albkulem; ee. 

{1 jura d'en tirer une vengeance Eclatante : mais i} faltoit_ aupa- 
ravant terminer la guerre que es loniens lui avoi-nt suscitée, & 

+ qui dura quelques années. L'Ionic enfin rentra sous son obEis- 
sance; plosieurs iles de la mer Egee & toutes les villes de Het 
lespont furent rang&es sous ses ois. 5 
Alors Mardonius son gendre partit A la tete d'une Seats 
armée, acheva de pacifier IIonie, & se rendit en Macedoine, od 

il fit embarquer es troupes. Son pretexte Etoit de punir les 
Athéniens, & les Erétriens; son veritable objet, de rendre la 

| Grece tributaire : mais une violente temptte” ayant Eerase une 

| partie de ses vaisseaux & de ses soldats contre les rochers du 
mont Athos, il reprit le chemin de la Macëdoine,. & WAN 
apres celui de Suze. *- 60 
Ce desastre metoit pas capable de détourner Forage qui 
menacoit la Grèce. Darius, avant d'en venir à une rupture 
ouverte, envoya partout des herants, pour' demander en son 
nom la terre & l'eau. Cest la formule que les Perses em- 
ploient pour exiger Fhommage des nations. La plapart des 
Hes & des peuples du continent le rendirent sans hesiter > les 
AtheEniens & les LacedEmoniens, non seulement le refusèrent, 
mais, par une violation manifeste du droit des gens, ils jettèrent 
dans une fosse profonde, les ambassadeurs du roi. Les premiers 

s Pousscrent leur indignation encore plus loin : ils condamnerent 
à mort Vinterprete qui avoit souille la langue er en ex- 
pliquant les ordres d'un barbare. | 
"348 cette? nouvelle, Darius mit à la tete de ses ti un 
Mede, nommé Datis, qui avoit plus d'experience que Mar- 


— 
3 — 
„ — 9 P n IS 
, * g bs 
- -@ - *S 
r ; IT 

1 C — rr e 

_ - 8 — — 


— . 2 


- 
9 * 7 w q , 
I — — — BEE EU - —— 2 - 4 8 
0 RS = . 
- : . 5 2 
oy WW. 7 3 * 3 * - 
- « D w "—Y * ' of if * 


YO 


EIT TEE I 
E o 


LES 83 WY Lo» ; * . V . 4-6 FS * yi 1, FA 1 oo 34 ee Ind EEE. wet VC IST ETA Lo 7,4 aL VE, AT ED 3M n r n 4 my ""— + VELA MW 163 "+ "x * WF BEAST SY IIS. "** a>. — »—4 LY 
n 2 r > ö n 5 8 > 0 M3 eee „ RD re SR wy nd * « Eg 4 AE TRE It mn n o Ab vo SS Nan = 8 | ai IA . ES bf AE 2 A -4 nas 
- — ann * g : by, tr TS UE K Fa [Is NA 22 x 1 } bo N 1 43386 * nh * „ r e r n r 8 wm [3 2 EE: EN 

. * * ö r e * 5 = SES TRA , Ne ee dons, — 

_ ö 7 ade | 2 5 . ' 7 9 — — e — a „ MORE . 13 « : PIRIE. ung 
= — — — — f 4 — — — — — — . i" - , 4p; Gr X — J N 
r . ̃ 2; — — — „ * TCP * 90 * bo a9 Ee on) RIO N — 5 * — * n aA. ** 8 
—. — — = —_— ' * 2 1 T 5 E a * þ * * — — r= DP on — eee 7 
* ” 2 3 9 — — I 1 . - 9 3 4 . of « TR . 0 m_— " 2 
« a | | — . * 0 p a 7 l j 1 2 — 
— > N _ 4 * bs — — —_ 1 hp 4 l 
= - . 0 „ n to dh I II a 
* on — J 8 4 4 7 5 a0 ” — p* — IC 2 #2 = wwe 
— 5 "FOO r 1 1 2 "eo » A 
— * hes l * P — 2 ” —_— 4 A . 1 . 2 5 , 1 
ig — — a 7 . "_ - - — = 
r "I = _ ＋ 2 — 
. - n * = * 2 
* 3 * . . 8 A 
. ney - * % 


& + any = pe —— — 
« "5 5 
— — —— =Y 
a 1 . 
ol ” „ N 174 
— — 


- 


INTRODUCTION, s Ali | 
donius : Hf Joi ordonna de dEtruire les villes d Athènes & 
d' Eretrie, & de lui ene les habitans charges de chaines, 
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BATAILLE DE MARATHON, 33 


*% 


L'arm&e ee bis aussitöt dans une plaine de Ctlicle, & Six 
cents vaisseaux la transportèrent dans I'ile d' Eubte. La ville 
d'Erttrie, apres sctre vigoureusement défendue, pendant six 
jours, fut prise par la trahison de quelques citoyens. Les temples 
furent rases, les habitans mis aux fers; & la flotte, ayant sur 
bo champ aborde sur les cotes de FAttique, mit 3 terre, aupres | 
du bourg de Marathon, Eloigns _ d'Athenes d'environ 140 
stades *, cent mille hommes d infanterie, & 10,000 de cavalerie : : 
ils camperent dans une plaine bordee à Vest par la mer, en- 
tourée de montagnes de tous les autres cotẽs, ayant environ 
200 stades de circonference f. | | | 

Cependant Athenes Etoit dans la consternation & Jang Teffrol: : 
elle ayoit implore le secours des autres peuples de la Grece : 
les uns $'etoient soumis A Darius; les autres trembloient au seul 

nom des Medes ou des Perses. Les Lace demoniens seuls pro: 
| mirent des troupes ; mais divers obstacles ne leur permettoient 
pas-de les joindre sur le champ a celles d' Athenes. | 

Cette ville restoit done abandonnee A ses propres forces. Et 
comment, avec quelques soldats leves A la häte, oser résister à 
une puissance, qui, dans Jespace d'un demi siècle, avoit- ren- | 
yers6 les plus grands empires du monde? 

Le general de Darius leur presentoit- d'une main les fers dont 
il deyoit les enchainer; de l'autre, cet Hippias, dont les sollici- 
tations et les intrigues avoient enfin amene les Perses dans les 
champs de Marathon; il leur declara que le seul moyen de pour- 
voir leur sürętè Efoit de le retabhr à la tete du gouvernement; 
il falloit done subir Vaffreux malhrur d tre traine aux pieds du 
Toi de Perse comme de vils esclaves, ou le malheur plus effroy- 
able encore, de gemir de. nouveau sous les cruautes d'un tyran 

f qui ne respiroit que la vengeance. Days cette alternative, ils ;: 
delibererent à peine et rẽsolurent de perir les armes à la main. | 
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HFeureusement il parut alors trois hommes destin&s à donner 
un nouvel essor aux sentimens de la nation. C'Etaient Milti- 


ade, Aristide, et Thémistocle. Leur caractère se developpera . 


de lui-meme dans le reeit de leurs actions. Miltiade avoit fait 


long temps la guerre en Thrace, et soit acquis une reputation 


brillante. Il ne faut qu'un seul trait ponr peindre Aristide; il 
fut le plus juste et le plus vertueux des Athéniens: il en fau- 


droit plusieurs pour ex primer les talens, les ressources, et les vues 


de TheEmistocle; zu aima 8a oa mais il ama la moi encore 


plus que sa patrię. 
Lexemple et les discours de ces trois illustres citoyens ache- 


veérent d'enflammer les esprits : on fit des leyees. Les dix tribus 


fournirent chacune 1000 hommes de pied, avec un general A 
leur téte; mais il fallut enroler des esclaves pour completer ce 
nombre. Des que ces troupes furent rassemblees, elles Sortirent 
de la ville, et descendirent dans la plaine de Marathon, ol ceux 
de Plate en Beotie leur 1 ache un renfort de 1900 ty 
mes de pied. - 

$i peine furent-elles en prẽsence de rennemi que Miltiade pro- 
posa de Tattaquer. Aristide et quelques-uns des chefs ap- 
puyerent vivement cette proposition: les autres, effrayes de Tex- 


treme disproportion des arm&es, vouloient qu'on attendit le se- 


cours des LacedEmoniens, Les avis &tant partages, il restoit A 
prendre celui du Polẽmarque ou chef de Ia milice: il donna | 
son suffrage et la bataille fut résolue. Aristide, et les autres 


geEneEraux A son exemple, cederent à Miltiade 1 honneur du com- 


mandement; mais il voulut TILES le jour qui je plagoit de 


droit à la tete de Varmee. 


Des qu i parut, Miltiade rangea ses on au pied d'une 
montagne, dans un lieu parsemé d' arbres qui devoient arrèter 
la cavalerie Persanne. Les Platéens furent placts A Taile 
gauche; Callimaque, le chef de la milice, commandoit la droite; 
Aristide & Themistocle Etoient au corps de bataille, et Mil- 
tiade partout. Un intervalle de 8 stades 5 pans Yarmee 


. Grecque de celle des Perses. 
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* Environ 760 toises. 55 F 
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- Ab premier Ural, les Grecs franchirent, en conrant; cet espace. 
Les Perses, etonnes d'un genre dl attaque i nouveau pour les 
deux nations, restèrent un moment immobiles; mais bientõt 
ils opposerent à la fureur impẽtueuse des Grecs une fureur plus 
tranquille, et non moins redoutable. Après quelques heures 
d'un combat opiniätre, les deux ailes de Varmee Grecque c6m- 
mencerent à fixer la victoire, et des ce moment la deroute de- 
vint gEnerale, Les Perses, repouss6s de tous cotes, ne trouvent 
d'asyle que dans leur flotte, q ui s'Etoit rapprochee du rivage. 
Le vainqueur les poursuit le fer et la flamme A 1 main, il 
prend, brite on coule a fond plusieurs de leurs vaisseaux. 15 
L'armẽe Persanne perdit environ 6,400 hommes; celle des q 
Atheniens 192 heros: car il ny en eut pas un qui, dans cette 
occasion, ne meritat ce titre. Miltiade y fut blessé; Hippias y 
pPerit, ainsi que Stésilée et Callimaque, deux des generaux des 
Atheniens. | | 
Le combat finissoit a peine, qu'un soldat, excede de fatigue, 
forme le projet de porter la premierenouvelle d'un si grand sncces 
aux magistrats d' Athènes, et, sans quitter ses armes, il court, | 
vole, arrive, annonce la viftoire et tombe mort A leurs pieds. 
Cependant cette victoire efit Et6 funeste aux Grecs, sans Vac- 
tivite de Miltiade. Datis en se retirant, congut Vespoir de sur- 
prendre Athenes, qu il croyoit sans défense; et dejA sa flotte 
doubloit le cap de Sunium. Miltiade n'en fut pas platot ins- 
truit, qu'il se mit en marche, arriva le menie jour sous les 
murs de la ville, dEconcerta par sa presence les projets de Ven- 
nemi, et Vobligea de se retirey sur les cõtes de l Asi. 
| La bataille se donna le 6 de Boedromion, dans la 3e anne * 
de la soixante- douzieme olympiade *,- Les Atheniens n'ou- 
| blierent rien pour Eterniser le souvenir de ceux qui 6toient morts 
dans le combat. On leur fit des funerailles honorables, et leurs 
noms furent gravẽs sur des demi-colonnes Eley&es dans la plaine | 
de Marathon. 1 LF nA ETAL | 
Darius n'apprit qu'avec indignation la de faite de son arme. 
On trembloit sur le sort des ErEtriens que Datis amenoit a * 
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pieds. ln des qi! les vit, la pitié Etouffa dans son 


' ceeur tous les autres sentimens: il leur distribua des terres 2 


quelque distance de Suze ; et pour se venger des Grecs d'une 
maniere plus noble et plus digne de lui, il ordonna de nou- | 
velles levẽes, et fit des preparatifs immenses. Ce prince me- 
nagoit à la fois, et la Grece qui avoit refusẽ de subit le joug des 
Perses, et I'Egypte qui venoit de le secouer; mais sa mort, 
survenue dans ces entrefaites, l empècha d'executer ses projets. 
Xerxès son fils fut Vheritier du trone *, sans I'etre d aucune de 
ses grandes qualites. Elevé dans une haute opinion de sa puis- 
sance; juste et bienfaisant par saillies; injuste et cruel par foi - 


blesse; presque toujours incapable de supporter les succes et les | 


revers, on ne distingua constamment dans son caractère, qu'une 


extreme violence, et une excessive pusillanimite. Apres avoir 
| © Pans les Egyptiens de leur revolte, il se laissa persuader de por- 


ter ses armes dans la Grece; en consequence la * fut rẽ- 
solue et toute l' Asie fut ébranlée. | 7 
Aux-preparatifs Enormes qu'avoit faits Darius, on a ajouta des 
preparatifs encore plus effrayans; quatre annëes furerit em- 
ployees à lever des troupes, à Etablir des magasins sur la route, 
a transporter, sur les bords de la mer, des provisions de guerre 
et de bouche; à construire dans tous les ports; des "Bees * 
des vaisseaux de charge. . 
Le roi partit enfin de Suze persuadé qu'il alloit na les 
frontières de son empire jusqu' aux lieux od le soleil finit sa car- 
rière. Des qu'il fut à Sardes en Lydie, il envoye des herauts 
dans toute la Grece, excepte chez les Lacedemoniens et chez 
les Atheniens; plusieurs des Ues ot des nations du continent se 
soumirent aux Perl | 


Au printemps quatrième anne de la Soixante-quator- 
= olympiade In x85 se rendit sur les bords de I'Hellespont 


avec la plus nom armee qui ait jamais dEvasts la terre: ih 
y voulut contempler 2 loisir le spectacle de sa puissance; et d un 
tröne Eleve, il vit la mer couverte de ses vaisseaux et la cam- 
pagne de ses troupes. | 
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iNTRODUCTION. | | _ ___ li 
Dans cet e la cdte de I'Asie n'est s parẽe de celle de 
| VEurope que par un bras de mer de 7 stades de larger, Deux 
ponts de bateaux affermis sur leurs aneres, rapprocherent les 
rivages opposẽs. Ses troupes employèrent sept jours et sept 
2 nuits A passer le detroit; ses bagages, un mois entier : de la, 
prenant sa route par la Thrace, et cotoyant la mer, il arriva 
dans la plaine de Doriscus, arrosce par I'Hebre, propre non- 
seulement à procurer du repos et des rafraichissemens aux sol- 
dats, mais encore A faciliter la revue et le d&nombrement de 
Varmee. Elle étoit forte de 1,700,000 hommes de pied et de 
80,000 chevaux: 20,000 Arabes & Lybiens conduigoient les cha- 
meaux et les chariots. Rerxes, monte sur un char, en par- 
courut tous les rangs; il passa ensuite sur sa flotte, qui Etoit 
compose de 1207 galeres A trois rangs de rames: chacune pou- 
vait contenir 200 hommes, et toutes ensemble 241,400 hommes. 
Elles ẽtoiĩent accompagnees de 3000 vaisseaux de charge. Telles 
6toient les forces qu'il avoit amenées de VAsie; et elles furent 
bientot augmentees de 300,000 combattans, tires, de la Thrace, | 
de la Macedoine, et de plusieurs autres regions Europeennes, 
soumises à la Perse. Apres la revue de Varm&e.et de la flotte, 
erxès fit venir le roi Demarate, qui, exil6 de Lacedemone 
quelques ann&es auparayant, avoit trouve un asyle A la cour de 
„ | LO 
33 pense · vous, lui dit-i1, 7 que * ne osent me redleter 7's 
Demarate- ayant obtenu la permission de lui dire la vérité: 
% Les Grecs, repondit-1}, “sont à craindre, parce qu'ils sont 
« pauyres et vertueux. Saus faire I'eloge des autres, je ne vous 
« parlerai que des Lacẽdẽmoniens. L'idee de Vesclavage les re- 
. voltera. Quand toute la Greece se sonmettroit à vos armes, 
« ils nen seroient que plus ardens a défendre leur liberts, 
Ne vous informez pas du nombre de leurs troupes, ne fus- 
* que mille, fussent- ils moins encore, ils se Fe 
ront au combat. "FM 7: 
Tandis que Varm&e continuoit sa route. vers la Thessalie, 
ravageant les campagnes, consumant dans un jour, les rẽcoltes 
de plusieurs annëes: entrainant au combat des nations 
quelle avoit rEduites à Vindigence ; la flotte de Xerxès traver- 
zoit le mont Athos au lieu F le doubler, Comme * . * 
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35 | passage est dangereux, quantite d'ouvriers furent pendant long- 


temps occupẽs A creuser un canal au travers le mont, od deux 
galères pouvoient passer de front. Xerxès le vit, et crat qu'a- 
pres avoir jette un pont sur la mer, et s'etre ouvert un chemin 
A travers les montagnes, rien ne resisteroit plus A sa puissance. 
La Grece touchoit alors au dẽnouement des craintes qui la- 
voient agitee pendant plusieurs annẽes. Depuis la bataille de 
- Marathon, les nouvelles qui venoient de I'Asie n'annongoient de 
1a part du grand roi, que des projets de vengeance, et des pré- 
paratifs suspendus par la mort de Darius, repris ayec © plus de 
vigueur par son fils Xerxes. 
Pendant que ce prince continuoit sa Marche, il fut rẽsolu 
dans la diete de I isthme, qu un corps de troupes, sous la con- 
duite de Leonidas, roi de Sparte, s 'empareroit du passage des 
Thermopyles *, situé entre la Thessalie et la Locride ; que 
Farm&e navale des Grecs attendroit celle des Perses aux parages 
yoisins, dans un dEtroit forms par les cotes de Tenne et pus 
celles de 1'Eubee. | ; | 
Les Atheniens qui devoient armer 127 ade pretendoient 
avoir plus de droit au commandement de la flotte que les La- 
ced&moniens qui n'en fournissojent que dix. Mais voyant que 
les alliẽs menagoient de se retirer, s'ils n'ob6iss0ient pas à un 
Spartiate, ils se desistèrent de leur prẽtention. Eurybiade fut 
Elu général; et sous lui * et Tos chefs des autres 
Dations. | | | 
Leonidas, en n le choix de Ia diete, a. SA 3 
tin&e, et s'y soumit avec cette grandeur d' ame, qui caractẽri- 
soit alors sa nation: il ne prit, pour Vaccompagner, que 300 
Spartiates qui Vegaloient en courage, et dont il connoissoit les 
sentimens, Les Ephores lui ayant represente qu'un si petit 
nombre de soldats ne pouvoit lui suffire. « Ils sont bien peu, 
reẽpondit -l, © pour arreter Vennemi ; mais ils ne sont que trop 
« pbur l'objet qu'ils se proposent.” Et quel est done cet objet, 
e demandèrent les Ephores ?” Notre devoir, répliqua - t- il, est 
cc de defendre le r notre ee dy n T. rois 


3 2 x 1 6 1 


— 46 * . Fs . 
. : A +. « * Py „ Ke * 
* - 


# Nommes ainsi a cause des bains chauds qui sy trouvent. 


f 
| ANTRODUCTION; © us 
« cents victimes suffisent 2 Thonneur de Sparte. Elle 8eroit | 
« perdue sans ressource, si elle me confioit tous ses guerriers; 3 


4 car je ne prẽsume pas qu'un seul d'entre eux osat prendre la 
« fuite. } | 


COMBAT DES THAEBMOPYLES, , 


| Leonidas * 5a marche: il youloit, par son exemple. | 4 
retenir dans le devoir, plusieurs villes pretes 2 se declarer pour 
les Perses: il passa par les terres des Thebains dont la foi Etoit 
suspecte, et qui lui donnèrent nEanmoins 400 hommes, avec 
lesquels il alla se camper. aux Thermopyles. 

| Bient6t arriverent successivement 1000 soldats de Tegẽe et 
de Mantinde, 120 d'Orchomene, 1000 des autres villes de [Ar- 
cadie, 400 de Corinthe, 1000 de la Phocide, &c. le dẽtachement 
qui montoit en tout à 7000 hommes, devoit etre suivi de ar- 
m&e des Grecs; mais tous croyoient que Xerxes toit encore 
loin des Thermopyles. Ce pas est l'unique voie par laquelle 
une armee puisse peEnEtrer de la Thessalie dans la Locride, la 

Phocide, la Beotie, VAttique et les régions voisine's. 
Tout le detroit, depuis le defile qui est en avant d'Alpenus | 
Jusqu' a-celui qui est au dela du Phoenix, peut avoir 48 stades wn 
de long *. Sa largeur varie presque à chaque pas; mais par- | 
tout on a, d'un cõté, des montagnes escarpees, et de [autre, la | 
mer et des marais impénétrables. LEonidas plaga son armee 
auprès d Anthela, rétablit le mur des Phoceens, et jetta en 
| avant quelques troupes pour en defendre les approches. Mais 
il ne suffisoiĩt pas de garder le passage qui est au pied de la mon- 
tagne: il existoit sur la montagne meme, un sentier qui com- 
mengoit A la plaine de Trachis, et qui, apres diferens detours, 
| abontissoit aupres de bourg d'Alpenus. Leonidas en confia la 
defense aux mille Phoceens qu'il avoit ayec lui, et qui 1 88 
se placer sur les hauteurs du mont ta. 

Ces dispositions Etoient A peine achevees, que l'on vit 1 

de Xerxes se rẽpandre dans la Trachinie, & couvrir la plaine 
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d'un nombre iofini 2 tentes. A cet aspect, les Grees denbe⸗ 
rèrent sur le parti qu'ils avoient à prendre. La plüpart des 
chefs propovcient de se retirer à Visthme ; mais Leonidas ayant 


rejettẽ cet avis, on se contenta de faire partir des GY pour 


presser les secours des villes allies. 

Alors parut un cavalier Perse, envoys par Xerxès pour recon- 
noitre les ennemis. Le poste avance des Grecs Etoit, ce jour 
Ia, compose des Spartiates : les uns $'exergoient à la lutte, les 
autres peignoient leur chevelure : car leur premier soin dans 


. ces sortes de dangers est de parer leurs tètes. Le cavalier eut 


le loisir d'en approcher, de les compter, de se retirer, sans qu'on 
daignat prendre garde à lui. Comme le mur lui deroboit la 
vue du teste de Varmee, il ne rendit compte à Xerxès que des 

trois cents hommes, qu'il avoit vus A Ventree du defils. 5 
L roi, Etonne de la tranquillité des Lacedemoniens, attendit 
quelques jours pour leur laisser le temps de la réflexion. Le 
cinquieme, il Lerivit à Leonidas: „Si tu veux te soumettre, je 


0, te donnerai empire de la Grece.” Leonidas répondit: 


“ Jaime mieux mourir pour ma patrie que de l'asservir.“ Une 
seconde lettre du roi ne contenoit que ces mots, Rends- moi 
te tes armes. LeEonidas png au dessqus : & Viens les pren- 
« dre.“ | | ; 
Xerxès outre de odio; fait marcher Tes Medes & les Cissiens, 


avec ordre de prendre ces hommes en vie, & de les amener sur 


le champ. Quelques soldats courent a Leonidas, & lui disent : 
Les Perses sont pres de nous,” Il repond froidement : © Dites 
tt plutõt que nous sommes pres d'eux.” Avusitot il sort avec 
V'Elite de ses troupes, & donne le signal du combat. Les Medes 
&avancent avec fureur : leurs premiers rangs tombent, percẽs de 
coups; ceux qui les remplacent Eprouvent le meme sort. 


Les Grecs, pressẽs les uns contre les autres, & couverts de grands 


baucliers, presentent un front hérissé de longues piques. De 
nouvelles troupes se suceèdent vainement pour les rompre. 
Apres plusieurs attaques infructueuses, la terreur s'empare des 
Medes; ils ſuient, & sont releves par le corps des 10,000 im- 


mortels que commandoit Hydarnes. | 


LaGion devint alors plus meurtrière: la valeur telt peut - 
etre Egale de part & d'autre; mais les Grecs avoient pour eux 
Jerantage des licux, & la superiorité des armes. Les piquea 


9 . Ip 


% 


? 
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des Perses 4tolent trop courtes, & leurs boucliers trop petits: ils 
perdirent beaucoup de monde; & Xerxès, tEmoia de leur fuite, | 
s Elana, dit-on, plus d'une bois de son trone, & craignit pour 
son armee. - 1 | 

w_ lendemain, le combat recommenga, mais avec si peu de 
succès de la part des Perses, que Xerxes dẽsesperoit de forcer le c 
passage; lorsqu' un habitant des ces cantons, nommé Epialtes, 
vint lui dẽcouvrir le sentier fatal, par lequel on pouvoit tourner 
les Grecs. Xerxès transporté de joie, detache aussitdt Hydar- 
nes, avec le corps des immortels.* Epialtes leur sert de guide: 
ils partent au commencement de la nuit; ; ils pënètrent le bois - 

de chenes dont les flancs de ces montagnes sont couverts, & 
parviennent vers les lieux od Leonidas avoit place un detache- 
ment de son armGe, Ce detachement qui Etoit compose de. 
Phoc6ens, apres une legere resistance, se réſugia, sur les 

Hhaauteurs voisines, & les Perses continuèrent leur route. 

Pendant la nuit, Leonidas avoit été instruit de leur projet, 
par des transfuges Echappes du camp de Xerxes ; &, le lende- 
main matin, il le fut de leur gucces par des sentinelles accourues - | 

du haut de la montagne. A cette terrible nouvelle, les chefs 
s assemblèrent. Comme les uns Etoient d'avis de s Eloigner des 
Thermopyles, les autres dy rester; Leonidas les conjura de se 
rẽserver pour des temps plus heureux, & declara, que, quant 2 : 
lui & A ses compagnons, il ne leur Etoit pas permis de quitter _ 
un poste que Sparte leur avoit confiè, Les Thespiens prates 
terent qu ils nabandonneroient pqint les Spartiates; Ics 400 
Thebains, soit de gre, soit de toroe, prirent le meme parti; le 
reste de Varmee eut le temps de sortir du dẽfile. | 

| Cependant Leonidas se Kan a la plus hardie des entrs- 

0 prises 1 * Ce n'est point ici,” dit-il à ses compagnons, que 
** nous devons combattre; il faut marcher à la tente de Xerxes, 

„ Fimmoler, ou peric au milieu de son camp,” Ses soldats ne 
rxeépondirent que par un cri de joie. Il leur fait prendre un 
repas frugal, en ajoutant: Nous en prendrons bientgt autre 
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* chez Pluton.“ Toutes ses paroles laissoient une impression 

profonde dans les esprits. Pres d'attaquer Vennemi, il est Emu 
sur le sort de deux Spartiates qui lui Etoient unis par le sang & 
par l'amitié: il donne au premier une lettre, au second une 
commission secrète pour les magistrats de Lacedemone. © Nous 
-< ne sommes pas ici,” lui disent-ils, pour porter des ordres, 
« niais pour combattre * & gans attendre sa . ils vont 


se placer dans les rangs. 5 
Au milieu de la nuit, les Grecs, Leonidas a leur. Meat sortent 
du defile, avancent à pas redoubles dans la plaine, renversent 
es postes avances, & pënètrent dans la tente de Xerxès qui avoit 
d&jA pris la ſuite: ils entrent dans les tentes voisines, se ré- 
pandent dans le camp & se rassasient de carnage. La terreur 
quiils inspirent, se reproduit a chaque pas, a chaque instant, 
avec des circonstances plus effrayantes. Des bruits sourds, des 
cris affreux annoncent que les troupes d'Hydarnes sont dẽ- 
truites ; que toute Varmee le sera bientöt par les forces rẽunies 
de la Grèce. Les plus courageux des Perses ne pouvant en- 
tendre la voix de leurs generaux, ne sachant od porter leurs pas, 
od ditiger leurs coups, se jettoient au hasard dans la melee, & 
pErissoient par les mains les uns des autres: lorsque les premiers 
rayons du soleil offrirent à leurs yeux le petit nombre des vain- 
queurs, ils se forment aussitot, & attaquent les Grecs de 
toutes parts. Leonidas tombe sous une grele de traits. L'hon- 
neur d' enlever son corps, engage un combat terrible entre ses 
compagnons & les troupes les plus aguerries de Varmee Persanne. 
Deux freres de Xerxes, quantité de Perses, plusieurs Spartiates 
y perdirent la vie. A la fin, les Grecs, quoique epuisés & 
affoiblis par leurs pertes, enlevent leur general, repoussant quatre 
fois lennemi dans sa retraite; &, apres avoir gagné le defils, 
franchissent le retranchement, & vont se placer sur la petite 
colline qui est aupres d'Anthéla, ils 3 defendirent encore 
quelques momens, & contre les troupes qui les suivoient, & 
contre celles qu Hydarnès amenoit de Vautre cotẽ du detroit. 
Le dévouement de LEonidas & de ses compagnons produisit 
plus d'effet que la victoire la plus brillante: il apprit aux Grecs 
le secret de leurs forces; aux Perses, celui de leur foiblesse. 
' Rerxes, effrayé d'avoir une si grande quantits d hommes, & 
_ pi peu de soldats, ne le fut pas meins d'apprendre que la Grece 
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renfermoit dans son sein, une multitude de defensenrs aussi in- 
trẽpides que les Thespiens, & huit mille Spartiates semblables 
A ceux qui venoient de perir. D'un autre cots, J tonnement 
dont ces derniers remplirent les Grecs, se changea bientot en 
un desir violent de les imiter. L ambition de la gloire, l'amour 
de la patrie, toutes les vertus furent portes au plus haut degr&, 
& les ames A une Elevation jusqu alors inconnue. Ts 
Pendant que Xerxes Etoit aux Thermopyles, son armbo-na- 
vale, apres avoir essuyé, sur les cotes de la Magnesie, une tem- 
pete qui fit perir 400 galeres, & quantite de vaisseaux de 
charge, avoit continuẽ sa route, et mouilloit aupres de la ville 
d'Aphètes, en presence, & seulement à 80 stades de celle des 
Grecs, chargẽe de defendre le pawage qui est entre I'Eubee & 
la terre ferme. | 
Les Grecs a Fapproche de la fotte ennemie, rẽsolurent da- 
bandonner le détroit; mais Themistocle les y retint. Deux 


cents vaisseaux Perses tournèrent vile d'Enbte, & alloient enve- 


lopper les Grecs, lorsqu'une nouvelle tempete les brisa contre 
les Ecueils. Pendant trois jours, il 8g donna plusieurs combats | 
od les Grecs eurent presque toujours Vavantage, Ils apprirent | 
enfin que le pas des Thermopyles étoit force ; & des ce mo- 
ment, ils se retirèrent a l'ile de Salamine. 5 | 
L'armEe des Grecs s'etoit place A Tisthme de 8 & 
ne songeoit plus qu à disputer Ventree. du PEloponnese. Ce pro- 
jet deconcertoit les vues des AthEniens, qui jusqu'alors s'6toient 
flattes que la BEotie, & non VAttique, seroit le theatre de la 
guerre. Abandonnés de leurs allies, ils se seroient peut-&tre 
abandonnẽs eux- mèmes; mais Themistocle, qui prẽvoyoit tout 
sans rien craindre, avoit pris de si justes mesures, que cet 
_ EvEnement meme ne servit qu'à justifier le système de defense 
qu'il avoĩit congu des le commencement de la guerre Medique. 
En public, en particulier, il représentoĩit aux Atheniens, 
qu'il Etoit temps de quitter des lieux que la colere celeste 
livroit A la fureur des Perses ; que la flotte leur offroit un asyle 
assurẽ; qu'ils trouveroient une nouvelle patrie, par-tout on 
ils pourroient conserver leur liberté. Il appuyoit ces discours 
par des oracles, qu'il avoit obtenu de la Pythie. ; 
 Enfin le peuple confirma ce dEcret propos6 par Themistocle : 
© Que la ville seroit mise sous la protection de Miuycrye ; que 
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Iviii - | INTRODUCTION, 
<. tous les habitans en état de porter les: armes . sur 
« Jes vaisseaux; que chaque particulier pourvoiroit à la 


* ztrete de sa femme, de ses enfans & de ses esclaves.“ | 
execution de ce decret offrit un spectacle attendrissant. 


Les habitans de VAttique, obliges de quitter leurs foyers, leurs 


campagnes, les temples de leurs dieux, les tombeaux de leurs 
peres, faisoient retentir les plaines de cris lugubres. Les vieil- 
lards, que leurs infirmit6s ne permettoient pas de transporter, 
ne pouvoient s 'arracher des bras de leur famille desolee ; les 
hommes en état de servir la republique recevotent sur les 


rivages de la mer, les adieux & les pleurs de leurs femmes, de 


leurs enfans, & de ceux dont ils avoient regu le jour: ils les 
faisoient embarquer à la bate sur des vaisseaux qui devoient 
les conduire à Egine, a Trezene, a Salamine ; & ils se rendoient 
tout de suite sur la flotte, portant en eux-memes le poids d'une 
douleur qui n'attendoit que le moment de la vengeance. 
Kerxès entra alors dans la Phocide : les habitans, resolus de 
tout sacrifier, plutot que de trahir la cause commune, se refu- 
gierent les uns, sur le mont Parnasse, les autres, chez une 
nation yoisine : leurs campagnes furent ravagces, & leurs villes 


detruites par le fer & par la flamme. La Beéotie se soumit, a 


exception de Platée & de Thespies, qui furent 1uinces de fond. 


en comble. 


- Apres avoir dévasté FAttique, Xerxes entra dans Athenes ; 
il y trouva quelques malheureux vieillards qui attendoient la 
mort, & un petit nombre de citoyens qui avoient resolu de 
defendre la citadelle, La ville fut mm ay * & con-; 


s ume * la flamme. 


. 


COMBAT DE SALAMINE, _ 


L'arm&e navale des Perses mouilloit dans la rade de Phalere, : 
2 20 stades d' Athènes; celles des Grecs, sur les cötes de Sala- 


mine. Cette ile, place en face d'Eleusis, forme une assez 
grande baie, od l'on pEnetre par deux dEtroits ; Tun, A fest, du 
cõtẽ de VAttique ; Tautre, à Vonest, du cdt6 de Mégare. 
Liincendie d'Athenes fit une si vive impression sur l'armẽe 


navale des Grecs, que la plüpart rEsolurent de se rapprocher de | 
Tisthme de Corinthe, od les troupes de terre s 'Ctoient ret 


5 chees ; le depart fut fix ay ROK, bo bh 
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. INTRODUCTION. Des lix 
- -Peniant uk nuit, ThEmistocle se rendit -aupres d' Eurybiade, 
generalissime de la flotte: il lui repr6zenta vivement, que si, 
dans la consternation qui s'ctoit emparte des soldats, il Jes 
conduisoit dans des lieux propres à favoriser leur desertion, son 
autorite ne pouvant plus les retenir dans les vaisseaux, il se 
trouveroit bientot sans armee & la Grece sans defense. 
Eurybiade, frapps de cette r6flexidn, appelle les gEnEraux au 
conseil. Tous se soulèvent contre la proposition de 'Themis- 
tocle, & en viennent à des propos offensans. A ces attaques 
indecentes & tumulteuses, il opposa une grandeur & une 


fermets, qui en imposerent tellement au general Lacedemos» . 


nien, qu'il ordonna que Varmee ne e les rivages 
de Salamine. | | 

Par les nouveaux renforts que les deux flot ten avoient regus, © 
celle des Perses montoit à 1207 vaisseaux ; celle des Grers, 2 
380. A la pointe du jour, Themistocle fit embarquer ses sol- 
dats : la flotte des Grecs se forma dans le détroit de J Est, les 
Athéniens Etoient A la droite; & se trouvoient opposes aux 
Phẽniciens; leur gauche, composce des LacedEmoniens, / des 
Eginetes, des Megariens, avoit en tete les Ioniens. 

Xerxes voulant animer son arm6e par sa presence, vint se 


placer sur une hauteur voiſine, entouré de secretaires qui de- 


voient deEcrire toutes les circonstances du combat. Des qu'il 

parut, les deux ailes des Perses se mirent en mouvement, & 

&avancerent jusqu'au dela de 'ile de Peyttalie. Elles conser- 
Verent leurs rangs tant qu'elle purent s'&tendre ; mais elles 
Etoient foretes de les rompre a mesure qu'elles approchoient de 
Iisle & du continent. Outre ce desavantage, elles avoient à 
lutter contre le vent qui leur &toit contraire, contre la pesan- 


teur de leurs vaisseaux qui se prètoient difficilement à la ma- 


neuvre, & qui, loin de se soutenir mutuellement, s'embarras- 
soient & s'entre-heurtoient sans cesse. | 
Le sort de la bataille dépendoit de ce qui se feroit a Vaile 


droite des Grecs, A Vaile- gauche des Perses: c'&toit 13, que 3e 


trouvoit Velite des deux armées. Les Phéniciens & les Athe- 


niens se poussoient & se repoussoient dans le défilé. Thémis- 


tocle e Etoit présent A tous les lieux, à tous les dangers. Ariabignès, 


frere de Xerxes, qui commandoit les Pheniciens, faisoit de 
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pleuvoir sur lui une grele de flèches & de traits, lorsque, s'ctant_ 
_ Elance sur une galere AtheEnienne, il fut anssitot perce de coups. 
La mort du general repandit la consternation parmi les Phe- 
niciens : la 'maltiplicits des chefs y mit une confufion qui 
accelera leur perte. Vainement les Cypriotes voulurent reta- 
blir le combat; apres une assez longue résistance, ils se disper- 
serent, a exemple des Pheniciens. _ 
£ Peu content de cet avantage, Themistocle mena son aile 
_ viQtorieuse au secours des Laced&moniens, & des autres allies 
qui se defendoient contre les Ioniens. l | 

. Larmee des Perses se retira au port de Phalère: deux cents 
de leurs vaisseaux avoient peri ; quantité d'autres etoient pris: 
les Grecs n'avoient perdu que 40 galeres. Ce combat fut donne 
le 20 de Boẽdromion, la premiere année de la nnn. 
zième olympiade . 

On a conserve le souvenir des 3 & Jes cartientiers qui 
sy distinguèrent le plus. Parmi les premiers, ce furent les 
Eginètes & les Athéniens; parmi les seconds, Polycrete dq Egino 
& deux Athbeniens, Eumene & Aminias. 

Quelques jours apres le combat de Salamine, Xerxes prit le 
ebemin de la Thessalie, od Mardonius mit en quartier d'hiver 
les 300,000 hommes qu'il avoit demandes pour rẽduire la Grèce; 
& de 1a continuant sa route, il arriva sur les bords de I'Helles- 
pont, avec un tres-petit nombre de troupes : le pont ayant Et& 
dẽtruit par la tempeète, le roi fut oblige de se jetter dans un 
bateau; il passa la mer en fugitif, *environ six mois -apres 
Tavoir traversce en conquerant, & se rendit en Phrygie. | 

Apres la bataille, le premier soin des vainqueurs fut d envoyer 
a Delphes les premices des depouilles qu'ils se partagèrent; en- 
suite les generaux allerent à I'Isthme de Corinthe. 

Cependant Mardonius se disposoit A terminer une guerre si 
honteuse pour la Perse. Il ajoutoit de nouvelles troupes à celles 
que Xerxes lui avoit laisx&es, sans 8'appercevoir que c 'Etoit les 
affoiblir que de les augmenter; il sollicitoit tour-à-tour les 

By oracles de la Grece ; il envoyoit des déſis aux peuples alliés, & 
leur proposoit, pour champ de * les plaines de la a 
ou celles de la Thessalie. 15 Ls 


———— — — — — 
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| a1 DE prarke, 95 | 
ce td abt son camp dans 1a plaine de Thabes, 


le long du fleuve Asopus, dont il occupoit la rive gauche, jus- 
| qU'aux frontieres du pays des  Plat&ens, Pour renfermer 
ses bagages & pour se menager un asyle, il faisoit entourer, d un 
fossẽ profond, ainsi que de murailles & de tours construites « en 
bois, un espace de dix stades *. 7 | 

Les Grecs Etoient en face, au pied & sur . penchent 
du mont Cithéron. Aristide commandoit les Atheniens; 

Pausamias, toute Varmee. . Elle Etoit forte d' environ 110,000 
hommes, dont 69,500 n'etoient armes qu'A la legere. On y 
voyoit 10,000 Spartiates & Lacedemoniens, 8,000 Athéniens, 
5,000 Corinthiens, 3,000 Megariens, & différens petits corps 
fournis par plusieurs autres peuples ou villes de la Grece. 
Il en venoit tous les jours de nouveaux, les Mantincens & les 
Eléens n *arriverent qu'apres la bataille. 

Les deux armes Etoient en presence depuis uit j jours, at- 
tendant des auspices favorables. A la fin, les Tégéates, ne 
pouvant plus supporter rardeur qui les animoit, se mirent en | _— 
mouvement, & furent bientot soutenus par les Spartiates. A | 
leur approche, les Perses jettent leurs arcs, serrent leurs rangs, 
se couvrent de leurs boucliers, & forment une masse dont la pe- 
santeur & Timpulsion arrMat & repoussent la TUTOR de Ven- 
nem, ne 8 

Mardonius, à la tote de 1,000 soldats d'e lite, 8 long. | | 
temps la victoire; mais il tombe enfin atteint d'un coup mortel. 
Ceux qui Ientourent veulent venger sa mort, & sont immolẽs —̃ 
autour de lui; d8s ce moment les Perses sont Ebranles, renversés, 3 
& reduits à prendre la fuite. Les Athéniens avoient obtenu le 
meme succès A Taile gauche. Apres une longue & très- forte 
resistance qu'ils avoient Eprouve de la part des BEotiens, ils les 

forcerent enfin A leur c&der le champ de bataille. Ceux-ci, 
dans leur fuite, entrainèrent toute la droite des Perses. | | 
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Aristide, loin do les poursuivre, vint aussitöt rejoindre les 


: Lacẽdémoniens, qui attaquoient vainement Venceinte od les 
Perses s etoĩent retires, Les Athéniens ne tarderent pas a faire 


changer la face du siège; car, malgré la bravoure & la fureur 
des assi6ges, ils vinrent à bout de forcer le retranchement & de 
dẽtruire une partie du mur. Les Grecs alors se precipiterent 
dans le camp, od ils firent un horrible carnage des Perses, qui 
se laissèrent Egorger comme des victimes. | 

Les nations qui se distinguerent dans cette Journee, furent 
d'un cots les Perses, & les Saces ; de Vautre, les Lacedemoniens, 


les Athéniens, & ceux de Tegee. : 5 


OCependant les LacedEmoniens & les Aihddicns aspiroient 
Egalement au prix de la valeur; ; ils soutenoient leurs preten- 
tions avec hauteur, les esprits s aigrissoient; les deux camps 
retentissoient de menaces; & l'on en seroit venu aux mains, 
sans la prudence d Aristide, qui fit consentir les Atheniens A 
gen rapporter au jugernent des allies, qui adjugerent- le prix 


aux Plateens pour concilier ces pretentions. | 
Lie champ de bataille Etoit couvert des riches dẽpouilles des 


Perses : for & Vargent brilloient dans leurs tentes. Pausanias 


fit garder le butin par les Hilotes: on en reserva la dixieme 
partie pour le temple de Delphes, & une autre partie encore 
pour des monumens, Kc. Les vaingqueurs se partagerent le 


reste, & 228 chez eux le premier germe oy la carrup- 
tion. | 


Tous les genres 3 furent aotordes à ceux qui Etoient 


morts les armes a la main: chaque nation Eleva un tombeau a 


ses guerriers; & dans une assemblée des gEneraux, Aristide fit 
passer ce decret : © Que tous les ans, les pevples de la Grece 


_ © enverroient des deput6s a Platee pour y renouveller, par des 


© sacrifices augustes, la mEmoire de ceux qui avoient perdu la 
« vie dans le combat; que de cinq en cinq ans, on y celcbre- 


© roit des jeux solennels qui seroient nommés les fetes de la 


* liberte ; & que les Platéens, n' ayant désormais d'autres soins 
« que de faire des vœux pour Te salut de la Grece, seroient 
& regardẽs comme une nation inviolable & consaerte & la di- 


* 


4. yinite. - 
Ia bataill 0 Platee fut donnte le 3 au mois Boddromion, 
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dans la . année de la la 75 olympiade v. Le meme; jour 


la flotte des Grecs, commandee par Leutychidas, roi de Lace- 
demone, & par Xanthippe I'Athenien, remporta une victoire 
signalée sur les Perses, aupres du promontoire de Mycale en 
Tome... | 
Telle fut la fin de la guerre de Xerxès plus connue sous le 
non de guerre Medique : elle avoit dure deux ans; & jamais 
peut- ètre dans un si court intervalle de temps, il ne s'est passé 
de si grandes choses. Ces EvEnemens produisirent sur les 


Lacẽdémoniens & sur les Atheniens, des effets differens, suivant 


la diversité de leurs caractères & de leurs institutions. Les 
premiers ne chercherent qu'a se reposer de leurs succès; les 
derniers se livrerent tout-a-coup à Vambition la plus effrence. 

Les peüples respiroient enfin: les AthEniens se rẽtablissoient 


au milien des debris de leur ville infortunce dont ils relevoient 
les murailles : & Themistocle, qui vouloit mEnager à sa patrie 


la puissance de la mer, les engageoit de plus à former au Pirẽe 
un port entoure d'une enceinte redoutable, a construire tous les 
ans un certain nombre de galeres, & à promettre des immunites 


aux Etrangers, & surtout aux ouvriers qui viendroient s'Etablir 


dans leur ville. f 


Dans ce meme temps, Pausanias, subjugus par les mcurs des 


peuples qu'il avoit vaincus, Etoit devenu insupportable & odieux 


A ceux qui pouvoient l'aborder, par une conduite dure & pleine 
de hauteur. Les allies, qui nen recevoient plus que des ordres 


imperieux & sanguinaires, se rẽvoltèrent enfin contre sa tyrannie. 


Attires par la douceur & la justice d' Aristide, ils proposè rent 
aux Atheniens de combattre sous leurs ordres. 


Les LacedEmoniens se flattant de pouvoir les ramener en 


öͤtant a Pausanias le commandement de Varmee, leur envoyèrent 
le Spartiate Dorcis, à qui ils refusèrent dobeir. Alors Vindi- 
gnation & la fureur s emparant des esprits, on fit de terribles 


menaces aux allies : on mẽditoit mème une invasion dans At- 


tique, lorsqu'un sEnateur, nommé Hetœmaridas, osa reprẽsenter 
aux guerriers dont il Etoit entouré, que leurs gEneEraux, apres 
les plus glorieux succès, ne rapportoient dans leur patrie que 
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Enfin ses ennemis prevalurent : il fut banni, & se retira dans 
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des germes de corruption; que Vexemple de Pausanias devoit 


les faire trembler sur le choix de ses successeurs, & qu'il Etoit 


avantageux A la republique de ceder aux Atheniens Vewpire | 
de la mer, & le soin de continuer la guerre contre les Perses. 
Ce discours surprit, & calma les esprits: on vit la nation 1 


plus valeureuse de univers, preferer ses vertus à sa vengeance, 


& dẽposer sa jalousie A la voix de la raison. Le genie de Ly- 
eurgue dominoit encore a Sparte, & Jamais peut · ètre elle ne 


montra plus de grandeur. 


Les Atheniens qui, loin de s attendre à ce sacrifice, s toĩent 
prepares A Yobtenir par la voie des armes, admirerent une mo- 


| deration qu'ils Etoient incapables d'imiter. Ils n'en furent que 


plus empress6s A se faire assurer par les alliés, le droit de com- 


mander les armes navales de la Grece. 


Ce nouveau système de confederation, fit Eclore de nouveaux 
projets. Toutes les nations allices mirent leurs interets entre les 
mains d' Aristide. Themistocle, qui venoit de meEnager A sa 


- patrie Palliance de plusieurs peuples puissans de la Grece, finit 


par Etre un exemple frappant des inconstances de la fortune. 
Les allies se plaignotent de ses exactions & de ses violences ; 
les particuliers de ses injustices; tous du desir qu'il ayoit de 
dominer ; Fenvie rEpandoit sourdement des nuages gur sa gloire. 


le PEloponnese ; mais bientdt accusé d'entretenir une correspon- 
dance criminelle avec Artaxerxes, snccesseur de Xerxes, il fat 
poursuivi de ville en vilie, & contraint de se 2 dans la 
Perse od il mourut quelques ann&es apres. 
Les Athéniens s'appergurent a peine de cette perte: ils possẽ 
doient Aristide, & Cimon, fils de Miltiade. Cimon reunissoit 


Ala valeur de son pere la prudence de Themistocle, & presque 
toutes les vertus d' Aristide, dont il avoit Etudie les exemples & 


EcontE les legons. On lui confia le commandement de la flotte 
Grecque: 11 fit voile vers la Thrace, s empara d'une ville où les 


Perses avoient une garnison, & detruisit les POR qui infes- 
; 7. 


toient les mers voisi nes. 


Bientot il sort du Pirée avec 200 galeres, noxquelles 1es 
allies en joignent 100 autres: il oblige par sa presence ou par 


zes armes, les villes de Carie & de Lycie A se declarer contre les 


Peres ; &, an Oo a la hautcur de Ile de Chypre la 
t one 
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flotte de ces derniers, compose de deux cents vaisseaux, il en 
coule à fond une partie, & s empare du reste: le soir meme il 
arrive sur les cõtes de Pamphilie od les Perses avoient rassembls - 
une forte arme; il debarque ses troupes, attaque l'ennemi, le 
disperse, & revient avec un nombre prodigieux de. prisonniers, 
& quantite de riches depouilles destinces à lembellissement 


d'Athenes. 


La conquète de 1a presqu Ile de 1 suivit FN pres 0 
double victoire; & d'autres avantages remportés pendant plu- 
sieurs années, accrurent successivement la gloire des Athéniens, 
& la confiance qu'ils avoient en leurs forces. Celles de leurs 


allies 8'affoiblissoient dans la meme proportion; Epuis6s-par une 


guerre qui, de jour en jour, leur devenoit plus Etrangere, la 


plapart refusoient d'envoyer leur contingent de troupes & de 


vaisseaux. Athenes employoit, pour les y contraindre, les 
menaces & la violence; par ses hauteurs elle forga les autres A se. 


sEparer de son alliance, & les punit de leur déſection en les 


asservissant. Cest ainsi quelle sempara des iles de Scyros, de 


Naxos & de Thasos. | 

Les Atheniens Etoient alors dans un tat de- guerre con- 
tinuel; & cette guerre avoit deux objets; hun, qu'on publioit I 
haute voix, consistoit à maintenir la liberté des villes de'l'Tonie;z 


autre, qu'on craignoit d'avancer, consistoit à la ravir aux 


peuples de la Grece. 

Les LacedEmoniens, reveilles * par les plaintes des allis, 
avoient resolo, pendant le siege de Thasos, de faire une diver- 
sion dans VAttique x mais dans le moment de Vext6cution, 
d'affreux tremblemens de terre dẽtruisent Sparte, & font perir 


sous ses ruines un nombre considerable d'habitans, Les esclaves 


se révoltèrent; quelques villes de la Laconie suivirent leur 


exemple; & les Lacẽdẽmoniens furent contraints d'implorer le. | 
secours de ce peuple dont ils vouloient arrèter les progres r 
Un de ses orateurs conseilloit de laisser perir la seule puissance 
que les Athéniens eussent A redouter dans la Grece; mais 


Cimon sut leur inspirer des sentimens plus genéreux. IIs joi- 
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gnirent, à diverses reprises, leurs troupes à celles des Lacẽdé - 
moniens; & ce service important, qui devoit unir les deux 
nations, fit naitre entre elles une haine qui prodnisit des guerres 
funestes. Les Spartiates erurent s appercevoir que les gene- 
raux d' Athènes entretenoient des intelligences avee les ré- 
voltes : ils les prierent de se retirer sous des pretextes plausi- 
| bles; mais les AtheEniens, irrites d'un pareil soupgon, rompirent 
le traité qui les lioit aux Lacẽdémoniens depuis le commence- 
ment de la guerre Médique, & se haterent d'en conclure un 
autre avec ceux d' Argos, ME long-temps ennemis des Lace- 
demoniens. | | 
Bur ces entrefaites, Inarus, fils de bmi ayant fait 
soulever I'Egypte contre Artaxerxès roi de Perse, sollicita la 
protection des AthEniens. Le desir d'affoiblir les Perses, & de 
se ménager Yalliance des Egyptiens, determina la république 
encore plus que les offres d'Inarus ; Cimon conduisit en Egypte 
la flotte des allies compose de deux cents vaisseaux; aides de ce 
puissant secours, les rden defirent les Perses & 2 
Memphis. a | 

Tandis que les AthEniens combattoient au loin RAY donner 
un roi à TEgypte, ils attaquoient en Europe ceux de Corinthe & 
d'Epidaure; ils triomphoient des BEotiens & des Sicyoniens ; 
ils dispersoient la flotte du Peloponnese, enyoyoient des troupes 
en Thessalie; & remnoient sans cesse les peuples de la Grece par 
des intrigues sourdes, ou par des entreprises audacieuses. 

Des generaux habiles & entreprenans ne secondoient que trop 
 Fambition effrence de la r&publique: Tels Etoient Myronides, 
qui dans une seule campagne, s'empara de la Phocide & de 
presque toute la Beotie ; Tolmides qui, vers le m&me temps, 
ravagea les cotes du Péloponnèse; Pericles enfin, qui commen- 
- Goit A jetter les fondemens de sa gloire, & profitoit des fré- 
quentes absences de Cimon, pour se rendre n maitre de esprit du 
peuple. ; 
Les Atheniens ne faisoient pas alors directement la guerre a 

Lacedemone ; mais ils, exergoient frequemment des hostilites 
contre elle & ses allies. Un jour, ils voulurent, de concert 
avec les Argiens, s opposer au retour d'un corps de troupes, que 
ges interets particuliers ayoĩent attire du Peloponnèse en Beotie. 


INTRODU CTT. Ixxii 

La bataille se donna aupres de la ville de Tanagra *: les Ath&- 
niens furent battus; & les LacedeEmoniens, continuerent tran- 
quillement leur marche. Les premiers craignirent alors une 
rupture ouverte. Dans ces occasions, la republique rougissoit 
de ses injustices; & ceux qui la gouvernoient, deposoient leur 
rivalits. Tous les yeux se tournerent vers Cimon qu' ils avoient 
exile; Pericles qui Vavoit fait bannir, Se W de ann le 
decret qui ordonnoit son rappel. 

Ce grand homme, honors de l'estime des Spartiates & assure 
de la confiance des Atheniens, employa tous ses soins pour les 
ramener à des vues pacifiques, & les engagea du moins A signer 
une trève de tinq ans f. Comme les Atheniens ne pouvoient 
plus supporter le repos, Cimon se hata de les mener en Chypre; 
il y remporta de si grands avantages sur les Perses, qu'il con- 
traignit Artaxerxes a demander la paix f. Les conditions en 


furent tres-humiliantes pour le grand roi. Il reconnut l'indé- 
pendance des villes Grecques de Flonit; on stipula que ses 


vaisseaux de guerre ne pourroient entrer dans les mers de la 
Grece, ni ses troupes de terre approcher des cotes, qu'a une 
distance de trois jours de marche. 

Telles farent les lois qu'une ville de la Gre imposoit au 
plus grand empire du monde. Trente ans auparavant, la ré- 
solution qu'elle prit de resister à cette puissance, fut regardce 
comme un coup de desespoir, & le succès comme un prodige. 
Cimon ne jouit pas long temps de sa gloire: i! finit ses jours 
en Chypre; & sa mort fat le terme des prospérités des Ath&- 
Mens, comme elle l'est de cette partie de leur histoire. 


> SIECLE DE phrICLks f. 


Pericles S'appergut de bonne heure que sa . & ses 
richesses lui donnoient des droits, & le rendoient suspect. II 
consacra ses e annees A Vetude de la philosophie, sans 
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d'autre distinction que celle de la valeur. 


dles. Il parut enfin à la tribune, & ses premiers essais Eton- 


public, il s'avertissoit en secret qu'il alloit parler a des hommes 


* 


| Pericles qui, pour se l'attacher plus fortement encore, le rendit 


E sous de frivoles pretextes, detruisit Vautorite de VArEopage, 
aui s ↄpposoit ayec vigueur a la n des mœurs & des inno- 
vations, | x / | 


la nature, sembloit avoir agrandi son ame naturellement elevee. 


* 


se meler des affaires publiques, & ne paroĩssant ambitionnet 


Aprés la mort d' Aristide & Iexi! de Themistocle, Cimon pri 
Jos renes du gouvernement; mais souvent occups d expẽditions 
lointaines, il laissoit la confiance des Athéniens flotter entre 
plusieurs concurrens incapables de la fixer. On vit alors 
Pericles se retirer de la société, renoncer aux plaisirs, attirer 
Yattention par un extcrieur modeste & des mœurs irreprocha- 


nerènt les Ath6niens: II devoit à la nature d'etre le plus Glo- 
quent des hommes, & au travail, detre 225 FORE des orateurs 
de la Grece. | | | | 
Pericles connoissoit trop bien sa-nation pour ne pas fonder 
ses esperances sur le talent de la parole, Avant de paroitre en 


libres, à des Grecs, à des Atheniens. 2 

On trouvoit dans ses discours une majesté imposante: c'etoit 
le fruit de ses conversations avec le philosophe Anasagore, qui 
en lui developpant le principe des Etres, & les phenomenes de 


Tant de talens lui meritèrent la faveur du peuple, mais il la 
partagea d' abord avant que de Vobtenir tout entière. Citnon 
Etoit A la tète des nobles & des riches ; Pericles se dEclara pour 
la multitude qu'il meprisoit, & qui lui donna un parti consi- 
derable. Cimon qui, par des voies legitimes, avoit acquis dans 
ses expeditions une fortune immense, I'employoit a décorer la 
ville, & a soulager les malheureux. Pericles par la force de 
son ascendant, disposa du tresor public des AthEniens, & de 
celui des allies; remplit Athènes de chef. d œuvres de Tart, 
assigna des pensions aux citoyens pauvres, leur distribua une 


partie des terres conquises, multiplia les fétes, &c. Le peuple 


ne voyant que la main qui donnoit, fermoit les yeux sur la 
source od elle puisoit: it sunissoit de plus en plus avec 


complice de ses injustices. Il fit bannir Cimon, faussement ac- 
cuse d' entretenir des liaisons suspectes avec les Laccdemoniens ; 


INTRODUCTION, _ laix 


Apres la ork de Cimon, Thucydide, son beau-frdre, tacha 
5 ranimer le parti chancelant des principaux citoyens. II n'a- 


voit pas les talens militaires de Pericles ; mais aussi habile que 


lui à manier les. esprits, il maintint pendant quelque temps Je- 
quilibre, et finit vor Eprouver les rigueurs de T'ostracisme, ou de 
Lexil. | | 
Des ce moment, Pericles. chavgen de systeme: il a avoit sub- 
juguẽ le parti des riches en flattant la multitude ; il subjugua 
la multitude, en reprimant ses caprices, tantot-par une opposi- 
tion invincible, tantot par la sagesse de ses conseils, ou par les 
charmes de son eloquence, Tout s 'opEroit par ses volontés, 
tout se faisoit, en apparence, suivant les regles Etablies ; et la 
liberté, rassuree par le maintien des formes rEpublicgines, ex- 
piroit, sans qu'on sen appergũt, sous le poids du genie._ 

Plus la puissance de Pericles augmentoit, moins il prodiguoit 


5on erẽdit et sa pregence: renfermẽ dans un petit cercle de parens 
& d' amis, il veilloit, du fond de sa retraite, sur toutes les par- 


ties du gouvernement. Les Athéniens, dociles au mouvement 
qui les xntrainoit, en respeRoient Yauteur, parce qu'ils le yoys 
aient rarement implorer leurs suffrages : &, aussi excessifs dans 
leurs expressions que dans leurs sentimens, ils ne repr6sentoient 
periclès que sous les traits du plus puissant des dieux. Faisoit- 
il entendre sa voix dans les occasions essentielles, on digoit que 
Jupiter lui avoit confié les eclairs & la foudre. | 

Pericles Etendit, par des victoires Eclatantes, les domaides de 
la rẽpublique: mais quand il vit la puissance d Athènes à une 
certaine élé vation, il crut que ce seroit une honte de la laisser 


* 


8affoiblir, et un malheur de Vaugmenter encore: cette vue diri- 


gea toutes ses operations ; et le triomphe de sa politique fut 
davoir, pendant si long- temps, retenu les AthEniens dans Vinac- 
tion, leurs allies dans la EPI et ceux de Lacedemone 
dans le respect. IN | 

Les Atheniens, pénétrés du sentiment de leurs forces, ne 56 
bornoient plus à dominer sur la Grèce; ils meditoient la con- 
quete de I'Egypte, de Carthage, de la Sicile et de Etrurie. 
Ils brisoient successivement les liens de égalité parmi les con- 
federes; ils appesantissoient sur eux un joug humiliant: faisoit- 
on des e on y rẽpondoit avec hauteur. Lassea de 
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ce despotisme des Atheniens, ceux de 'Eubte, de Samos & 
de Byzance se soulevèrent, mais bientot apres, 1 furent obliges 


de rentrer dans le devoir. 
Telle Etoit la disposition des esprits parmi les nations de la 


- Grece: Peric}es étoit odieux A quelques-unes, redoutable à 


toutes; son regne, car c'est le nom qu'on peut donner à son 


administration, wavoit point été ébranlé par les cris de len- 


vie: a la fin des murmures sourds et mèlẽs d'une inquiẽtude som- 
bre commencerent à se repandre et presageoient une revolution 
_ prochaine, lorsqu' un EvEnement * releva ses ESPErances, 


et N son autorité. 


» GUERRE DU PELOPONNESE, 

Depuis long-tems les nations allices, lassẽes de la tyrannie 
d' Athènes, alarmées d'ailleurs de ses progrès rapides, sollici- 
toient les Lacẽdẽmoniens de former une ligue contre un ennemi 
commun, qui ne manqueroit pas d asservir la Grece entière. 
Mais ceux ci, qui avoient une extreme rẽpugnance pour toute 
espece de guerre, avoient toujours differs. de prendre part à la 
querelle des allies. Malgre les discours des ambassadeurs des 


_ . diferentes villes, ils auroient peut-Etre garde une sorte de neu- 
tralité, sur les representations du roi Archidamus, si SthEnElaidas, 


un des éphores, qui vouloit la guerre, n'efit range la multitude 
à son avis. La guerre fut donc dEcidee. Cependant on envoya 
des dẽputés aux Atheniens pour leur deferer les plaintes de Ia 
ligue du Peloponnese. 

La premiere ambassade n'eut pour objet que Fl VOY FEloi- 
gnement de Pericles. Les raisons qui ils Prstenterent ne firent 
aucune impression sur les Atheniens, _ 

Apres une seconde ambassade, qui ne reussit pas mieux que la 
première, les Lacedémoniens qui desiroient la paix, envoyèrent 
de nouveaux deputes qui se contenterent de demander que les 


villes de la Grèce se gouvernassent suivant leurs lois. Cette 


proposition fut discutee. Comme les avis étoient partages, 


Peériclès se hata de monter à la tribune, & ayant represente que 


les pretentions des Lac&demoniens Etoient injustes, il leur fit 
faire une réponse qui ne dut pas les contenter. Après quoi, les 
| ambassadeurs 
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indatetdents de n se retirèrent; et de part et Sin 
on s'occupa des preparatifs de la guerre, la plus longue & la 
plus funeste qui ait jamais désolé la Grece. Elle dura vingt- 
zept ans; elle eut pour principe l' ambition des Atheniens, et la 
plus juste crainte qu'ils inspirèrent aux Lacedemoniens et A 
leurs allies. Les ennemis de Perieles Vaccuserent de avoir 
guscitee : ce qui paroit certain, c'est qu'elle fut utile au reta- 
blissement de/son autorité. | 
Lees Lacedemoniens avoient pour eux les BEotieys, les Lo- 
criens, les Phoceens, ceux de Mégare, d' Ambracie, 4 Leucade 
et de tout le Peloponnese, excepte les Argiens qui observèrent 
la neutralite. Da cöté des Atheniens, Etoient les villes Grecques 
situces sur les coteg,de I'Asie, celles de la Thrace et de I'Helles- 
pont, &c. et tous les insulaires, excepté ceux de Meélos & de 
Theta. Outre ces secours, ils avoĩent de grandes richesses et 
pouyoient eux-mEmes fournir 13,000 soldats pesamment armés, 
1200 hommes de cheval, 1600 archers A pied, et 300 galeres. 
Telles Etoient les forces des Atheniens, lorsque Archidamus, 
roi de Lacedemone, stant arret6 à 1'Isthme de Corinthe, regut 
de chaque ville confẽdẽrẽe du Péloponnèse les deux tiers des ha- 
bitans en état de porter les armes, et savanga lentement vers 
I'Attique A la tète de 60,000 hommes. II voulu: renouer la 
nẽgociation; et dans cette vue, il envoya un ambassadeur aux 
Atheniens, qui refusèrent de Ventendre, et le firent sortir A 
Iinstant meme des terres de la republique. Alors Archidamus 
ayant continues sa marche, se répandit, au temps de la moisson, 
dans les plaines de VAttique. Les malbeureux habitans sen 
Etoient retires à son approche: ils ayoient transportè leurs effets A 
Athenes. Aux regrets d'avoir quitté leurs anciennes et paisibles 
demeures, se joignoit la douleur de voir au loin leurs maisons 
consumees par les flammes, et leurs recoltes abandonnees au ſer 
de Tennemi... 
Archidamus ne tenen plus de inbeictagos dum r Attique, | 
ramena ses troupes chargees de butin dans le Pcloponnese; elles se | 
retirèrenk chez elles, et ne reparurent plus pendant le reste de 
année. Apres leur retraite, Pericles envoya contre les Locri- 
ens une escadre qui obtint quelques avantages. La grande flotte, 
1 ayoir ports la desolation sur les cotes du PEloponnese, * El 
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prit A son retour Vile d'Egine, et bientöt après les Athéniens 
marcherent en corps de nation, contre ceux de Megare, dont 
ils ravagerent le territoire. L'hiver suivant, ils honorerent par 
des funcrailles publiques, ceux qui avoient peri les armes A la 
main: & Pericles releva leur gloire dans nn discours eloquent. 
Ainsi se termina la premiere campagne. | 

Celles qui la suiyirent, n'offrent de meme qu'une continuité 
d'actions particulieres, et d'entreprises qui semblent etrangeres 
a Tobjet qu'on se proposoit de part et d'antre; mais cette 
guerre ne devoit pas Se conduire sur le meme plan que les 


autres. 
La ligue du peloponnèse Etoit si supérieure en troupes de 


terre, que les Athéniens ne pouvoient risquer une action 
générale sans $'cxposer A une perte certaine. Mais les peuples 
qui formoient cette ligue, ignoroient Fart d'attaquer les places: 
ils ne &emparerent de la ville de la Platée en Beotie, defendue 
par une foible garnison, qu'apres un blocus qui dura pres de 
deux ans; & qui'forga les habitans A se rendre, faute de 
vivres. Comment se seroient-ils flattes de prendre d'assaut ou 
de rẽduire à la famine une ville telle qu' Athenes, qui pouvoit 
Etre defendue par 30,000 hommes, & qui maitresse de la mer, 
en tiroit aisément des subsistances? Les ennemis n'avoient 
d'autre parti à prendre, que de venir, dEtruire les moissons de 
rAttique; & C'est ce qu'ils pratiquèrent dans les premieres 
années. Dans la suite, ils resolureat d'augmenter le nombre de 
leurs vaisseaux; mais il leur fallut bien des années pour ap- 
prendre a manœuvrer, & acquerir cette experience que 30 ans 
d'exercice avoient à peine procuree aux Athéniens. L'habileté 
de ces derniers Etoit si reconnue au commencement de la guerre, 
que leurs moindres escadres ne craignoient pas Tattaquee les 3 
plus grandes flottes du PEloponnese. 
Dans la septieme année de la guerre, les Lacedẽmoniens, pour 
sauver 420 de leurs soldats que les Athéniens tenoient assiégés 
dans une ile, demanderent la paix, & livrerent environ 60 
galeres, Les soldats ne furent point délivrés, & les Athéniens 
ayant gardé les vaisseaux, la marine du Péloponnèse fut dé- 
truite; divers incidens en retarderent le n -Jasqu 'A 
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De leur cots les AthEniens, avec tous leurs vaisseaux, n ẽtoĩent 
pas plus en état de donner des lois à la Grèce, que ne retoieñt 
leurs ennemis, avec toutes leurs troupes. Tous leurs efforts se 
bornoient A dEvaster un canton ou à s'emparer d'une ville sans 
"defense. La prise de Potidee leur cofita- beaucoup de soldats, 
deux ans & demi de travaux & deux mille talens. De cette 


diversits de forces, il r6sultoit que la guerre devoit se trainer en 


longueur, comme Vavoient prevu-les deux plus habiles politique 
de la Grece, Archidamus & Pericles; avec cette difference, que 
le premier en concluoit que les Lacẽdẽmoniens devoient la 
craindre, & le second, que les Athéniens devoient la desirer. 


Thucydide, Xénophon & d'autres auteurs cElebres ont décrit 
les malheurs que causerent ces longues & funestes dissentions. 


Sans les suivre dans leurs détails, je ne rapporterai que quelques 
Eevènemens, qui regardent plus particulièrement les Atheniens. 
Dans les premieres années de cette guerre, la peste se declara, 
dans Athènes: jamais ce fléau terrible ne ravagea tant de eli- 
mats; sorti de I'Ethiopie, il avoit parcouru I'Egypte, la Lybie, 
une partie de la Perse, lle de Lemnos, & d'autres lieux encore. 


Un vaisseau, marchand Tintroduisit sans doute au Piree, od il 


se manifesta d'abord ; de 1A, il se repandit avec fureur dans la 


ville. La pliipart périssoient au septième jour: s'ils prolon- 


geoient leur vie au dela de ce terme, ce n'6toit que pour 
Eprouyer une mort plus douloureuse & plus lente. 
Au bout de deux ans, la peste parut se calmer : pendant ce 


repos, on s'appergut plus d'une fois que le germe de la conta- 


gion n'etoit pas détruit: il se developpa 18 mois apres, & dans 
le cours d'une année entière, il ramena les m&mes scenes de 
deuil & d' horreur. Sous l' une & Vautre Epoque, il perit un 
tres-grand nombre, de citoyeus, parmi lesquels il faut compter 


pres de 5,000 hommes en état de porter les armes. | 
Pericles mourut des suites de la maladie, dans la troisidme 


année de la guerre* : quelques temps auparavant, les Athẽ- 


niens aigris par Texces de leurs maux, Vayoient RR de 
son autorite, & condamne à une amende, _ : 
Ils venoient de reconnoitre leur injustice, & Pericles la leur 
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lẽgeretẽ du penple, & par la perte de sa famille & de la ER | 
de ses amis que la peste avoit enlevẽs. Pres de rendre le der- 
nier soupir, les principaux d'Athenes assembles autour de son 
Nt, soulagoient leur douleur, en racontant ses victoires & le 
nombre de ses trophẽes. © Ces exploits,” leur dit-il, en se 
soulevant avec effort, sont Vonvrage de la fortune, & me sont 
; c communs avec d'autres generaux. Le seul éloge que je 
| | « merite, est de n'avoir fait prendre le devil a aucun citoyen.” 
Si, conformemeat au plan de Pericles, les Athéniens avoient 
| continue une guerre offensive du cots de la mer, & defensive 
| du eòté de la terre, ils auroient töt ou tard triomphe de leurs 
| ennemis: mais Pericles mourut, & fut remplace par Cleon, 
g buomme vain, audacieux, sans veritables talens ; mais agreable à 
| 
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la multitade ; il se FEtoit attach&e par ses largesses; & la rete- 
noĩt en lui inspirant une grande idée de la puissance d'Athenes, 
un souverain mepris pour celle de Lacẽdẽmone. Les citoyens 
honnetes lui opposèrent Nicias, un des premiers & des plus 
riches particuliers d'Athenes, qui avoit commande ſen armees, & 
remportẽ plusieurs avantages. 
On mit Cléon Ala tete des troupes envoyt es en Thrace, pour 
arxrèter le progres de Brasidas, le plus habile general de Lacede- 
= mone, od il perdit la vie. Apres sa mort, Nicias ne trouvant 
pulüÜKkhͤs d'obstacle A la paix, entama des negociations, bientot 
suivies d'une alliance offensive & defensive, qui devoit unir les 
deux nations. Mais cette alliance occasionna des ligues & de 
nouvelles divisions ; les AthEniens & les Lacedemoniens $'ac- 
cusoient reciproquement de n'avoir pas rempli les articles du 
, traité; de 1a, les mesintelligences & les hostilites. Ce ne fut 
-. cependant qu' au bout de six ans & dix mois, qu'ils en vinrent à | 
une rupture ouverte: rupture qu'on aurgit pu Eviter, si la 
28 guerre n'avoit pas été nẽcẽssaire A elevation d' Alcibiade. 
Dres historiens ont fltri la mẽmoire de cet An; & 
CTautres Font releve par des Elages. 

II semble que la nature avoit essayẽ de rẽunir en lui tout ce 
qu'elle peut produire de plus fort en vices & en vertus. Mais 
nous le considererons ici, par rapport & VEtat dont il accelera 
la ruine, & dans ses relations avec la socièté wy acheya de 
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Une origine illustre, des richesses considerables, la figure la 
plus distinguce, les graces les plus s6duisantes, un esprit facile 
& Etendu, Thonnenr enfin d'appartenir à Pericles : tels furent 
les avantages qui Eblouirent d'abord les OY & dont it 
fat Ebloui le premier. 
Dans un age où Von wa besoin que des conseils & de Findul- 
gence, il eut une cour & des flatteurs. Socrate qui previt 
de bonne heure que ce jeune homme seroit le plus dangereux 
des citoyens d'Athenes, sil n'en devenoit le plus utile, re- 
chercha son amitié, I'obtint A force de soins et ne la perdit 
Jamais: il entreprit de moderer cette vanité qui ne pouvoit b 
souffrir dans le monde ni de superieur ni degal ; et tel étoit | 
dans ces occasions, le pouvoir de la raison ou de la vertu, que 4 
le disciple pleuroĩt sur ses erreurs, et se laissoit humilier sans se 
plaindre. II &tonna ses maitres par sa docilité, autant que les 
autres par la licence de sa conduite. Quand il entra dans Ia 
carrière des honneurs, il vouloit devoir ses succès moins A Teclat 
de sa magnificence et de ses liberalites, qu aux attraits de son lo- 
quence. Il avoit déjà donné des preuves de sa valeur; et apres 
ses premieres campagnes, on augura qu'il seroit un jour le plus 
habile général de la Grèce; Je ne parlerai point de sa douceur 1 
ni de son affabilité, qui le rendirent le w_ aimable des hom- [8 
/ news eee e AE | 
II ne falloit pas chercher dans son cœur relkvation que pro- 
duit la vertu; mais on y trouvoit la hardiesse que donne l'ins- | 
tinct de Ja superiorite: aucun obstacle, aucun malheur ne 
pouvoĩt ni le surprendre, ni le decourager. 55 | 
Dans les négociations, il employoit tantöt les Jumieres 'de | 
son esprit, qui Etoient aussi vives que profondes; tantdt des il 
ruses et des perfidies, que des raisons d'etat ne peuvent jamais 
autoriser; d'autres fois, la facilite d'un caractère, que le be- 
soin de dominer, ou le desir de plaire, plioit sans effort aux 
conjonctures; chez tous les peuples, il 5 'attira les regards, et mai - 
trisa Vopinion publique. | 5 185 
Ne dans une republique, il devoit I'tleyer au dessus d' 5 
meme, avant que de la mettre A ses pieds. C'est 1a, sans doute, 
le secret des brillantes entreprises dans lesquelles il entraina les 
Athbnicas Laut en n. . Periolas fut Wee f 
ö ment; 
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| | ment secondẽe par Alcibiade : ce fut lui qui fit rẽsoudre 
f 1 guerre contre la Sicile. Des députés, envoyes par la rẽpu- 
D  - blique, pour examiner les plaintes de la ville d'Egeste, contre 
Ti; | ceux de Stlinonte et de Syracuse, ayant fait, à leur retour, un 
| | | rapport infidele de tat des choses, la guerre fut resolue. On 
EE” -. nomma pour gEneraux Alcibiade, Nicias & Lamachus. Pen- 
| dant que le premier voyoit que les esperances, qu'il. ayoit con- 
| gues de soumettre la Sicile, commengoient A se realiger, ses en- 
nemis profiterent de son absence, pour renouveller contre lui 
une accusation dont il ne s' toit point purgẽ. Sommè, de com- 
paroitre sur le champ, au lieu Job&ir, il se retira dans le Pelo- 
Ponnese. 

Sa retraite rẽpandit le dẽcouragement dans Varmee,; Vardeur 
des soldats se ralentit & les affaires d'Athenes allèrent en deca- 
dence. La flotte fut dẽtruite, Tarmẽe perit ou par la misère ou 
par le fer de Vennemi, une grande partie fut faite prisonnière * 
jettẽe dans les fers; ; deux geneEraux furent mis A mort. | 

Les Atheniens, accables d'un revers si i inattendu, commencèrent 

| Aregretter Alcibiade; bientot ils rẽvoquent le dEcret de son ban- 
nissement, il se met à leur tete, soumet les places de ! Hellespont, 
force un des gouverneurs du roi de Perse à signer un traitẽ avan- 
tageux aux Ath&viens, & les Lacẽdẽmoniens 2 leur demander la 
paix: cette demande fut rejettee, parce qu'ils se croyoient alors 
invincibles sous la conduite d'Alcibiade : a la haine dont ils 
Etoient, peu avant, animes contre ce general, avoit suecẽdẽ la re- 
_ connoissance la plus outree, l'amour le plus effrene. Quand, aux 
acclamations de toute la ville, on le vit sortir du Pir6e avec 
une flotte de 100 vaisseaux, on ne douta plus que la célérité de 
zes exploits ne forgat bientot les peuples du Peloponnèse à 
subir la loi du vainqueur. Au milieu de ces esperances flat- 
teuses, on apprit que quinze galères Atheniennes ẽtoient tombees 
au pouvoir des Lacẽdẽmoniens. Le combat setoit donne pendant 
yvabsence & au mepris des ordres d' Alcibiade. La perte Etoit 
legere, mais elle snffisoit 2 la jalousie de ses ennemis: ils 
aigrirent tellement le peuple contre lui qu'il le dẽpouilla du com- 
mandement general des armees, avec le meme emgrmee ment 
qu'il Ten avoit revetu, | 

La guerre continua encore . n a ; elle se 

Gtatanjours par mer, & finit par la bataille d'Agos-Potimoes, 
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que ceux du pẽloponnèse gagnerent dans le detroit de rele- 
pont. Le Spartiate Lysander, qui les commandoit, surprit la 
flotte des AthEniens compose de 180 n s' en rendit maitre 
& fit 3,000 prisonniers. 


PpRIS E D'ATHENES. 


La perte de la bataille entraina celle d'Athenes, qui apres un - 
siége de quelques mois se rendit faute de yivres *. Plusieurs 
des puissances allices proposèrent de la détruire. Lacedemone, 
Ecoutant plus sa gloire que son interet, refusa de mettre aux 
fers une nation qui avoit rendu de si grands services à la Grèce; 
mais elle condamna les Athéniens non seulement à demolir les 
fortifications du Pirée, ainsi que la longue muraille qui joint 
le port à la ville, mais encore A livrer leurs galeres, à Vexcep- 
tion de douze ; A rappeller leurs bannis; à retirer leurs gar- 
nisons des villes dont ils s'Etoient emparẽs; A faire une ligue of- 
fensive & defensive avec les Lacẽdemoniens. ns * 
Les murailles furent abattues au son des instrumens, comme 
si la Grece avoit recouvre sa liberté; & quelques mois après, 
le vainqueur permit au peuple d'@lire 30 magistrats qui devoient 

Etablir une autre forme de gouvernement, & qui finirent par 
usurper Yautorits. Des troupes Lacedemoniennes qu'ils avoient | 
_ obtenues de Lader, 3,000 citoyens qu'ils s'etozent associẽs - [fl 
pour affermir leur puissance, protẽgeoient ouvertement leurs i in- 1 
justices. La nation desarm&e tomba tout-à-coup dans une ex- 
treme servitude: Vexil, les fers, la mort, Etoient le partage de | | 
ceux qui se declaroient contre la tyrannie, ou qui sembloient 4 
la condamner par leur silence. Elle ne subsista que pendant Bo | 
huit mois; & dans ce court espace de temps, plus de 1,500 | 
citoyens furent indignement massacres & prives des honneurs 
funebres : la plüpart abandonnerent une ville od les victimes & 
les tẽmoins de Voppression n'osoient faire entendre une plainte; 
car il falloit que la douleur füt . & que la pitiè part 

indifférente. | 

Socrate fut le seul qui ne se laissa point ebranler par ripiquité 
des temps; il osa consoler les malheureux, & resister aux ordres E 
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des tyrans. Mais ce n'6toit point sa vertu qui les alarmoity 
ils redoutoient, à plus juste üitre, le genie en dont in | 
Epioient les demarches. ; 

II Etoit alors dans une bourgade de Phrygie, dans le gou- 
_ vernement de Pharnabaze, dont il ayoit regu des marques de 
distinction. Iustruit des levees que le jeune Cyrus faisoit dans 
V Asie mineure, il en avoit conclu que ce prince mẽditoĩt une 
expedition contre Artaxerxès son frere : il comptoit, en consẽ- 
quence, se rendre aupres du roi de Perse, Vavertir du danger 
qui le menacoit, & en obtenir des secours pour delivrer sa 
patrie ; mais tout- A- coup, des assassins envoyẽs par le Satrape, 
entourent sa maison, & n'ayant pas la hardiesse de l'attaquer, y | 
mettent le feu. Alcibiade s'elance, Vepee à la main, a travers 
les flammes, Ecarte les barbares, & WAGE sous utie greie de 
_ traits. II Etoit alors age de 40A 

La gloire de sauver Athenes Etoit reserve 2 Thrasibule: 
ce genereux citoyen, place par son mérite A la tete de ceux 
qui avoient pris la fuite, & sourd aux propositions que lui 
firent les tyrans de Tassocier à leur puissance, s'empara du 
Pirée, & appella le peuple A la liberté. Quelques-uns des 
tyrans périrent les armes à la main; d'autres furent condamnès 
A perdre la vie. Une aumistie gEnerale rapprocha les deux 
partis,. & ramena la tranquillité dans Athenes, | 

Quelques ann&es apres, elle secoua.le joug de Lacẽdẽmone, 
retablit la démocratie, & accepta le traité de paix que le 
Spartiate Antalcidas conclut avec Artaxerxes, Par ce traits, 
que les circonstances rendoĩent neEcessaire, les colonies Grecques 
de Asie mineure, & quelques iles voisines furent abandonnees 
A la Perse; les autres peuples de la Grece recouvrèrent leurs 
lois & leur independance.. Ainsi furent termines les différens 
qui avaient occasionné la guerre des Medes, & celle du Pelo- 
ponnèse. | 

. T'essai historique que je viens 4 donner finit 2 Ia prise 


T'Athenes, Dans la relation de moi. voyage, je rapporterai les 


principaux Evenemens qui se sont passés depuis cette Epoque 
Juqu a mon part de e Seythie. 
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Depart. de Sebi, | Le Poni-Eurin. | ap 45 la 
Grece depuis la prise 4 ' Athdnes, jusqu'au moment 
du. voyage. Arrivte d Bysance. Deveription « de 

_ cette ville. Colonies Grecgques. | 


mae 


cet ouvrage, qu'il adresse à ses amis. Il commence 


par leur exposer les mae 51 n A voya- 


ger. | 2 3 1 


Vous savez que je descends du sage Wen 
si cẽlèbre parmi les Grecs, & si indignement traitẽ 
chez les Scythes. L'histoire de sa vie & de sa mort 
m' inspira, des ma plus tendre enfance, de Vestime 
pour la nation qui avoit honore ses vertus, & de 
I'£loignement pour celle qui les avoit mẽconnues. 
Ce degofit fut augments par Tarrivee d'un esclave 


Grec, dont je fis l'acquisition. Il Etoit d'une des 
en dee 


Are Seythe de nation, est Patithur 2 
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principales familles de Thebes en Beotie. Environ 
| 36 ans“ auparavant, il avoit suivi le jeune Cyrus 
ih dans Iexpedition que ce prince entreprit contre son 
freère Artaxerxès, roi de Perse. Fait prisonnier dans 
un de ces compare que les Grecs furent obliges de 
livrer en se retirant, il changea souvent de mailtre, 
traina ses fers chez di fferentes nations; & parvint 
aux lieux que j 'babitois. 2 
"Ptus je le connus, plus je sentis R que 
les peuples éclairés ont sur les autres. Timageéne, 
c*Etoit le nom du Thebain, m'attiroit & m' humi- 
1 Hit par les charmes de sa conversation, & par la 
| SUPErIoritE de ses lumieres. | Phistoire des Grecs, 
[] leurs mœurs, leurs gouvernemens, leurs arts, leurs 
sciences, leurs spectacles, leurs fetes, Etoient le su- 
jet intarissable de nos entretiens. Je Finterrogeois, 
je ecoutois avec transport: je venois d'entrer dans 
ma dix-huitizme anne; & je n'avois vu jusqu' alors 
que des tentes, des troupeaux & des dẽserts. Inca- 
pable désormais de supporter la vie errante que 
Javois mente, & l'ignorance profonde A laquelle 
j ẽtois condamne, j je rẽsolus d abandonner un climat 
od la nature se prètoit EY peine aux besoins de 
homme, & une nation qui ne me Paroissoit avoir 
autres vertus, que de ne © pas connoltre tous les 
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vices. 
Jai passe les plus belles années de ma vie en 


Grece ; j at joui des derniers momens de sa Sloire . 
& je ne Tai quittEe qu'apres avoir vu sa liberté expi- 
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rer dans 1 plaine de Cheronse. Pendant Fg je. 
Is parcourois ses provinces, javois soin de recueillir 
tout ce qui mEritoit quelque attention. C'est d'apres 
ce journal, qu'à mon retour en Scythie, j'ai, mis 
en ordre la relation de mon voyage, Peut-etre se- 


roit-elle plus exacte, si le vaisseau sur lequel Javois 


fait embarquer mes leres 1 n arcit pas Nen dans le 


| Pont-Euxin, 

Vers la fin de la premiere un de "Y 104&me 
Olympiade *, je partis avec Timagene, à qui je ve- 
nois de rendre la libertse. Apres avoir travers de 
vastes solitudes, nous arrivames sur les bords du 
Tanais- , pres de Vendroit od il se jette dans une 


espèce de mer, connue sous le nom de lac ou de 


Palus Meotide. © La, nous étant embarques, nous 


nous rendimes à la ville de Panticap&eg#situce sur 


une hauteur, vers Ventree du detroit qu'on nomme 


le Bosphore nn & qui Fan, le lac au 


Pont-Euxin. 
Cette ville, od les Grecs Nn etablirent une 
colonie, est devenue la capitale d'un petit empire 
qui $'<tend* sur la cote orientale de la Chersonese 
Taurique. Nous y trouvimes un vaisseau de Lesbos 


pres de mettre à la voile. Cleomede, qui le com- 


mandoit, consentit à nous prendre sur son bord. 


En attendant le jour du depart, Jallois, je venois, 


Jen ne PROVEN tne rassasier de revoir la citadelle, 
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1 edel, le port, les vaisseaux, &c. Jentrois dans 
les boutiques, dans les manufactures, dans les mai- 
sons des particuliers. Je sortois de la ville, & mes 
yeux restoient fixes sur des vergers couverts de 
4 fruits, sur des campagnes enrichies de moissons. 
I 0 vut ce qui me frappoit, je courois Vannoncer 2 
I} Timagene, comme une découverte pour lui, ainsi 
[| que pour moi; je lui demandois si le Lac Meotide 
 _n'*toit pas la plus grande des mers; si Panticapee 
| 1 toit pas la plus belle ville de univers. 
Dans le cours de mes voyages, & sur- tout au 
= commencement, j ẽprouvois de pareilles Emotions, 
| ” *'ontes les fols que la nature ou 1 aa m'offroit 
— 11 des objets nouveaun. 5 
| Jie ne decrirai point les mouvemens dont je 55 
' "agits, lorsqu'à la sortie du Bosphore Cimmerien, la 
mer, qu'on nomme Pont-Euxin, se dEveloppa in- 
sensiblement à mes regards. C'est un immense bas- 
sin, presque par- tout entours de montagnes plus ou 
moins éloignées du rivage, & dans lequel pres de 
40 fleuves versent les eaux d'une partie de lAsie & 
de I Europe. —5Sa longueur, dit-on, est de 11, 100 
stades*; sa plus grande largeur, de 3,300 F. 
Sur ses bords, habitent des nations qui different 
entr'elles d'origine, de mœurs & de langage. On 
y trouve, par intervalles, & principalement sur les 
cõtes méridionales, des villes Grecques, fondées par 
ceux de Milet, de Megare & d'Athenes ; la plvpart 


8 be — > 2 — 


r ba 1 
” ar p E "a 


#* Environ 419 lieues & demie. 
+ Environ 124 lieues & trois quarts. 


- 


2 ww 


Lf | ; [4 | 


S 00 o 


DU JEUNE ANACHARSIS. " 


construites dans des lieux fertiles & propres au com- 
merce. Les fleuves qui se jettent dans le Pont- 
Euxin, le couvrent de glagons dans les grands 
froids, adoucissent Vamertume de ses eaux, y por- 
tent une Enorme quantite de limon & de substances 


' vegetales, qui attirent & engraissent les poissons. 


s thons, les turbots & presque toutes les especes, 
wales P 89 e 
y vont dẽposer leur frai, & s'y multiplient d autant 


plus, que cette mer ne nourrit point de poissons vo- 


races & destructeurs. Elle est souvent enveloppee 
de vapeurs sombres, & agit&e par des tempetes vio- 


lentes. Elle n'est pas profonde, excepte vers sa 


partie orientale, od la nature a CreusE des abimes 
dont la sonde ne peut trouver le fond. ” 

Pendant que.Cleomede nous instruisoit de ces de- 
tails, il tragoit sur ses tablettes le circuit du Pont- 
Euxin. Quand il I eut terminé: vous avez, lui dis- 
je, figure, SANS Vous en appercevoir, Farc dont nous 
nous servons en Scythie ehe e precise ment SA 
forme; mais je ne vois point d'issue à cette mer,— 
Elle ne communique aux autres, repondit-i}, que 
par un canal A- peu- pres semblable a celui d'od 
nous venons de sortir. 

Au lieu de nous y rendre en n droiture, Cleomede, 
craignant de $'Eloigner des cdtes, dirigea sa route 
vers l'ouest, & ensuite vers le sud. Nous nous entre- 
tenions, en les suivant, des nations qui les hahitent; 
nous vimes quelquefois les troupeaux Sapprocher 


du rivage de la mer, parce qu'elle leur presente une 


boisson aussi e que salutaire. On nous dit, 
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qu'en hiver, quand la mer est prise, les pecheurs do 
ces cantons dressent leurs tentes sur la surface & jet- 


tent leurs lignes à travers des ouvertures pratiquees 


dans la glace. On nous montra de loin l' embou- 
chure du Borysthène *, celle de Frets & de _ 


ques autres fleuves. 


Un jour Cleomede nous dit qu'il avoit lu ee 
Thistoire de expédition du jeune Cyrus. La Grece 
s'est donc occupee de nos malheurs, dit Timageène; 


ils sont moins amers pour ceux qui ont eu la fatalitẽ 


d'y survivre. Et quelle est la main qui en traga le 
tableau? Ce fut, rẽpondit Cl&omede, l'un des ge- 
nEraux qui ramenèrent les Grecs dans leur patrie, 


Kenophon d' Athèenes.—Helas! reprit Timagene, 
depuis environ 37 ans que le sort me sẽpara de lui, 


voici la premiere nouvelle que j'ai de son retour. 
Ah! qu'il m'eũt Et doux de le revoir, après une 


si longue absence! Mais je crains bien que la 
mort... Rassurez- vous, dit Cleomede ; il vit en- 


core. Que les dieux soient bénis, reprit Timagene! 
II vit, il recevra les embrassemens d'un soldat, d'un 
ami dont il sauva plus d'une fois les jours. Sans 
doute que les AthEniens Vont comble d'honneurs? 
Ils Tont exile, rẽpondit Clèomède, parce qu'il parois- 
soit trop attachẽ aux Lacẽdẽmoniens.— Mais du 
moins dans sa retraite, il attire les regards de toute 
la Grèce Non, ils sont tous fixes sur Epaminon- 
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zon pere ?—ll a pres de 50 ans; il est fils de Polym- 
nis, & frerede Caphisias.—C'est lui, reprit Timagene 


avec Emotion ; c'est lui-mEme. Je Vai connu des 
son enfance. Ses traits sont encore pregens A .mes 


yeux: les liens du sang nous unirent de bonne 
heure. Je n'avois que quelques années de plus que 
lui: il fut Elevs dans Tamour de la pauvrete, dans 
ramour de la vertu. Jamais des progres plus 
rapides dans les exercices du corps, dans ceux de 
esprit. Ses maltres ne suffisoient pas au besoin 
qu'il avoit de $'instruire. Je m'en souviens; nous 
ne pouvions Varracher de la compagnie d'un Pytha- 


goricien triste & sẽvère, nommé Lysis. Epami- 


nondas n'avoit que douze a treize ans quand je me 
rendis A Varmee de Cyrus; il laissoit quelquefois 
<chapper les traits d'un grand caractère. On pre- 
voyoit Vascendant qu'il auroit un jour sur les autres 
hommes. Excusez mon importunitE : comment a- 
t-il rempli de si belles espErances ?—Clcomede re- 
pondit: il a Eleve sa nation; & par ses exploits elle 
est devenue la premiere puissance de la Grece.— 
O Thebes! $Ecria Timagene, 6 ma. patrie ! heu- 
reux s6jour de mon enfance ! plus heureux Epami- 
nondas !......Un saisissement involontaire I'emp&cha 
d' achever. Je m'ecriai 3 mon tour: Mon cher 
Timagene, puisque vous prenez tant d';ntErEt aux 
lieux od le hazard vous a fait naitre, quels doivent 
Etre vos sentimens pour les amis que vous choisissez 
vous mème! u me repondit, en me serrant la 
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main: je vous ai souvent parle de cet amour inal- 
térable que les Grecs conservent pour leur patrie. 
Vous aviez de la peine A le concevoir; vous voyez 
| a mes pleurs $i] est profond & sincère. II e 
en effet. | 

Apres quelques momens de alete, il desen 
comment s'etoit opẽrẽe une revolution si glorieuse 
aux Thebains.—Vous n'attendez pas de moi, dit 
Cleomede, le detail circonstancis de tout ce qui 
s est passe depuis votre dẽ part. Je m' attacherai aux 
Principaux EvEnemens ; ils suffiront pour vous ins- 
truire de l ẽtat actuel de la Grece, 

Vous aurez su que, par la prise d'Athenes, toutes 
nos republiques se trouverent, en quelque maniere, 
asservies aux LacEdEmoniens ; que les unes furent 
forces de solliciter leur alliance & les autres de 
Taccepter. Les qualités brillantes & les exploits 
Eclatans d'Agesilas, roi de Lacẽdẽmone, sembloient 
les menacer d'un long esclavage. Appellé en Asie 
au secours des Ioniens, qui, s'Etant declares' pour 
le jeune Cyrus, avoient à redouter la vengeance 
A'Artaxerx8s, il battit plusieurs fois les gen raux de 
ce prince; & ses vues s'&tendant avec ses succès, 
1] rouloit deja dans sa tete le projet de porter ses ar- 
mes en Perse, & d'attaquer le Grand-Roi jusques 

sur son trone. Artaxerxeès détourna l'orage: des 
sommes d' argent distributes dans plusieurs villes de 
la Grece, les dẽtachèrent des Laced&moniens.. Thè- 
bes, Corinthe, Argos & d'autres peuples formerent 
une ligue puissante, & rassemblèrent leurs troupes 
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dans 1 champs de Coronce en Beotie® ; elles en 
vinrent bient6t aux mains avec celles d'Agésilas, 
qu'un ordre de Lacedẽmone avoit oblige d' inter- 
rompre le cours de ses exploits.  X6Enophon, qui 


combattit auprès de ce prince, disoit qu'il n avoit 


jamais vu une bataille si meurtrière. Les Lacede- 
moniens eurent I honneur de la victoire; les The- 
bains, celui de s'etre retires sans prendre la fuite. 
Cette victoire, en affermissant la puissance de 
Sparte, fit Eclore de nouveaux troubles, de nouvel- 
les ligues. Parmi les vainqueurs memes, les uns 
ẽtoient fatigues de leurs succès, les autres de Ia 


gloire d'Agésilas. Ces derniers, ayant à leur tete - 
le Spartiate Antalcidas, proposèrent au roi Artaxer- 
kes de donner la paix aux nations de la Grèce. 


Leurs députés stant assemblés A cet effet, le Sa- 
trape d'Tonie leur manifesta les volontés de son 


maitre, Il leur donna les. articles du traits, dont | 


rexẽcution fut confiẽę aux Lacẽdẽmoniens, qui en 


avoient conqu Videe. Comme ce traits ne tendoit 
A rien moins qu'a changer le systeme politique de 
la Grece, les Thebains & les Argiens n'y accederent / 
que lorsqu'ils y furent contraints par la force; les 
autres rEpubliques le requrent sans opposition, & 


yuekqueotines mème avec empressement. 
Peu d' annces après -, le Spartiate PhEbidas, pas- 


cant dans la Bèotie avec un corps de troupes, les fit 


camper pe Thebes. La ville Etoit divisce en 
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tur factions, ayant enn un des principaux 
magistrats A sa tete. Leontiadss, chef du parti 
de vouẽ aux Lacedemoniens, engagea Phebidas a 
$'emparer de la citadelle & en facilita les moyens. 
C'Etoit en pleine paix, & dans un moment od, sans 
crainte, sans soupqons, les Thebains celebroient la 
fete de Cérès. Une si Etrange perfidie devint plus 
odieuse par les cruautés exerc&es sur les citoyens 
fortement attach&s A leur patrie : quatre cents den- 
tre eux chercherent un asyle aupres des Atheniens ; 
Ismèénias, chef de ce part!, avoit étẽ charge de 
fers & mis à mort sous de vains prẽtextees. 
Un cri general s'tleva dans la Grece. Les Lace- 
dẽmoniens freEmissotent d'indignation + ils deman- 
doient avec fureur si Phebidas avoit regu des ordres 
pour commettre un pareil attentat? Ageésilas ré- 
pond, qu'il est permis a un general. d' outre- passer 
ses pouvoirs, quand le bien de l'etat Vexige, & qu'on 
ne doit juger de Taction de PheEbidas que d'apres 
ce principe. Leontiades qui se trouvoit alors à 
| LacEdEmone, calma les esprits, en les aigrissant 
contre les ThEbains. II fut decide qu'on garde- 
Toit la citadelle de Thebes, & que Phebidas seroit 
condamne à une amende de 100,000 drachmes.— 
Ainsi, dit Timageneen interrompant Cleomede, La- 
cEdEmone profita du crime & punit le coupable. 
Te decret des Lacedémoniens, continua Cleb- 
mede, fut I'Epoque de leur decadence. La plapart 
de leurs allies les abandonnerent, & trois ou 
quatre mois apres, les TheEbains briserent un joug 
doclieux. Quelques citoyens 3 detruisirent 
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dans une nuit, dans un instant, les partisans de la 
tyrannie; &, le peuple ayant Seconds leurs premiers | 
efforts, les Spartiates Evacuerent la citadelle. Lun 
des bannis, le jeune PElopidas, fut un des premiers 
auteurs de cette conjuration, Tl Etoit distingus par 
sa naissance & par ses richesses ; il le fut bientõt 
For des actions dont Teclat rejaillit sur sa patrie. 
Toute voie de conciliation se trouvoit dẽsormais 
interdite aux deux nations. De part N d'autre la 
haine s'Etoit prodigieusement accrue. II fallut 
en venir aux mains, Ageésilas conduisit dans la 
Beotie ses soldats accoutumés à vaincre sous ses 
ordres. Le general Thebain, sans s'Etonner de 
cette reputation de ses ennemis, conduisoit chaque 
jour ses troupes au combat; & malgre VimpetuositE 
de son caractère, il les arréètoit dans leurs succès, 
les encourageoit dans leurs defaites, & leur apprenoit 
lentement A braver ces Spartiates dont ils redou- 
toient la valeur & plus encore la reputation. Lui- 
meme instruit par ses fautes & par Vexemple d'AgE- 
silas, s'appropriott I i Annie, du 23 habile Bebe 
ral de la Grece. 
Il etoit dans la Beotie, &s 'avancoit vers Thebes ; 
un corps de Lacedemoniens, beaucoup plus. nom- 
breux que le sien, retournoit par le meme chemin; 
un cavalier Thebain, qui s'etoit avance, & qui les 
apperqut sortant d'un defile, court A PElopidas : : 
«« Nous mes tombes, s'Ecria-t-i], entre les mains 
de flennemi. * Et pourquoi ne seroit- il pas tombs 
entre les nõtres?“ 'rEpondit le general. Jusqu alors 
aucune nation n'avoit os attaquer les Lacẽdẽma- 


- 
%- 


47+ 4_—_— - 


| 
f 
; 


WW {| 

7 4 

þ | 1 

+ nn 
1 
1 
* 

; £ 
8 
| 


a — * 5 2 ay 4 J We Df — * — » 
_ . — — . IS 
c - — — — — 
CON RO Sn CC CNIEIN ITS: —y—„- ts. p ” - — , M4 1 
Er 7 1 s : IT . aft "hon ans — 
. * * * N q 4 I N « 
* 1 


3 


„% &anxick nv voracs 


niens avec des forces Egales, encore moins avec des 


885 forces inferieures. La mel&e fut sanglante, la vic- 


toire- long-temps indecise. Les Lacedémoniens, 
ayant perdu leurs deux - gEneraux & 1'Elite-de leurs | 


guerriers, s ouvrent sans perdre leurs rangs, pour 
laisser passer Tennemi ; mais PElopidas, qui veut 


rester maitre du champ de bataille, fond de nouveau 
sur eux, & gotite enfin le hir de les disperser 


dans la plaine. 
Ce Succes inattendu 1 EE FE ng Athè- 


. nes & toutes les rẽ publiques de la Grèce; fatiguees 


des malheurs de la guerre, elles rẽsolurent de ter. 


miner leurs differens a l'amiable. La Diete fut 


convoquee a LacedeEmone : Epaminondas y parut 


avec les autres dẽputés de Thebes. II Etoit alors 
dans sa 40e anne. Jusqu'a ce moment il avoit, 


suivant le conseil des Sages, cache sa vie: il avoit 


mieux fait; il s' etoit mis en Etat de la rendre utile 
aux autres. Au sortir de Venfance, il se charges 


dachever lui · meme son Education. Malgré la 
mediocrite de sa fortune, il retira chez lui le philo- 
sophe Lysis; & dans leurs entretiens, il acheva de 


se pènetrer des idẽes sublimes que les Pythagoriciens 


ont congues de la vertu, & cette vertu, qui brilloit 
dans ses moindres actions, le rendit ihaccessible à 
toutes les craintes. En meme temps qu'il fortifioit 


sa santé par la course, la lutte, encore plus par la 


temperance, il étudioit les hommes, il consultoit 


les plus EclairEs, & meditoit sur les devoirs du 


general & du magistrat. Dans les discours prov 


noncẽs en public, il ne dẽdaignoit pas les ornemens 
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de T. art; mais on y detneloit toujours reloduence 
des grandes ames. Ses talents, qui Pont place au 
rang des orateurs cElebres, Eclaterenr, pour la pte- 
midre fois à la Diete de Lacẽdẽmone, dont Aptsilas 
dirigea les operations. Le discours qu'il y pro- 
nonqa fit une si forte impression sur les députés, 
qu Agésilas en fut alarmé. Le Thebain insistant 
avec force sur la necessite d'un traité uniquement 
ſondé sur la justice & sur la raison: Et vous 
ce paroit- il juste & raisonnable, dit Agesilas, d'ac- 
« corder I'inde pendance aux villes dela Beotie? 

« Et vous, repondit Epaminondas, eroyez- vous 
« raisonnable & juste de reconnoltre celle de la 
% Laconie ?”— Expliquez- vous nettement, reprit 
1 Agesilas enflammẽ de colère; je vous demande 

* si Jes villes de la Beotie seront libres? Et moi, 

* rẽpondit fidrement Epaminondas, je vous demande 
« $1 celles de la Laconie le seront?“ A Ses HF 
Agesilas effaga du traité le nom des Thebains, % | 
Passemblce se sEpara. Telle fut, à ce qu'on pre- 
tend, issue de cette fameuse conference, 

On auroit encore pu avoir recours 2 la nẽgocia- 
tion ; mais les LacedEmoniens, entrainEs vers leur 
ruine par un esprit de vertige, donnerent ordre au 
roi Clèombrote qui commandoit en Phocide armee 
des Allies, de la conduire en Beotie. Elle EtGit 
| forte de 10,000 hommes de pied, & de 1,000 che- 
vaux. Les Thebains ne pouvoient leur opposer 
que 6,000 hommes d'infanterie, & un petit nombre 
de chevaux: mais Epaminondas Etoit a leur tete, 
1 il avoit Pelopidas 5 nf. 
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oy 

a Lon deux 3 Etoient dans un endroit de K 
Beotie, nommé Leuctres. La veille de la bataille, 
pendant qu 'Epaminondas faisoit ses dispositions, 
inquiet d'un EyEnement qui alloit decider. du son 
de sa patrie, il apprit qu'un officier venoit d'ex- 
pirer tranquillement dans sa tente: Eh! bons 
dieux | $'&cria-t-il, comment a-t-on le temps de 
mourir dans une pareille circonstance ! | 
Le lendemain, se donna cette bataille que les 
talents du gEnEral Thebain rendront à jamais me- 
morable. Cléombrote s'Etoit placé à la droite de 
gon armée, avec la phalange Lacedemonienne, pro- 
tegee par la cavalerie qui formoit une premiere 
ligne. Epaminondas, assure de la victoire 8 il peut 
_ enfoncer cette aile si redoutable, prend le parti de 


< refuser SA droite 2 Tennemi, & d' attaquer par s 


: . gauche. | Il y fait passer ses meilleures troupes, les 
range sur 50 de hauteur & met aussi sa cavalerie 
en premiere ligne. A cet aspect, Cleombrote 
change sa premiere disposition; mais au lieu, de 
donner plus de profondeur à son aile, il la prolonge 
pour deborder Epaminondas. Pendant ce mouve- 
ment, Ja"cavalerie des Thebains fondit sur celle des 
| Lacedemoniens, & la renversa sur leur phalange, 
qui n ẽtoit plus qu'a douze de hauteur. Pelopidas 
qui commandoit le bataillon sacré *, la prit en 
flanc: Epaminondas tomba sur elle avec tout le 
. Poids de sa colonne. Elle en soutint le choc avec 
un courage . — d'une meilleure cause & d'un 
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© # C'&toit un corps de 300 jeunes Thebains renommbs oy 
Fur valeur. LE | | | 
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plus heureux succès. Des prodiges de e ne 


purent sauver Cleombrote. Les guerriers qui len- 


touroient, sacrifièrent leurs jours, ou pour sauver 


les siens, ou pour retirer son corps, que les The- 


bains n'eurent pas la gloire d'enlever. Apres' sa 


mort, armee du Peloponèse se retira dans son 
camp, place sur une hauteur voisine : - quelques La- 


cẽdemoniens proposoient de retourner au combat; 


mais-leurs gENETaux effrayes de la perte que Sparte 


venoit d'essuyer, & ne pouvant compter sur des 
| allies plus satisfaits qu'affligss de son humiliation, 
laissèrent les Thébains Elever paisiblement un tro- 


phee sur le champ de bataille. La perte de ces 
derniers fut très-legère; celle de Vennemi se mon- 


toit A 4,000 hommes, parmi lesquels on comptoit 


1,000 Lacedẽmoniens. De 700 RY Pp 


perdirent la vie. - 
Le premier bruit de cette Aachen n'excita dab 


Athenes qu'une jalousie indEcente contre les Thé- 


bains. A Sparte, il réveilla ces sentimens extraor- 
dinaires que les loix de Lycurgue impriment dans 


tous les cœurs. Le peuple assistoit à des jeux 
solemnels, od les hommes de tout &ge disputoiĩent 
le prix de la lutte & des autres exercices du gymnase. 


A Parrivee du courier, les magistrats previrent que 


c'en Etoit fait de Lacẽdẽmone; & sans interrompre 


le spectacle, ils firent instruire chaque famille de la 
perte qu'elle venoit , d'essuyer, en exhortant les 


meres & les Speuses a contenir leur douleur dans 


le silence. Le lendemain, on vit ces familles, Ia 


joie peinte sur le visage, courir aux temples, A la 
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place hs remercier les PRE: tors donne ö 
A Letat des citoyens si couragexnx. 
Deux ans apres, Epaminondas & Pelopidas fu- 
rent nommes Beotarques, ou chefs de la ligue Beo- 
tienne. Le -concours des eirconstances, Testime, 
Tamitié, l'uniformité des vues & des sentimens, 
formoient-entre eux une union indissoluble. Lun 
avoit sans doute plus de vertus & de talens, Tautre, 
en reconnoissant cette supèriorité, la faisoit presque 
disparoltre. Ce fut avec ce fidèle compagnon de 
ses travaux & de sa gloire, qu Epaminondas entra 
dans le Peloponese, Portant la terreur & la desola- 
tion chez les peuples attaches A LacedEmone, hatant 
la defection des autres, brisant le joug sous lequel 
les Messeniens gẽmissoient depuis plusieurs siècles. 
| Soixante & dix mille hommes de differentes nations 
marchoient sous ses ordres avec une Egale. confiance. 
I les conduisit à Lacedẽmone, rẽsolu d'ataquer les 
habitans zusques dans leurs foyers, & q Elever un 
trophee au milieu de la ville. 8 
Sparte n'a point de murs, point de citadelie ; on 
* plusieurs Eminences qu'Agesilas eut soin 
de garnir de troupes. II placa son armée sur le 
penchant de la plus haute de ces Eminences. C'est 
de là qu'il vit Epaminondas s 'approcher a la tete 
de son armée, & faire ses dispositions pour passer 
IEurotas grossi par la fonte des neiges. Apres 
+ Favoirlong-temps suivi des yeux, il ne laissa Echap- 
per _ ces mots: * Quel homme quel pro- 
1 255 | | | 
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Cepenchnt ee prince Etoit. agité de Pyrbches 
— Au dehors, une armée formidable; 18 
au dedans, un petit nombre de soldats, qui ne se 
croyoient Plus invincibles, & un grand nombre de 
factieux, qui se croyoient tout permis; les mur- 
mures & jes plaintes des habitans qui voyoient leurs 
possessions de vastẽes & leurs jours en danger; le 
cri general qui Taccusoit d'etre Vauteur de tous les 
maux de la Grèce; le cruel souvenir d'un regne 
autrefois si brillant, & deéshonore, sur sa fin, par 

un spectacle aussi nouveau qu'effrayant : car depuis 
plus de cinq; à six siècles, les ennemis avoient A 
peine os6 tenter quelques inc ursions passagòres sur 
les frontières de la Laconie; & jamais les femmes 
de Sparte n'avoient vu la, fumẽe de leur camp. 

| Malgre de si justes sujets dalarmes, Agtsilas 
montroit un front serein, & meEprisoit les injures de 
'ennemi, qui, pour le forcer à quitter son poste, 
tantôt lui reprochoit sa lacheté, .tantot Fayageour | 
sous ses yeux les campagnes voisines. 1 on 

Cependant Vhiver Etoit fort avancé, & Epami- 
nondas dEsespeEroit.d'attirer les Lacedemoniens dans 
la plaine; son armée perdoit journellement du 
monde; les Athéniens & d'autres peuples faisoient 
des levees en faveur de Lacedemone ces raisons 
engagerent Epaminondas a se retirer, II fit le 
degat dans le reste de la Laconie 3; & apres avoir 

EvitE  Varm&e des Athéniens commandee par Iphi- 
crate, il ramena paisiblement la sienne en Beotie. 
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Les chefs de la ugue Beorienne ne evils; eLer- 
eice que pendant ufis ane, au bout de laquelle 
s doivent remettre je conmandement à leurs sue 
cCeœsscurs. Epaminöndas & Petopidas Vavoient com 
Serve quatre mois enters au- delà du terme preserit 
par Ia loi. Ils furent accusés & traduits en jus- 
tice. Le dernier se defendit sans dignits,” & eut 

fecours aux prières. Epaminondas parut devant 
Ses juges, avec la meme tranquillité qu'à la tete de 
son armee. *La ſoi me condanine, leur dit-il, je 
© merite la mort: je demande seulement qu'on 
* grave cette inscription sur mon tombeau. Les 
% Thebains ont fait mourir Epaminondas, parce 
e qu'à Leuctres il les forga F attaquer & de vainere 
& ces Lacẽdẽmoniens, qu'ils n'osoient pas aupara- 
« pant t regarder en face; parce que sa victoirc 
„. gauva ba patrie, & rendit la liberté à la Grece; 
"y parce que, sous sa conduite, les Thebains assiégè- 
© rent Lacedemone, qui s'estima trop heureuse 

ws u 4 8a rule; : "np _ rerablix- Mes- 
© he, Ke.” 

Les assistans applaidijene au bend K Bps 
m ninondas, & les juges n'ossrent le cendamner. 
Mais Tetivie qui „ accrott par ses defaites, crut 
avoir trodvẽ Poccasion de Ihüiflilter. ans la dis- 
tribution des emplois, le vainqueur de Leuctres fut 
charge de veiller à 1a proprete des tues, & à Ventre- 
tien des Epotits. II releva cette commission, & 
montra, comme il Vavoit dit Iui- meme, qu il ne 

faut pas juger des hommes par les places, mais des 

| places * ceux qui les remplissent. 
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Pendant les SIX. ann&es qui 8e sont Ecoulées Fa 
puis, nous avons vu plus d'une fois Epaminondas 
faire respecter les armes TheEbaines dans le Pelopo- 
nèse, & Pelopidas les faire triompher en Thessalie. 


deux freres qui se disputoient le trone de Macé- 
doine, terminer leurs differens, passer ensuite à 4 
cour de Suze, dEcuncerter les mesures des de puts 

d'Athenes & de Lacedémone, qui demandoient la 
prote&tion du Roi de Perse, & obtenir pour sa Par 
trie un traité qui Funissoit 6troitem ent avec ce 
prince. Il marcha Tanne dernière *. contre un 
tyran de Thessalie, nommé Alexandre, & perit dans 
le combat, en poursuivant Vennemi qu'il avoit 16+ | 
duit A une fuite honteuse. Thebes & les puissances 
allices pleurerent sa mort: Thebes a perdu lun 
de ses soutiens, mais Epaminondas lui rede. U 
se propose de porter les derniers coups A — 
mone. Toutes les républiques de la Grèce se par- 
tagen c, forment des ligues, font des preparatifs im- 
menses. On pretend que les Atheniens se Join- 
dront aux Lacedẽmoniens, mais que cette union 
narretera point Epaminondas. Le printemps pro- 
chain decidera cette grande een fut * 
recit de Cleomede. 

Apres plusieurs jours de ae. 3 nous : 
arrivames au Bosphore de Thrace. C'est le nom 
gue Von donne au m 2 ann nous aroit- 
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Nous avons vu ce dernier, choisi pour arbitre entrs - 
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parle. Labord en est dan gereux; les vents con- 
traires ba precipitent souvent les vaisseaux sur les 
cötes voisines, & les navigateurs n' y trouvent que 
la mort ou T esclavage; car les habitans de cette 
contree sont de vrais barbares, puisqu'ils sont cruel 
En entrant dans le canal, Tequipage adressa mille 
actions de grices a J upiter, surnommé Urius, dont 
nous avions le temple à gauche, sur la c6te d' Asie, 
& qui nous avoit Preserves des dangers d'une mer 
51 orageuse. | N 
Le Bosphore de Thrace sẽpare Europe del Anke 
Sa longueur, depuis le temple de Jupiter, jusqu'à la 
ville de Byzance, od il finit, est de 120 stades *, $a 
largueur varie: A Fentree, elle est de 4 stades Þ+,1 
Fextrẽmitẽ opposce de 141: & en certains endroitz 
les eaux forment de grinds bassins, & "UE bates 
profondes. , 
Mg Aerie cots, le terrain elere en auphirbel 
„& présente les aspects les plus agreables & les 
hs diversifies: des collines couvertes de bois, & 
des vallons fertiles Pp font, par intervalles, un con- 
traste frappant avec les rochers, qui tout-à- coup 
changent la direction du canal. On voit sur les 
hauteurs, des monumens de la pitte des peuples 
sur le rivage, des maisons riantes, & des bourgs 
enrichis par le commerce, des ruisseaux qui appor- 
| tent le tribut de leurs eaux. En certaines saisons, 
dees tableaux sont animès 0 PRI de ee 
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Slade A la peche; & de vaissenux qui vont "Ry 
Pont-Euxin, ou qui en rapportent les deponuilles. 
Vers le milieu du canal, ou nous montra l'endrcũt 
od Darius, Roi de Perse, fit passer sum unꝭ pont de 
bateaux 700, 00 hommes qu'il iconfluisowcontre = 
les Scythes. Le detroit qui na;plus:que cihq; stades 
de large *, s' y trouve ress err par un promantoige 
sur lequel est un temple de Mereure. La, deux 
hommes placés, un en Aich autre en Europe, 
peuvent s 'entendre facilement. Bientot-apres;;nous 
apperqmes la citadelle & les murs de Byzance, $& 
nous entrümes dans; son port. Cette ville, ſonde 
autrefois par les Megariens, successivement retablie . 
par les Milésiens & par d'autres peuples de la 
Grece, est situẽe sur un promontoire dont la forme 
est à- peu · pres triangulaire. Jamais situation plus 
een & plus imposante; la vue, en parcourant 
horizon, se repose à droite sur cette mer qu'on 
appelle Propontide: en face, au dela. dun canal 
etroit, sur les villes de Chalcedoine & de Chryso- 
polis; ensuite, sur le detroit, du- Bosphore.; enfin, 
sur des coteaux fertiles, | & sur un  ; golphe- qui gert 
de port, & qui s enfonee dans les terres jusqu'à la 
profondeur de 60 stades T. La citadelle gccupe 
la pointe du promontoire: les murs de la ville sont 
faits de grosses pierres quarrées, tellement jointes, 
qu'ils' semblent ne former qu un seub bloc: ils sont 
ten du cotè de la derte, bean moins 
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 fendiis par la violence des flots; & en certains en- 
- trons; par des rochers, sur lesquels ils sont cons. 
truits, & qui avancent dans la mer. Outte un 
gymnase, & plusieurs espèces d'<difices publics, oh 
trouve dans cette ville toutes les commoditẽs qu un 
peuple riche b nombreux peut se procurer. I 
F'asxemble dans une place assez vaste pour y mettre 
une petite armee en bataille. C'est là qu'il confirme 
ou qu'il rejerte les decrets d'un scnat plus claire 
Aue lui. Cette inconssquence m'a frappc dans 
plusieurs villes de la Grèce; & je me suis souvent 
rrappellé le mot d' Anacharsis & Solon ; , Parmi 
-# vous, ee sont les * er nene * ts 4 
ne qui accident,” 
Le territoire de 8 dba une en 
| aaa de grains & de fruits, On peche, jus- 
5 "ques dans le port merne, une quantité surprenante 
dd polssons ; cette peche & les salaisons grossissent 
Hes revenus de la ville, dailleurs remplie de négo- 
„eians, & florissante par un commerce actif & sou- 
tenu. Sun port, inaccessible aux tempetes, attire 
Jes vaisseaux de tous les peuples de la Grece : 5 
position, à Ia tete du detroit, la met à portde dare. 
ter, on de soumettre à de gros droits ceux qui 
trufiquent au Pont-Euxio, & d'affamer les nations 
qui en tirent leur subsistance. Deld, les efforts 
gu'ont faits les Athéniens & les Lacédemoniens, 
Pour Vengager dans leurs ianbalen "_ Front alors 
alliee des ä | | 
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Ckamade avgit pris de la galine à Pandea 


pee, mais, comme gelle de Byzance est plus 
estimse, il acheva de s'en approvisionner; ; 
qu'il eut termine ses affaires, nous sortimes du 


&, apres 


port, & nous enträmes dans l 'Prapontide.” | La 
largeur de cette mer est, à ce qu on pretend, de 
500 stades *, sa longueur, de 1,400 ff. Sur ses 


bords Sdde vet plusieurs villes celebres, fondges qu 
conquises par les Grecs; d'un .cote, Selymbrie 


Perinthe, Byzanthe ; de Tautre, Arens en PO * 


nie, Cysique en Mysie. 


Les mers que nous avions parcourues, e 
sur leurs rivages plusieurs Etabliszemens, | formes 
. par les peuples de la Grèce. Pen devois trouver 
d'autres dans, I'Hellespont, & sans doute dans des 
mers plus éloignées. Quels furent les motifs de 
ces Smigrations? De quel côté furent- elles digi- 
gees? Les colonies ont-elles conservẽ des relations 
avec leurs mætropoles Cleomède 6tendit quelques 
cartes sous mes yeux, & Timageène s eee de 
- Fepondre-a mes questions. 

La Grece, me dit-il, est une. presque, horn&e, 
à Vaccident, ,par. la, mer Jonienne ; à VOrient, par la 
mer gee. Elle comprend aujourdhui le Pelopo- 
nèse, I'Attique, la Phocide, la Beotie, la Thessalie, 


IEtolie, VAcarnanie, une partie de I Epire, & quel- 5 


ques autres petites provinces. 0 est-la que parmi 
plusieurs villes floxissantes, on distingue Lacede- 

Hane, Corinthe, Athens, & II 
+ Près an 33 Bee, 5 
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1 pays est d' une ties mediocre etendue ., en 
Beberal stérile, & presque par- tout heErissE de mon- 
8 tagnes. Les sauvages qui Thabitoient autrefcis, se 

reunirent par le besoin, N dans la suite des temps 
88 repandirent en differentes contrees. Jettons un 
coup- -d il rapide sur Tetat actuel de nos Posses 
1 Sions—AT occident, nous occupons les tles voisines 
telles que Zacynthe, Cæphalonie, Corcyre; nous 
avons meme quelques Etablissemens sur les cötes 
de P'Illyrie. Plus loin, nous avons forms des so- 
| 2 nombreuses & puissantes dans la partie meri- 
dionale de PItalie, : & dans presque toute la Sicile, 
Mis loin encore, au pays des Celtes, vous trouverez 
F Marseille, föndee par les Phoceens, mère de plu- 
sietirs colonies Etablies sur les cotes voisines;* Mar. 
seille, qui doit venorgyeillir” de setre donné des 
loix sages, d'avoir vaincu les Carthaginois, & de 
faire fleurir dans une région barbare, les sciences & 
les arts de la Grèce. En Afrique, Populente ville 
de Cyrèfie, capitale d'un royaume de meme nom, & 
celle de Naucratis, situse à Tune des embouchures 
du Nil, sont sous notre domination. W 
En revenant vers le nord, vous nous trouverez 
en possession de presque toute 1'fle de Chypre, de 
celle de Rhodes & de Crete, de celle de la mer 
© Epee, d'une grande partie des bords de l' Asie op- 
posés A ces fles, de ceux de I'Hellespont, de plu: 
bieurs cotes de h +>: pomp & du Fent-Buxin- 
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Par une suite de leur > pg les 
porterests leurs colonies à Porient;/ & les peuples de 
Peloponèse, — — A Les habitans 
de 1 Tonie & de plusieurs nes de la mer Ege; sont 
| 3 Plusieurs villes ont ëté fon- 
ddes par les Corinthiens en Sicile, 2 les Lacs- 

| page gn grande Greece, 550930097 1199 
Verces de population dans un anton Ea. 
1 — rameur de la liberté dans les 
particuliers, des malac es eontagieubes & frequentes, 
des /oracles ithposteurs; & des vœuł indiscrets, don- 
netent lieu à plusieurs émigrations; des vues de 
commerce & de politique occasionnerent les plus 
recentes. Jes uties & les autres“ ont ajouté de 
nouveaux pays à la Grece, & introduit, dans le 5 
droit publie, les loix de la nature & du sentiment. 
Les liens qui unissent des enfans à ceux dont ils 
tiennent le jour; subsistent entre les colonies K 
les villes qui les ont fondẽes. Elles prennent, sou 
leurs differens rapports, les noms tendres & respec- 
tables de fille, de sur, de mère; & de ces divers ti- 
tres, naissent leurs engagemens reciproques. La 
metropole doit naturellement protèger ses colonies, 
qui, de leur côtẽ, se font un de voir de voler à son 
secours, quand elle est attaquẽe. C'est de sa main, 
que 80uvent* elles regoivent leurs pretres, leurs 
magistrats. leurs génẽraux; elles adoptent ses loix, 
ses usages & le eulte de ses dieux; elles enveient, 

tous les ans, dans ses ternples, les prémiees de leurs 
moissons. Ses citoyens ont, chez elles, la pre- 
miere part dans la k des victimes, & les 
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s plus = RY les jeux & dans les. 
assemblées du peuple. Tant de Prerggatives ac- 
cordees à la mẽtropole, ne rendent point son auto- 
Tits odieuse. Les colonies. sont lihres dans leur 
dependance, - comme les enfans le sont dans les 
hommages .qu'z]s rendent à des parens dignes de 
leur tendresse. Ml,ais les memes causes, qui, parmi 
les particuliers, Eteignent les sentimens de la nature, 
Jettent tous les jours le trouble dans ces familles 
| de villes; & la violation apparente qu xcœelle de 
ig leurs devoirs mutuels, n'est que trop souvent de- 
it venue le Pretente des ene qui ont deEchare la, 
E . | 
Les 115 Jout: je viens 5 kn 1 obligent que 
| 4 colonies qui se sont expatrices par ordre, ou de 
Taxen de leur mẽtropole.—Ici, continua Cleomede, | 
les Grecs se sont Etablis sur les rivages de la mer: 
par, dela, nous avons à droite les campagnes fer- 
tiles de la Thrace; a gauche, les limites du grand 
_ empire des Perses, .occuptes par les Bithyniens, & 
Par les Mysiens. Ces derniers s étendent le long 
de 1 Hellespont, od nous allons entrer. 
Dee detroit Etoit le trojsieme que je trouvois sur 
ma route, depuis que j avois quittẽ la Scythie. 8a 
longueur est de 400 stades “; nous le parcquriumes | 
en peu de temps. Les hords de la rivière, car C est 
le nom qu on peut donner à ce bras de mer, sont 
+6ntrecaupss.,de collines, & couverts de villes & de 
þ cen Nous — _ M's * ville 
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de Lampsaque, dont le territoire est renomme pour 
ses vignobles; de autre, lembouchure d'une pe- 
tite rivière nommẽe Egos - Potamos, od Lysander 
remporta cette cElebre victoire qui termina la guerre 
du Peloponèse. Plus loin; sont les villes de Sestos 
& d Abydos, presque en face lune de Lautre. Prèes 
de la premiere, est la tour de Hero, C est-Ià, me 
dit -· on, qu'une jeune -pretresse de VEnus se praci- 
pita dans les flots: ils venoient dengloutir Lan- 
dre son amant, qui, pour se rendre auprès delle, 
Etoit oblige de traverser le canal à la nagG. 
Icei, disoit-on encore, où le dẽtroit na plus que 
ous de largeur, Xerxes, à la t&te de la plus for- 
midable des arm6es, y traversa la mer sur un dou- 
ble pont qu'il avoit fait construire; & il y repassa, 
peu de temps apres, dans un bateau de pécheur. 
De ce cõtẽ- ci, est le tombeau:d'HEcube ; de au- 
tre, celui d' Ajax. Voici le port d'od la flotze 
d' Agamemnon se rendit en Asie; & voila les chtes 
du royaume'de/Priam. 1 HD 
Nous Etions alors à ne Fa abet 5. 
tois tout plein d' Homère & de, ses descriptions: 
je demandai avec instance que l'on me mit Arterre. ll 
Je m'élanqai sur le rivage. Je vis Vulcain verser 1 
des torrens de flamme sur les vagues ẽcumantes wu 
Scamandre, souleve contre Achille. Je m'appro- 
chai des portes de la ville, & mon cœur fut dechirs l 
des tendres adienx d Andromaque & d Hector, Sc. 
Mais une si douce illusion ne tarda pas à se 
dlissiper, & je ne pus reconnoitre les lieux immor- 
talisés par les pobmes .d Homère, Il ne reste au. 
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*Egee ; & que le lendemain nous serions à Mpytilene, 
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cum vestige de la ville de Troie; ses ruines Hiöſe 
ont disparu. Des atterrissemens & des tremble- 
mens de tetre ont ne toute la face 10 cette 


l 7 1 


contree. E 1 11 | LL wk. E 45 a 71 £508 
Je remontai sur le valsseau, & j appris: que note 
voyage alloit finir, que nous {tions sur la mer 


une des principales villes de Lesbos. Nous lan- 
saàmes a droite les lles d Imbros; de Samothrace, de 

Thasos; la dernière celebre par zes mines d'or. Sur 
le soir, nous appergtimes, du côté de Lemnos, des 

flammes qul s ele voient par intervalles- dans les airs, 


On me dit qu'elles s chappoient du sommet d'une 


. montagne que File étoit pleine de feux ' Souter- 


«rains; qu'on y trouvoit des sources d' eaux chaudes, 


& que les anciens Grecs n'avoient pas rapporté ces 
effets à des causes naturelles: Vulcain, disoient-ils, 
a Stabli un de ses atteliers a Lemnos; les Cyclopes 
y forgent les foudres de Jupi ter. Au bruit sourd 

qui accompagne quelquefois TE ruption des flammes, 


le peuple croit entendre les coups de marteau. 


Vers le milieu de la nuit, nous cotoyames I'ile 
de Tenedos; & au point du jour nous enträmes 
dans le canal qui sẽpare Lesbos du continent voi- 
sin - Bientét après, nous nous trouvämes en 
face de Mytilene, & nous vimes dans la campagne 
une process ion qui s'avancoit lentement vers un 
temple que nous distinguions dans le lointain. 
Ceteit celui d' Apollon dont on célẽbroit la fete.— 
Des voix éclatantes faioient retentir les airs de leurs 
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jousit dans nos voiles. Ravi de ce spectacle, je ne 
m apperqus pas que nous Etions dans le port. Cleo- 
meèede trouva sur le rivage ses parens & ses amis, 
Nous logeàmes chez lui, & iL se chargea du A 
nous faire passer dans le continent de la nn | 


f 
.. Þ 


W | | 


| Epaninondes. Philige ON Mactdvine 5 ; 


No OUS: Nevo quelque temps 2 Mytilzne, 
. attendant le dEpart d'un vaisseau qui devoit nous 
transporter a Chalcis, capitale de I Eubee. Lorsqu'il 
fut pret, nous nous embarquames ; un vent favora- 
ble nous eut bientot conduit à cette ville, od nous 
couchimes. Le lendemain, à la -pointe. du jour, 
nous ,montames sur un chariot qui nous rendit en 9 
peu de temps a. Thebes. . Dans le séjour que j'y — 
fis je ne m'occupai que d'Epaminondas, Je lui fas 
presente par Timagène. II connoissoit trop le sage 
Anacharsis pour ne pas Etre frapps de mon nom. 
Il fut touche du motif qui m'attiroit dans la Grece. — 
Il me fit quelques questions sur les Scythes; mais 
jtois si saisi de respect & d admiration, que j hesi- 
tois à rẽpondre. It s'en apperqut, & detourna la | 
conversation sur Vexpedition-du jeune Cyrus, & sur | 
la retraite des Dix Milles. II nous pria de le voir 
souvent. Nous le vimes tous les jours. Nous assis- 
tions aux entretiens qu'il avoit avec les Thebains.les | 
plus. Eclairés, avec les officiers les plus habiles. | 
| il-eut enrichi son esprit de toutes les con- 5 
oissances, jluaimoit- mieux Ecouter -que: de. parler. 


X 
R / 


Aken vv VOYAGE . 


Ses reflexions Etoient toujours justes & ona 
dans les occasions d'<clat, lorsqu'il 8 agissoit de se 
defendre, ses rẽponses Etoient promptes, vigoureuses 
_ & preEcises. La conversation l'intéressoit infiniment, 
lorsqu elle rouloit sur des matters de . & 
de politique. 

Je me souviens, avec un plaisir mele Toigreit 
@avoir- vecu familièrement avec le plus grand 
homme peut tre que la Grece ait produit. Et 
pourquoi ne pas accorder ce titre au general, qui 
perfectionna Part de la guerre, qui effaga la gloire 
des gEnEraux les plus cEl8bres, & qui ne fut jamais 
vaincu que par la fortune 2 A Thomme d'ẽtat, qui 
donna aux Thebains une $UPErioritE qu' ils n'avoient 
jamais eue, & qu'ils perdirent à sa mort? Au n&go- 
ciateur, qui prit toujours dans les Diètes l'ascendant 
sur les autres'dEput6s de la Grece ? A celui qui fut 
aussi eloquent que la plupart des orateurs d'Athenes, 
aussi dẽvouẽ à sa patrie que eee & plus juste 
peut - Etre qu Aristide lui- meme? FA 
Is e portrait fiddle de son esprit & ben 
seroit le seul Eloge: digne de lui: mais qui pourroit 
developper cette philosophie sublime qui - Eclairoit 
& dirigecit ses actions; ce genie si ẽtincelant de 
lumières, si fecond en ressources: ces plans, con- 
cert6s avec tant de prudence, exccutes avec tant de 
promptitude? Comment reprẽsenter encore cette 
Sgalite dame, cette intẽgritè de mceurs,” cette di- 
gnité dans le maintien & dans les manieres, son at- 
| *tention à respecter la MErité jughues dans les moin- 
* Ures choses, sa douceur, Sa bonté, la patience avec 

. | | 


\ 
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aquelle- il supporteit 108 inhustices des pevplcs, & 


celles de quelques-uns:de. ses amis? | 
Sa douceur ne lempechoit pas de tre aa 8 


1 falloit maintenir la decence de chaque £tat, 


Vn homme de la lie du peuple, & perdu de dEbau- 


che, Etoit dẽtenu en prison. Pourquoi, dit Pelopi- 


das A son ami, m'avez - vous refusé sa grace? 


"« Cet, rẽpondit Epaminondas, © qu'il. ne con- 


© venoit pas à un homme tel que d en, 


* tEresser à un homme tel que lui.” 


Jamais il ne brigua ni ne refusa les 3 pu- | 


bliques. Plus d'une fois il servit, comme simple 
soldat, sous des gEnEraux. sans experience, que 


Tintrigue lui avoit fait préfẽrer. Plus d'une fois 


les troupes, asEgees dans leurs camps, & réduites 
aux plus facheuses extrẽmitẽs, implorèrent son se- 


cours. Alors il dirigeoit les opërations, repoussoit 


Fennemi, & ramenoit tranquillement Varmee, sans 
se souvenir de l'injustice de sa patrie, ni du service 
qu'il venoit de lui rendte. Il ne nẽgligeoit aucune 


circonstance pour relever le courage de sa nation & 


la rendre redoutable aux autres peuples. Avant 
sa premiere campagne du PEloponese, il engagea 
quelques Phebains. a lutter contre des . Lacedemo- 


niens qui se trouvoient a Thebes. Les Thebains 


'curent Vavantage, & des ce moment, ils commen- 
| cerent A ne plus craindre les /Lac6demoniens. >. ./ 
Daiphantus & Tollidas, deux officters ,genEraux 
qui avoient mẽrité son estime, disoient un jour à 
Timagènes vous I admirerieꝝ bien plus, si vousVaviez 


suivi dans ses W z 81 vous avie Etudis £ ses 


' 


„ e be bee 


bataille, s 8a n brillante; & 34 Presta a 
dans la melee; si vous Tavien vu maintenir la plus 
exacte discipline dans son armée, réveiller, Par des 
moyens imprevus, Fardeur de ses soldats, s '0cCuper 


sans cesse de leur conserration, 1 & sur- tout de 1 
164 5 1. F g 1 


N > o I « * * 
1. 22 . F FL 8 


Konneur. e nee ee 
Cest par des attentions 5 odiniey: ny 8'est 


attire leur amour. Excædès de fatigue, tourmentes 
de la faim, ils sont toujours prets a exẽcuter ses or- 
dres, à se Precipiter dans le danger. Ces-terreurs 
| Paniques, si fréquentes dans les autres armées, sont 


inconnues dans la sienne. II sait d'un mot les dis- 


siper, ou les tourner à son avantage. Nous Etions 
sur le Point d'entrer dans le Peloponèse: Farmée 


ennemie vint se camper devant nous. Pendant 


qu Epaminondas en examine la position, un coup de 


22 Tonnerre rẽpand Palarme parmi ses soldats. Le devin 
ordonne de suspendre la marche. On demande 


avec effroi au general ce qu annonce un pareil pre- 
_ Que Pennemi a choisi un mauvais camp, 


'SEcria-t-il. | Le courage des troupes se ranime, & 


le lendemain, elles forcent le passage. 
Les deux officiers Thebains rapportèrent d'autres 
faits que je supprime. Je n'ajoute qu'une reflexion, 
Epaminondas, sans ambition, sans vanité, sans 
 Interet; ele va en peu d'années sa nation, au point de 
*grandeur od nous avons vu les Thebains. II opera 
ce prodige, d'abord par Finfluence de ses vertus, de 


"bes ee mais ce * accelera s es FUR ce fut 
la 
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uu force de son caractꝭre. Son ame ind6pendante 
5 altière fut indignẽe de bonne heure de la domi- 
nation que les Lacedémoniens & les Arheniens 
avoient exercce sur les Grecs en general, & SUT. les 
Thebains en particulier. Il leur vona une haine, 
qu'il auroit renfermee en lui-mème; mais des que 
sa patrie lui eut confié le soin de sa vengeance, Fl 
brisa les fers des nations & devint conquẽrant par 
devoir; il forma le projet, aussi hardi que nouveau, 
dattaquer les Lacedẽmoniens jusques dans le centre 
de leur empire, & de les dẽpouiller de cette prec- 
minence, dont ils jouissoient depuis tant de siècles; 
& si la mort n'avoit termine ses jours au milieu d'un 
triomphe qui ne laissoit plus de ressources aux La- 
cẽdẽmoniens, il auroit demandé raison aux Athe- 
niens des victoires qu'ils avoient remportẽes sur les 
Grecs, & enrichi, comme 16 le disoit lui-méme, la 
citadelle de Thebes des monumens . deEcorent 
celle d'Athenes. | 

Nous avions souvent occasion 40 voir r Polyr mnis, 
pere d Epaminondas. Ce respectable vieillard ẽtoit 
moins touche des hommages que Ton rendoit à ses 
vertus, que des honneurs que l'on dEcernoit 2 son 
fils.—Il nous rappella plus d'une fois ce sentiment 
si tendre, qu au milieu des applaudissemens de Var- 
mée, Epaminondas laissa Eclater apres la bataille 
de Leuctres: © Ce qui me flatte le plus, c'est que 
© les auteurs de mes jours vivent encore, & qu ils 
9 zen de ma ir 
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ce royaume, avoit regu pour ôtages ce prince & 30 


' Etablis a AthEnes. Le neveu &appelloit Philotas, 
& la niece Epicharis. Elle avoit EpousE un riche 


meme age que moi; il devint mon guide, mon 
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Les Thebains avoient charge Polymnis de veiller 
sur le jeune Philippe, frere de Perdicas, roi de Ma- 
| eddoine.—PElopidas, ayant pacifié les troubles de 


jeunes seigneurs Macedoniens. Philippe, age d'en- 
viron 18 ans, réunissoit deja le talent au dẽsir de 
plaire. En le voyant, on Eroit frappé de sa beauté; 

en FeEcoutant, de son esprit, de sa mémoire, de son 
Eloquence, & des graces qui donnoient tant de char- 
mes à ses paroles. Sa gaieté laissoit quelquefois 
Echapper des saillies qui n'avoient jamais rien d'of- 

fensant. Doux, affable, genereux, personne ne con- 
nut mieux que lui Vart & la nẽcessitẽ de s'insinuet 


dans les cœurs. Ce jeune prince ẽtoit assidu aupres 
d' Epaminondas: il étudioit, dans le genie d'un 
grand homme, le secret de le devenir un jour: il 
recueilloit avec eee ses discours, ainsi 


que ses exemples; & ce fut dans cette excellente 
Ecole, qu'il apprit a se moderer, à entendre la ve- 
Tits, A revenir de ses erreurs, A connoitre les Grecs, 


& a les a asservir. 


2 de T Jdbes. Arriube d a Annen 


II ne resfoit à Timagene qu'un neveu & une niece, 


Athénien, nommé Apollodore.—Philotas Etoit de 


* & mon ami ile plus fidele. 
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ler Nous primes congs d Epaminondas avec une dou- 

la- leur qu'il daigna partager, & nous nous rendimes à 

de Athènes le 16 du mois Anthesterion, dans la 2&me | 
30 année de la 104*me Olympiade“. Nous trouvl=  F 
en- mes dans la maison d' Apollodore les agremens & les 
de Secours que nous devions attendre de ses richessen 

te; & de son crẽdit. 2 e 

on Le lendemain de mon ige je courus a rAca- 

ar- demie: j apperqus Platon. Jallai a Vattelier du peintre 

oIs Euphranor. J'6tois dans cette espece. d'ivresse que 

of- causent, au premier moment, lapresence des hommes 

on- cẽlèbres, & le plaisir de les approcher. Je fixai 

uer ensuite mes regards sur la ville; & Pendant quel- 

res ques jours jen admirai les m & jen Par- 

"un courus les dehors. = | 
: ll Athènes est comme divide en trois „Parties sa- „ | 
ins voir: la citadelle, construite sur un rocher; la ville, | 
nte Situce autour de ce rocher; & les ports de Phalère, 
VE- de Munychie & du Pirce. ES | 
ecs, C'est sur le rocher de la citadelle que g ceablirent 

Jes premiers habitans d'Athenes ; c'est là que se . 


trouvoit Vancienne ville: quoiqu'elle ne füt natu- 
rellement accessible que du c016 du sud-ouest, elle 
Etoit partout environnee Fan murs qui subsistent en- - 


ece, S | . : 1 
tas, Le circuit de a nouvelle ville est de 60 sta- 
clc des- f. Les murs flanques de tours & Eleves A la 
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häte, du temps de Themistocle, offrent de toutes 
parts des fragmens de colonnes, & des debris dar. 
chitecture, melEs confusẽment avec les materiaux - 
informes qu'on avoit employes à leur construction. 
| —Ne la ville partent deux longues murailles, dont 
Tune, qui est de 35 stades“, aboutit au port de 
Phalère; & l'autre qui est de 40 stades -, a celui du 
Pirée. Elles sont presque entièrement fermces } 
leur extremitE par une troisième, qui a 60 stades; 
& comme elles embrassent non seulement ces deux 
ports, & celui du Munychie, qui est au milieu, 
mais encore une foule de maisons, de temples & de 
monumens de toute espèce, on peut dire que Pen- 
ceinte totale de la ville est de pres de 200 stades. 
Au sud-ouest, & tout pres de la citadelle, est le 
rocher de Muscum, $Epare, par une petite vallke, 
d'une colline, od PArEopage tient ses SEances. Dau- 
tres Eminences concourent à rendre le sol de la 
ville extremement incgal. "PS. SECS | 
Les rues en general n'ont point d'alignement Is 
plupart des maisons sont petites & peu commodes. 
Quelques-unes, plus magnifiques, laissent à peine 
entrevoir leurs ornemens à travers une Cour, ou 
plutòt une avenue longue & <Etroite.—Au dehors, 
tout respire la simplicité, & les Etrangers, au pre- 
mier aspect, cherchent dans Athènes, cette ville si 
cElebre dans l' univers; mais leur admiration. sa- 
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croit insensiblement, lors qu ils examinent à loisir 
ces temples, ces portiques, ces édifices publics 
que tous les arts se sont * la . d'embel- 
ht e e 
LIlius & * n cerpentent : autour de la ville; 
& pres de leurs bords, on a mEnage des promenades 
publiques. Plus loin, & à diverses distances, des 
collines couvertes d' oliviers, de lauriers ou de vi- 
gnes, & appuyces sur de hautes montagnes, forment 
comme une enceinte, autour de la . ql $'6Etend+ 
vers le midi jusqu'a la mer. | 
L'Attique est une espèce as: n * bn 
triangulaire, d'une asse meEdioere ẽtendue. Ce 
petit pays, partout entrecoupe de montagnes & de 
rochers, est très-stẽrile de lui-mẽme, & ce n'est 
qu à force de culture qu'il rend au laboureur le fruit 
de ses peines; mais les loix, Pindustrie,, le com- 
merce & Fextreme pureté de Pair y ont tellement 
favoris6 la population, que V'Attique est aujourdhui 
couverte de * & de bourgs, dont Athenes 
est la eapitale. 0 fit 5 | 
On divise les e de VAttique en trois clas | 
ses. Dans la premiere sont les citoyens; dans la 
seconde, les ẽtrangers domiciliéss a W en 
les esclaves. N 1 69 aa fhues.. 
On nts deux sortes Fr Anne ors uns 
Grecs d'origine; les autres Etrangers : les premiers 
en. général sont ceux que le sort des armes a fait 
tomber entre les mains des yainqueurs 3 ; les Ms, 
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viennent de Thrace, de Phrygie, de Carie#, & 


des pays habites par les barbares. 


Les esclaves de tout age, de tout sexe & de toute 
nation, font un objet considerable de commerce 


dans toute la Grece. Les Grecs qui tombent en- 


tre les mains des pirates sont mis en vente dans les 


villes Grecques, & perdent leur liberté, jusqu'à ce 


qu ils soient en Etat de payer une forte rangon. ' Pla- 
ton & Diogene Eprouverent ce malheur ; les amis 
du premier donnerent 3,000 drachmes pour le ra- 


 CheterF ; le second resta dans les fers, & apprit aux 


fils de son mal tre à etre vertueux & libres. 
Dans presque toute la Grèce le nombre des escla- 


ves surpasse infiniment celui des citoyens. Presque 


partout on s'Epuise en efforts pour les tenir dans 
la dẽpendance. Lacedémone, qui croyoit, par la 
rigueur, les forcer à T'ob&issance, les a souvent pous- 
sés à la rEvolte. Athenes, qui vouloit, par des 
voĩes plus douces, les rendre fideles, les a rendus 
insolens. 5 3 

On en compte environ quatre cents mille dans 
PAttique. ' Ce sont eux qui cultivent les terres, 
font valoir les manufactures, exploitent les mines, 


travaillent aux carrieres, & sont charges dans les 


maisons de tous les détails du service. Quand ils 
manquent essentiellement a leurs devoirs, leurs mal- 
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* Les esclaves Etrangers portoient parmi les Grecs le nom 

& leur nation; Tun s appelloit Carien, Tautre Thrace, a 
q 2,700 livres, 
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* 


tres peuvent les charger de fers, leur :civoviine le 
mariage, ou les sEparer de leurs femmes; mais on 
ne doit jamais attenter à leur vie. 217 15 


Les domiciliés, au nombre d' environ fix: mille, | 


sont des Etrangers Etablis avec leurs familles dans 


IAttique, la plupart exergant des métiers, ou ser- 
vant dans la marine, prot6ges par le gouvernement 
sans participer, libres & dépendans, utiles a la 


rẽpublique qui les redoute, parce quelle redoute la 
liberts sẽ parẽe de Vamour de la patrie. Ils doivent 
se choisir parmi les citoyens un patron qui rẽpond 
de leur conduite, & payer au trẽsor public un tribut 
annuel; mais $'ils rendent des services signalés à 
Etat, ils obtiennent rexemption du tribut. 

Dans les cẽrẽmonies religieuses, des fonctions par- 
ticulières les distinguent des citoyens; les hommes 
doivent porter une partie des offrandes, & leurs fem- 
mes Etendre des parasols sur les femmes libres. IIs 
sont enfin exposés aux insultes du peuple, & aux 
traits qu'on lance contre eux sur la scene. 

Les affranchis inscrits dans la meme classe, sont 
sujets au mEme tribut, a la mEme dependance, au 
meme avilissement. Ceux qui sont nEs dans la ser- 
vitude, ne sauroient devenir citoyens. Ils peuvent 
meme rentrer dans leur premier Etat, lorsque leur 
patron peut, en justice reglee, les convaincre d'in- 
gratitude A son Egard. hee = 

On est citoyen de naissance lorsqu- on est issu d'un 


pere & d'une mere qui le sont eux-mèmes; & en- 


tant d'un AthEnien qui _ une Etrangere, ne 
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doit avoir d autre ẽtat que celui de sa mere, On a 
vu cependant le titre de citoyen accordé à des 
Etrangers, lorsqu' ils rendoient des services signalés 
a Etat; & comme rien n'est si honorable que 
d'exciter la reconnoissance d'une nation Eclairce, 
des que ce titre fut devenu le prix du bienfait, il 
devint objet de ambition des souverains, qui lui 
donnerent un nouveau lustre en obtenant; & un 
plus grand encore lorsqu'il ne Fobtenoijent pas. 
On compte parmi les citoyens de I'Attique 20,000 
hommes en état de porter les armes. Tous ceux 
qui se distinguent par leurs richesses, par leur nais- 
sance, par leurs vertus & par leur savoir, forment 
ici, comme presque partout ailleurs, la principale 
classe des eitoyens; mais ils ne jouissent d' aucun 
privilege & ne font pas un corps particulier.—On 
respecte la naissance, parce qu'il est à presumer | 
quelle transmet de pere en fils, des sentimens plus 
nobles & un plus grand amour de la patrie. On 
considère donc les familles qui pretendent descen- 
dre, ou des dieux, ou des rois d'Athenes, ou des 
premiers heros de la Grece, & encore plus celles dont 
les auteurs ont donne de grands exemples de vertus, 
gagné des batailles, & en des couronnes aux 
jeux publies. 
La ville d Atheènes n outre les * 
ow de $9,000 habitans, Ee 
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Stance FE 1'Acadimic. 


Tross depuis quelques j jours a Athanes ; ; J'avoĩs 
deja parcouru rapidement les singularitẽs qu elle 
renferme, quand Apollodore, mon h6te, me pro- 
posa de retourner a Academie. Elle n'est Eloignte 
de la ville que de six stades k. C'est un grand em- 
placement qu'un citoyen d'Athènes, nomme Aca- 
demus, avoit autrefois possẽdé. On y voit main- - 
tenant un gymnase, & un jardin entoure de mars, 
orne de promenades couvertes & charmantes, em- 
belli par des eaux qui coulent a Fombre des plata= =  - I 
nes & de plusieurs autres espèces d'arbres. A Ten- li 
tree est l'autel de Amour, & la statue de ce dieu; 
dans VintErieur, sont les autels de plusieurs autres 
divinites. Non loin de 12, Platon a fixé sa rési- 
dence auprès d'un petit temple qu'il a consacre aux 
Muses, & dans une portion de terrain qui lui ap- 
partient. Il vient tous les jours a FAcademie. Nous 
ry trouvames au milieu de ses disciples; & je me 
sentis pEnEtre du respect qu inspire sa prẽsence. 
Quoiqu'age d'environ soixante:huit ans, il con- 
servoit encore de la fraicheur : il avoit requ de la 
nature un corps robuste. Ses longs voyages altEr&- | 
rent sa santẽ, mais il Vavoit rẽtablie par un regime 
austère; & il ne lui restoit d'autre incommoditE 
qu'une habitude de melancolie : habitude qui Hui 
fut commune avec Socrate, Empedocle & Gaues 5 
hommes illustres. „ 
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II avoit les traits reguliers, Fair sérieux, les yeux 
pleins de douceur, le front ouvert & dEpouille de 
cheveux, la poitrine large, les ẽpaules hautes, beau- 
coup de dignits. dans le maintien, de gravité dans 

la demarche, & de modestie dans FextErieur. 

Il me requt avec autant de politesse que de sim- 
plicite, & me fit un si bel Eloge du philosophe Ana- 
charsis, dont je descends, que je rougissois de por- 
ter le mEme nom. II s'exprimoit avec lenteur; 
mais les graces & la persuasion sembloient couler 
de ses lèvres. Comme je le connus plus particuliè- 
rement dans la suite, son nom paroitra souvent dans 
ma relation. Je vais seulement ajouter ici quelques 
details que mapprit alors Apollodore. | 

La mere de Platon, me dit-il, Etoit de la meme 
famille que Solon, notre législateur; & son Pere 
rapportoit son origine à Codrus, le dernier de nos 
rois, mort it y a environ 700 ans. Dans sa jeunesse, 
la peinture, la musique, les différens exercices du 
gymnase remplirent tous ses momens. Comme il 
Etoit n6 avec une imagination forte & brillante, il 
fit des dithyrambes, s exerqa dans le genre Epique, 
compara ses vers 2 ceux d Homere, & les brüla. n 
crut que le theatre pourroit le dẽdommager de ce sa- 

criſice: il composa quelques tragẽdies, & pendant 
que les acteurs se prẽparoient a les representer, il 
connut Socrate, supprima ses pieces, & se dEyoua 
tout entier à la philosophie. Apres la mort de So- 
crate, son maitre & son ami, il rEsolut d'augmenter 
ses connoissances & de les consacrer a notre instruc- 
tion. Dans cette vue il se rendit a Meégare, en 
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Italie, a Cyrene, en Egypte, partout bd Week * 


main avoit fait des progres. 


Il avoit environ 40 ans, quand il fit le voyage 


de Sicile pour voir l. Etna. Denys, tyran de Syra- 


cuse, desira de Ventretenir. La conversation roula 
sur le bonheur, sur la justice, sur la veritable gran- 
deur. Platon ayant soutenu que rien n'est si lache 


& si malheureux qu'un prince injuste, Denys en 
colère lui dit: Vous parlez comme un radoteur.” 
Et vous, comme un tyran,” répondit Platon. 


Cette rEponse pensa lui coũter la vie. Denys ne 
lui permit de s embarquer sur une galère, qui re- 


tournoit en Grèce, qu'apres avoir exige du comman- 


dant qu'il le jetteroit a la mer, ou qu'il s en dEfEroit 


comme d'un. esclave. Il fut vendu comme tel, ra- 
chers & ramenẽé dans sa patrie.—Quelque temps 


apres, le roi de Syracuse, incapable de remords, 
mais jaloux de Vestime des Grecs, lui écrivit, & 
Tayant prié de VEpargner dans ses discours, il n'en 


requ que cette rEponse mẽprisante: Je n'ai pas 
assez de loisir pour me souvenir de Denys.“ 


A son retour, Platon se fit un genre de vie dont 
il ne s'est plus Ecarte. Il a continue de s'abstenir 
des affaires publiques; parce que, suivant lui, nous 


ne pouvons plus etre conduits au bien, ni par la 
persuasion, ni par la force. 
Il a recueilli les lumieres Eparses dans les contrees 


qu'il avoit parcourues, & conciliant autant qu'il est 
possible les opinions des philosophes qui l'avoient 
precede, il en composa un systéme qu'il developpa. 
dans ses Ecrits & dans ses conférences. Seg ouvra- 
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* 
ges sont en forme de dialogue. Socrate en est le 
principal interlocuteur; & Von pretend qu à la fa- 
veur de ce nom, il accrẽdite les idées qu'il a lui- 
meme conques ou adoptẽes. | 
Son merite lui a fait des ennemis ; A d'en est 
attire lni-meme en versant dans ses Ecrits une iro- 
NIE piquante, contre plusieurs auteurs cElebres. II 
est vrai qu'il la met sur le compte de Socrate, 
mais différens traits qu'on pourroit citer de lui, 
prouvent qu'il avoit, du moins dans sa jeunesse, 
assez de penchant à la satyre. Cependant ses enne- 
mis ne troublent point le repos qu'entretiennent 
dans son cœur ses succès ou ses vertus. II a des 
vertus en effet; les unes, qu'il a reques de Ia nature a 
autres, qu'il a eu la force d'acqueErir. Il Etort ne 
violent; il est à présent le plus doux & le plus 
patient des hommes. L'amour de la gloire ou de 
la celebrits me paroit Etre sa premiere, ou plut6t 
son unique passion: & je pense qu'il Eprouve cette 
jalousie dont il est si souvent objet. Difficile & 
reservẽ pour ceux qui courent la meme carriere que 
lui, ouvert & facile pour ceux qu'il y conduit lui- 
mme, il a toujours vEcu avec les autres disciples 
de Socrate dans la contrainte ou Vinimitis ; avec 
ses propres disciples, dans la confiance & la fami- 
liarité, sans cesse attentiſ à leurs progres, ainsi qu'à 
leurs besoins, il dirige, sans foiblesse & sans rigidité, 
leurs penchans vers des objets honnetes,, & les 
corrige par ses exemples plutdt que par ses legons. 
De leur cöté ses disciples poussent le respect jus- 
qu T hommage, & Vadmirazion jusqu'au fanatisme. 
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Vous en verrez . mime qui affectent de tenir les 
Epaules hautes & arrondies, pour avoir quelque 
ressemblance avec lui. C'est ainsi qu'en Ethiopie, 


lorsque le souverain a quelque defaut de conforma- 
tion, les courtisans prennent le pts Gn 'Seatroguer 


pour lui ressembler. © + s 5. HM 


Je demandai ensuite à Apollodare, qui .Etoit ce 


jeune homme maigre & sec, que je voyois aupres de 
Platon, qui a les yeux petits & pleins de feu? 
Cest, me dit-il, Aristote de Stagire, fils de Nico- 
maque, le médecin & l' ami d' Amyntas, roi de 
Macedoine. Nicomaque laissa une fortune asse 


considerable à son fils, qui vint, il y a environ cin 
ans, s etablir parmi nous. II pouvoit avoir alors 


17 4118 ans. Je ne connois personne qui ait autant 


desprit & d' application. Platon le distingue de 
ses autres disciples, & ne lui reproche mn d'etre 
wy recherche dans ses habits. 


Celui que vous voyez auprès d Aristote, 2 


4 est XEnocrate de Chalcẽdoine. Cest 
un esprit lent & sans amenite. Platon Techorts 


souvent A sacrifier aux graces. II dit de lui, & 


"NO que Tun a besoin de __ & l'autre 


* nommez- vous, dis- je Ore cet autre 


jeune homme qui parolt Etre d'une santé si deli- 
| cate & qui remue les épaules par intervalles ? Cest 
Deémosthène, me dit Apollodore: il est ne dans 


une condition honntte. Son pere qu'il perdit à 
Lage de 7 ans, occupoit une assez grande quantitE 


d'esclaves à forger des Epces, & A faire des meubles 
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de differentes sortes. Il vient de gagner un proces 
contre ses tuteurs qui-youloient le frustrer d'une 
partie de son bien: il a plaidé lut-meme sa cause 


doute jaloux du succès, lui donnent le nom de 


cultive la poësie avec quelque succès. Le second 
8 appelle Hyperide, & le troisième Lycurgue e 
dernier appartient a Vune des plus anciennes familles 


quoiqu'il ait à peine 17 ans. Ses camarades, sans 


Serpent, & lui prodiguent d'autres EpithEtes désho- 
norantes, qu'il paroit s'attirer par la duretẽ qui 
perce dans son caractère. II veut se consacrer au 
barreau; & dans ce dessein, il frequente VeEcole 


d'Isce, plutòt que celle d'Isocrate, parce que Telo- 


quence du premier lui parolt plus nerveuse que 


celle du second. La nature lui a donnẽ une voix 


fotble, une respiration embarrass&e, une prononcia - 


tion desagreable ; mais elle Va doue d'un de ces 


caractères fermes qui s'irritent par les obstacles. 


8 il vient dans ce lieu, c'est pour y puiser à la fois 
des principes de — & des legons d' elo- 


pe. 
Le meme- work: attire les trois autres élèves que 


"walls voyez auprès de DEmosthene, l'un s'appelle 


Eschine; c'est ce jeune. homme si brillant de 
Sante: nẽ dans une condition obscure, il exerqa 
dans son enfance des fonctions assez vile; & 
comme sa voix est belle & sonore, on le fit monter 
sur le theatre, od cependant il ne joua que des 
roles subalternes. II a des gräces dans esprit, & 


Wu la . 


sont distingues dans la zuite, les uns par leur ᷑lo- 


decouter les maximes de Flaton sur la justice & 


les autres: il Etoit sans souliers, sans tunique, avec 


coq en vie & sans plumes. II le jetta au milieu de 


plumes ; Diogene a voulu montrer que sa défini- 
trouve que patmi les nations Tiches & policees. II 


prise augmentoit, il me dit: Allons nous asseoir 
sous ce platane; je vous raconterai son histoire 
en peu de mots. Nous nous assimes en face d'une 


Vers le temps o Platon ouvroit son Ecole A VAca- 
demie, reprit Apollodore, Antisthene, autre dis- 
ciple de Socrate, Etablissoit la sienne sur une col- 
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Tous ceux qu Apollodore | venoit de nommer, se 


quence, les autres par leur conduite, & presque tous 
par une haine constante pour la servitude. J'y 
vis aussi plusieurs Etrangers, qui s'empressolent 


sur la liberte, &c. 9 55 | 
Ce qui fixa ma curiosits, ce fut un homme age 
denviron quarante- cinq ans que je vis arriver avec 


— 


— — 
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une longue barbe, un baton à la main, une besace 
sur Tepaule, & un manteau sous lequel il tenoit un 


.. 


— gre. 


Tassemblée en disant: © Voila l' homme de Platon? 
II disparut aussitôt.— Platon sourit; ses disciples 
murmurèrent. Apollodore me dit: Platon avoit | 
defini Thomme, un animal à deux pieds sans 


tion n'est Pas exacte.—J'avois pris cet inconnu, 
lui dis-je, pour un de ces mendians qu'on ne 


mendie en effet quelquefois, me répondit-il, mais 
ce n'est pas toujours par besoin. Comme ma sur- 


tour qui porte le nom de Timon le misanthrope.— 


f 


— 
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line place de autre cote de la ville. Ce philo- | 
sophe cherchoit, dans sa jeunesse, à se parer des 
dehors d'une vertu sévère; & ses intentions n. 
chappeèrent point à Socrate, qui lui dit un jour: 
& Antisthene, j apperqois votre vanitẽ A travers les 


trous de votre manteau.“ Instruit par son maitre 


que le bonheur consiste dans la vertu, il fit consister 
la vertu dans le meEPris des richesses & de la vo- 
lupte ; & pour accréditer ses maximes; il parut en 


public, un baton a la main, une besace sur les ẽpau- 
les, comme un de ces infortunẽs qui exposent leur 
misère aux passans. La singularité de ce spectacle 


lui attira des disciples que son Eloquence fixa pen- 
dant quelque temps aupres de lui. Mais les austé. 
ritẽs qu'il leur prescrivoit les Eloignerent insensi- 


| Þlement ; & cette dEsertion lui donna tant de de- 
got qu'il ferma son Ecole .—Diogene parut alors 


dans cette ville. II avoit été banni de Sinope, s 

patrie, avec son pere, accusẽ d'avoir altéré la mon- 
noie. | Apres beaucoup de resistance, Antisthene 
lui communĩqua ses principes, & Diogene ne tarda 
pas à les Etendre. Antisthgne cherchoit A corriger 
Jes passions; Diogene voulut les detruire, Le sage, 
pour Etre heurevx, devoit, selon lui, se rendre indẽ- 


pendant de la fortune, des hommes, & de lui- 
meme; de la fortune, en bravant ses faveurs & 
ses caprices; des hommes, en secouant les prejuges, 

les usages, & jusqu aux loix, quand elles n ẽtoient | 


pas - conformes à ses lumieres 3 de lui - meme, 
n travaillant 2 ae son corps contre les 
rigueurs 


„ $jons.” 
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3 tlonetins bes Nische, & sun ame contre rattrait des 
plaisirs. II die quelqueſois: © Je suis pauvre, er- 


te rant, sans patrie, sans avyle, oblige de vivre au 
« jour la journée; mais j oppOSe le courage à la 
« fortune, la nature aux loix, la raison aux pas- 
De ces prineipes dont les différentes 
consequences peuvent conduire à la plus haute 
perfection ou aux plus grands degordtes*, resulte 
le mEpris des richessses, des honneurs, de la gloire, 
de la distinction des états, des bienséances te la 
société, des arts, des sciences, de tous les agremens - 
de la vie. Lhomme dont Diegeène s'est form le 
modele, & qu'il cherehe quelqueſois une lanterne 


2 la main, cet homme etranger à tout oe qui Len- 


vironne, inaccessible à tout ce qui flatte les sens; 
qui se dit citoyen de univers, & qui ne sauroit 
Tere de sa patfie; ect homme serdit aussi malheu- 
reux qu inutile datis les secistis polictes, & n'a pas 


meme existe ævant leuf naissance. Diogòne a cru 


en appercevoit une foiblẽ esquisse parmi les Spar- 
tiates. © Je mai vu, dit- ih des hommes nale N.; 
ee mais jai vu des enfitis # Lacsdemene. 
Pour retracer en lai-Mmerfie Thomme dont ao 4 
conqu Videe, il sst $ourttis a plus rudes Epreuves, 


& s'est affranchi des plus legstes contraintss, Vous 
le vetrez lutter contre Ia fam, Fappaiser avec les 


dimens les ee . I contthitier: ans. les 


. 14-54 pads 


Aadttbebe & Diesen art its les cite de Pöck er | 


| aiques & de cette Ecole est sortie celle des Stoĩciens. 
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repas od Nene Vabondance, tendre quelqueſois 1; 


main aux ee genfermer pendant la nuit dans 


un tonnean, s exposęr aux injures de Vair sous le 
portique d'un temple, se rouler en Eté sur le sable 


brsdlant, marcher en hiyer pieds nus dans la neige, 


affronter & supporter avec courage le ridicule & 


Pinsulte; choquer les usages Etablis jusques dans 
les choses les plus indifferentes, & donner tous les 


jours des scenes qui, en excitant le mEpris des gens 


sensés, ne devoilent que trop à leurs yeux les motifs 
secrets qui Vaniment. Je le vis un jour pendant 


une forte gelẽe embrasser a demi nu une statue de 


bronze. Un Lacedemonien lui demanda $'1] ouf- 4 


' froit. Non, dit le philosophe. Quel mérite avez- 


vous donc, rẽpliqua le LacedEmonien ? 
Diogene a de la profondeur dans 1 ge h 
, dans Fame, de la gaieté dans le caractère: 
il expose ses principes avec tant de clarts, & les 
developpe avec tant de force, qu'on a vu des Etran- 


| gers FEcouter, & sur le champ abandonner tout 
; Pour le suivre. | Comme 11 Se croit. appelle_ A re- 


former les: hommes, il n'a pour eux aucun me nage: 
ment. Son systẽme le porte à declamer cantre les 
vices & les abus, & son caraRtere A pourguivre sans 


| PitiE ceux qui les perpetuent. II lance à tous mo- 


mens sur eux les traits de la satyre & de ironie. 
Ses talens, ses vertus & ses efforts, n'en feront 
qu'un homme singulier ; & je souscrirai au juge- 
ment de Platon qui a dit * lui; 15 Cet Socrate en 


* 
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a. 4 


Dans ce moment, nous vimes passer un homme 


ns qui se promenoit lentement auprès de nous. F 
le paroissoit age d' environ 40 ans. II avoit 1 air triste 
le & soucieux, la main dans son manteau. Quoique 
e, son extẽrieur flit très-simple, Apollodore s' empressa 
& de raborder avec un respect mele-d'admiration, & 
ns de sentiment; & revenant s'asseoir auprès de moi: 
les c'est Phocion, me dit: il; & ce nom doit à jamais 
ns reveiller dans votre esprit l'idee de la probits meme. 
ifs Sa naissance est obscure ; mais son ame est infini- 
nt ment élevee. Il frequenta de bonne heure IAcade- 
de mie, il 7 puisa les principes sublimes qui depuis, 
f. dirigent sa conduite, & qui sont aussi invariables que 
2-— la justice & la verite dont ils Emanent. Au sortir 
de J Academie, il servit sous Chabrias, dont il modẽ 
la roit PimpEtuosite, & qui lui dut en grande partie la 
e: victoire de Naxos. D'autres occasions ont mani- 
les festE ses talens pour la guerre. Pendant la paix il 
n: cultive un petit champ, qui suffiroit à peine aux 
ut besoins de homme le plus moderé dans ses * i 
re- & qui procure A Phocion un superflu, dont 11, sou- 
e- lage les besoins des autres. II vit avec une Epouse 
les digne de son amour, parce qu'elle Vest de son es- 
ins time; il y vit content de son sort, .n/attachant à sa 
0- WH pauyrets ni honte, ni vanité; ne briguant point les 
ie. emplois, les acceptant pour en remplir les devoirs.— 
nt Vous ne le verrez jamais ni rire ni pleurer, quoi- 
ge- qu il soit beureux & sensible: c'est que son ame 


en est plus forte que la joie & la douleur. Ne soyez 


"8 aiot eaffey 6 ö nage e dont ses. yeux pa- 
Is 4 cs 
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roissent obscurcis. Phocion est facile, ntitiain, 
indulgent pour nos foiblesses: il nest $Evere que 
pour ceux qui corrompent les meeurs. par leuts 
exemples ou qui perdent Etat par leuts conseils. 
Je suis bien aise que le hazard ait rapproche 
sous vos yeux Diogtne & Phocion. En les com- 
parant, vous trouverez que le premier ne fait pas un 
_gacrifice à la philosophie, sans en avertir le public, 
tandis que le second ne montre ni ne cache ses 
vertus. Apres PFhocion, venoient deux Atheniens, 
dont Pun se faiseit remarquer par une taille majes- 
tnense & une figure imposante. Apollodore me 
dit: II est fils un cordonnier, & gendre de Cotys, 
rot de Thrace; il sappelle Iphicrate'; rautre e est 
fils de Conon, & Sappelle Timothde. wo 
Tous deux places à la tEte de nos armes ont 


maintenu pendant une suite d annèes la gloire de k 


publique: tous deux ont su joindre les lumières 
aux talens, les reflextons # Fexpertence, I ruse au | 
courage. Iphicrate se distingua sur- tout par Vexadte 
diseipline qu il introduisit parti nos trottipes, & 
Par la prudence qui dirigeoit ses entreprises. II 
dut beaucoup à sa reputation; ans? disvit-it en 
marchant contre les barbares: Je ni qu'une 
erainte, c est qu i n aient pets entenda parler FIpti- 
crate. | 
Timotbee ert bor 6 actf, ps patient, moins has 
bile peut- Etre à former des projets, mals plus cons 
tant & plus ferme quand # Sapit de Pexecution. 
- Ses ennemis, our ne pas reconnotrre SON merite, 
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Paccusdrent d'2tre heuremt. Ils le Hrent- reprs- 
genter endormi sous une tente, rasse mblant aupres 
de lui des villes prises dans un filet. Timothse 
vit le tableau, & dit plaisamment: Que ne ſerois- 
je donc pas si j etois Eveille ?” Iphicrate a fait des 
changemens utiles dans les armes de l'infanterie; 
Timothee a souvent enrichi le tresor epuise, des 


: depouilles enlevees. à l'ennemi: il est vrai quyen 


meme temps il sl est enrichi lui- meme. Le premier 
a r6tabli des souverains sur leurs trones 3 le second 
a forc6 les Lacẽdsmoniens à nous ceder empire de 
ha mer. Ils ont tous deux le talent de la parole 
Leloquence d' Iphicrate est pompeuse; celle de Ti- 
mothée plus simple & plus persuasive. Nous leur 
avons elevẽ des 0 & nous leg: banaizons a | 


g a — 
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Um autre jour Apottodere entra cher moi pour 
me proposer une promenade au Lycée. Nous = 


= 5imes par le quartier des marais ; &, sortant par la 
porte d'Egee, nous suivimes un sentier le long de 
IISsus: c'est un torrent impẽtueux, ou un ruisseau 
paisible, qui, suivant la difference des saisons, se 
Precipite ou se traine au pied d'une colline par od 
finit le mont Hymette. Ses bords sont agreables; 
ses eaux, communëment pures & limpides. Aux 
environs nous vimes un autel dediè aux Muses, le 


E 3 


. Ae vv vorie * 


reissent obseurcis. Phocien est facile, kamae, 
indulgent pour nos foiblesses: il n'est severe que 
pour ceux qui corrompent les mœurs par leurs 
n ou qui perdent Etat par leuts conseils. 
Je suis bien aise que le hazard ait rapproché 
sous vos yeux Diogène & Phocion. En les com- 
parant, vous trouverez que le premier ne fait pas un 
Sacrifice 2 la philosophie, sans en avertir le public, 
tandis que le second ne montre ni ne cache ses 
vertus. Apres Fhocion, venoĩent deux Atheniens, 
dont Pun se faisoit remarquer par une taille majes- 
tueuse & une figure imposante. Apollodore me 
dit: II est fils un cordonnier, & gendre de Cotys, 
rot de Thrace, il s' appelle Ine; autre e est 
fils de Conon, & s appelle Timothde. ; 
Tous deux places à la tete de nos armées ont 
maintenu pendant une suite d'annees la gloire del 
repnblique-:' tous deux ont zu joindre les himigres | 
aux talens, les reflexions d Fexperience, [z'ruse au 
courage. Tphicrate se distingua sur- tout par Tex exacte 
diseipline qu il introduisit parmi nos trotpes, & 
par Ia prudence qui dirigeet ses entreprises. I 
dut beaucoup x sa reputation; aussi disort-it en 
marchant contre les barbares: Je n'ai qu'une 
eninte, dest N n aient 15 entenda parler e 
l Timothee ett plus A n patient, moins h. 
bile pent-&tre à former des projets, mals plus cons- 
tant & plus ferme quand We Sagit de Texecution. 
- des nn, Pour ne pas reconnotrre gon merite, 


de lui des villes prises dans un flet. 
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Ils le Grent- repr6- 
rasse mblant auptès 
Timotheę 
vit le tableau, & dit plaisamment: Que ne ſerois- 
je donc pas si j Etois Eveillé ?“ Iphicrate a fait des 
changemens utiles dans les armes de l'infanterie;ʒ 


raccusdrent d'&tre hetrcux. 


senter endormi '50us une tente, rasse 


Timothée a souvent enrichi le tresor EpuisE,. des 
_ depouilles enlevees. a-Tennemi : il est vrai qu en 


mEme temps il s'est enrichi lui- meme. Le premier 
2 rẽtabli des souverains sur leurs trönes; le second 


a force les Lacẽdmoniens à nous ceder le empire de 
| mer. Ils ont tous deux te talent de la parole 
Leloquence d'Iphicrate est pompeuse 3 celle de Ti- 


mothee plus simple & plus persuasive. Nous leur 


avons Eleve des wee & nous les co naten rut. | 
EY Tue | we” 97 + . — 17 n ; 


T4 
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U autre jour e entra ce moi pour 
me proposer une promenade au Lycee. Nous pas- 
sames par le quartier des marais; &, sortant par la 


porte d Egęe, nous suivimes un sentier le long de 
IIIssus: c'est un torrent impEtueux, ou un ruiĩsseau 
paisible, qui, suivant la difference des saisons, se 


precipite ou se traine au pied d'une colline par od 
finit le mont Hymette. Ses bords sont agreables; 
ses eaux, communeEment. pures & lmpides. Aux 


environs nous vimes un autel dedie aux Muses, le 


E 3 
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temple de Cerds & celui de Diane. Dans ce 11 | 
nier, on sacrifie tous les ans une grande quantits de 
chèvres en l'honneur de la deesse. Avant le com- 
bat de Marathon, les Atheniens lui en promirent 
autant qu ils trouveroient de Perses 6tendus sur le 


charip' de bataille. Lexccution d'un vœu si indis- 


cret auroit bientot ẽpuisẽ tous les troupeaux de 
TAttique. On sen apperqut apres la victoire. Le 
nombre des victimes fut bornẽ à cinq OO 1 la 
deesse voulut bien s'en contenter. 
1 Pendant qu'A pollodore me faisoit ces 8 f 
nous continuions notre marche, insensiblement nous 
nous trouvàmes dans un chemin od Von 8 exerce f 


IF course, & qui nous conduisit au Lycee. Non 


Les 'Atheniens ont trois gymnases destinés a 
instruction de la jeunesse; celui du Lycte, celui 
du Cynosarge, situé sur une colline de ce nom, & 


celui de Academie. Tous trois ont été construits 


hors des murs de la ville, aux frais du gouverne- 
ment. Ce sont de vastes edifices entourés de jar- 
dins & d'un bois sacre. On entre d'abord dans 
une cour- de forme quarr&e, & dont le pourtour est 
de deux stades. Elle est environnẽe de portiques 


& de batimens. Sur trois de ses côtés, sont des 


salles pacieuses, & garnies de sieges od les philo- 
sophes, les rhEteurs & les sophistes rassemblent 
leurs disciples. Sur le quatrième cõtẽ, on trouve 


3 


des pieces pour les bains & les autres usages du 
gymnase. De cette cour on passe dans une enceinte 


egalement quarree : quelques platancs. en hir. 


© 
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gent le milieu. Sur trois des cotẽs, regnent des 
portiques. Celui qui regarde le nord, est à double 
rang de colonnes, pour garantir du soleil ceux qui 
y promènent en Et6. Le portique opposẽ s appelle 
Xyste. Dans la longueur du terrain qu'il occupe, 
on a mEnags au milieu une espèce de chemin creux 
d'environ douze pieds de largeur, sur près de deux N 
pieds de profondeur. C'est là qu'a Vabri des in- | 
jures du temps, sEpares des spectateurs qui se tien- 
nent sur les plate-bandes latErales, les jeunes' Eleves | 
Sexercent à la lutte. Au-dela du Xyste,- est ut || 
 8tade pour la course à pied. Un magistrat, sous le | 
nom de Gymnasiarque, preside aux differens gym- 
nases d'Athènes. Sa charge est annuelle, & lui 
est confẽrẽe par Vasemblee generale de la nation. 
Il a sous lui, dans chaque gymnase, plusieurs offi- 
ciers tels que le Gymnaste, le Pædotribe, & dlautres 
encore, dont les uns entretiennent le bon ordre 
parmi les El8ves, & les autres les dressent à differens 
exercices. On y distingue surtout dix Sophronistes, 
nommẽs parmi les dix tribus, & charges de veiller 
plus pecialement sur les mœurs. I! ſaut que tous 
ces officiers soient approuves par I Arcopage. 
Les exercices qu on pratique dans les gymnases 
sont ordonnẽs par les loix, soumis à des  regles, 
animes par les eloges des maltres, & plus encore 
par emulation qui subsiste entre les disciples. 
Toute la Greèce les regarde comme la partie la plus 
essentielle de Teducation, parce qu'ils rendent un 


homme agile, robuste, . de supporter les tra- 
E „ : 


„5 2% 
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e Conti 
ders par rapport A Ia santé, les midecins les ore 
donnent 4vec succès. -Relativement a Part nuli- 
taire, on ne peut en denner une plus haute id6e, 
gu'en citant l' exemple des Lacsd6moniens. Ils leur 
d rent autrefois les victoires qui les firent fedouter 
des autres peuples; &, dans ces derniers temps, i 
a faliu, pour d e eee e 
tiqu. 7 

Mais ai les —— A b 
| les abus ne le sont pas mains. La médecine & l 
Philosophie condamnent de concert Ces exereices, 
lorsqu'ils épuisent le corps, ee ee 
; Fame-plas de fErooits que de oaurage. 
On a suecessivement | augments. * adcors 


es; Sees ups $5 murs sont enrichis de pein - 


5 | - Foo agitgit des questions tour-I-tour i importantes & 


tures & Apollon est la divinit6-tutElaire du lieu; | 
en voie A Tenttée 52 statue. Los jardins dont arn6s 
| de belles allees, des ri6ges en SOUs. NIE 
avelr assisté aux A 3 8 
Passe quelques momens dans des salles od 


frivoles, nous primes le chemin qui conduit du 
Lycte à FAeadémie, le long des murs de la ville. 
Apres avoir traversé la place publique, & la rue 
des Hermès, Apollodore me ft earns po 
lestre de Tauréas. n 

Comme Athènes possgde 1 gymnases, elle 
renferme aussi plusieurs palestres. On eneree les 


s 'y rendent asiduement, paur cantinuer leurs aner- 


TOSS 


— dans les seconds. Nous en 
yimes un grand nombre qui avoient remportẽ des 
prix aux-joux Etablis en différentes villes de la 
Grece, & d'autres qui aspirotent aux mEmes hon- 
neurs. Plusieurs Athéniens, & môme des vieihlards 


un _ n des nenen 7 
livre. '\ | my: en 
a sont ee ee e forme 


que les gymnases. Nous parcourtmes les pièces 


destinées à toutes les especes de bains, celles od les 


athletes déposent leurs habits 3 od on les fratte 
dhuile, pour donner de la souplesse a leurs mern- 


bres; od ik se roulent sur le sable, pour que leurs 


adversaires ne puissent les saisir. . La luttò, le saut, 


la paume, tous les exercices du Lycce, ge retracèrent 
a nos yeux sous des formes plus varices avec plus 
de force & d' adresse de la part des acteurs. Il en est 
qui mꝭnent une vie tres-frugale ; mais ceux qui se 
$0umettent 3» de laborieuses ẽpreuves, ont besoin, 


pour reparer leurs forces, d'une grande quantite 
d'alimens substantiels. Lexces de naurriture les fa- 


tigue tellement, qu' ils sont abliges de passer une 
partie de leur vie dans un sommeil profond. II 
leur survient des maladies qui les rendent aussi mal- 


beureux, qu' ils ont toujours été inutiles à leur pa- 


trie: car, il ne faut pas le dissimuler, la lutte, le 


pugilat, & tous ces combats livrẽs avec tant de 


fureur dans les salennités publiques, ne sont plus 


que des spectables d' ostentation, depuis que la tac- 


. 
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tique s est ct perfectionnbe. En general ces lutteurs 
de profession. sont de mauvais soldats, parce qu's- 0 
tant si grands mangeurs , ils ne peuvent supporter 
la faim, la soif, les a le moindre wn ni le 
plus petit dẽrangment. NF 
En sortant de la palestre, nous -appetines que 
Telaire, femme de Pyrrhus, parent & ami d Apollo- 
dore, venoit d' tre attaquẽe d'une maladie qui me- 
nacoit sa vie. On avoit vu à sa porte les branches 
de laurier & d'acanthe que, suivant l'usage, on 
suspend à la maison d'un malade. N ous y cou- 
rumes auss!tot. Les parens, empressEs autour du 
lit, adressoĩent des prières a Mercure, conducteur 
des ames; & le malheureux Pyrrhus recevoit les 
derniers adieux de sa tendre Epouse. On parvint 
a Tarracher de ces lieux. Nous voulumes lui rap- 
peller les leqons qu'il avoit reques a I'Academie; 
legons si belles quand on est heureux, si impor- 
tunes quand on est dans le malheur. O Philo- 
« sophie ! $'6cria-t-il, hier tu m ordonnois d'aimer 
* ma ſemme; aujourd'hui tu me défends de la 
cc pleurer !” Mais enfin, lui disoit-on, vos larmes 
ne la rendront pas ala vie. Eh! c'est ce qui 
* les redouble encore, reponditil. 
Quand elle eut rendu les derniers-s0upirs, toute la 

maison retentit de cris & de sanglots. Le corps 
fut lave, parfumẽ d' essences, & revetu d'une robe ; 


1 PC. ef ld 22 
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* On dit que Milon de Crotone mangeoit 18 livres de viande 
& autant de pain, — un Jour ; il NE du vin dans la meme 
proportion, | £73 
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prẽcieuse. on mit sur 8a tete, couverte d' un voile, 5 


une couronne de fleurs; dans sa main un Sateau 


de farine & de miel, pour appaiser Cerbère; ; &@ 
dans sa bouche une. piece d' argent d'une ou deux 
oboleg, qu'il faut payer. a Caron: en cet état elle 
fut expose pendant tout un jour dans le vestibule: 
a la porte ẽtoit un vase de cette eau lustrale desti- 


nee a purifier ceux qui ont touch. un cadayre. 


Cette exposition est nẽcessaire pour s'assurer que 
la personne est vEritablement morte, & qu elle Vest 
de mort naturelle: elle dure ee jusqu' au 
troisième Jour. e 
Le convoi fut indiquẽ. bil falloit sy rendre avant 
le lever du soleil. Les loix dé fendent de choisir 
une autre heure, elles n'ont pas voulu qu'une cere- 
monie si triste dEgEnerat en un spectacle d'ostenta- 
tion, Les parens & les amis furent invites. N ous 
trouvames, aupres du corps, des femmes qui pous- 
soient de longs gEmissemens ; quelques-unes cou- 
poient des boucles de leurs cheveux, & les dEpo- 
5oient A cots de Telaire, comme un gage de leur 
tendresse, & de leur douleur. On la plaga sur un 
chariot, dans un cercueil de cypres. Les hommes 
marchoient en avant; les femmes après; quelques- 
uns, la téte rasce, tous, baissant les yeux, vétus de 
noir, & precedes d'un chœur de musiciens qui 


faisoient entendre des chants lugubres. Nous nous 


rendimes à une maison qu'avoit Pyrrhus aupres de 
Phalere. C'est Ià qu'ttoient les tombeaux de ses 
peres. Luusage d' inhumer les corps fut autrefois 
commun parmi les nations; celui de les brüler 
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prevalut dans la suite chez les Grecs; afoul 
il parolt indifferent de rendre à Ja terre, ou de 
livrer aux flammes les restes de nous - mémes. 
Quand le corps de Teélaire eut été consume, les 
plus proches parens en recueillirent les cendres; 
& l'urne qui les renfermoit, fut ensevelie dans la 
terre. | 
Pendant Ia cfrEmonie on fit des libations de Y 
on jetta dans le feu quelques-unes des robes & 
Telaire; on Vappelloit à haute voix; & cet adien 
Eternel redoubloit les larmes qui n N cessẽ de 
couler de tous les yeux. 
De là nous fames appellẽs an repas tastes 5 od K 
conversation ne roula que sur les vertus de 'TElaire, 
Le neuvième & le trentième jour, ses parens, ha- 
billes de blanc, & couronnes de fleurs, se réunirent 
encore pour rendre de nouveaux honneurs A 8 
mines; & il fut rẽgle que, rassemblés tous les ans 
le jour de & naissance, ils s'occuperoient de a 
Perte, comme si elle Etoit encore rẽcente. Cet en- 
gagement ze perpẽtue souvent dans une famille 
dans une société d' amis, parmi les disciples d'un 
philosophe. Les regrets qu'ils laissent Eclater dans 
ces Circonstances, se renouvellent dans la fete gene- 
rale des morts qu'on celèbre au mois Anthestérion“ 
| Moins attentif a Forigine de ces rits qu'au zenti- 
ment qui les maintient, j\admirois la sagesse des 
anciens législateurs qui imprimerent un caractere 
de sainteté à la sepulture & aux ceremonies qui 
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raccompagnent. IIs favorisèrent cette ancienne 


opinion, que Vame depouillee du corps qui lui sert 


dq enveloppe, est arretee sur les rivages du Styx, tour- 
mentẽe du desir de se rendre à sa destination, appa- 
roiszant en songe A ceux qui doivent s' intẽresser à 
son sort, jusqu'à ce qu'ils atent soustrait ses dé- 
pouilles mortelles aux regards du soleil, & aux 

injures de Vair.—De 1a cet empressement à lui 
procurer le repos qu'elle desire; Linjonction faite 
aux voyageurs, de couvrir de terre un cadavre qu'il 
trouve sur son chemin: cette vEnEration profonde 
pour les tombeaux, & les loix SEVETES contre ceux 
qui les violent. 5 | 

De la encore Pusage pratique A a Vegard de ceux 
que les flots ont engloutis, .ou qui meurent en pays 
etranger, sans qu'on ait pu retrouver leurs corps. 
Leurs compagnons avant de partir, les appellent 
trois fois à haute voix; & à la faveur des sacriſices 
& des libations, ils se flattent de ramener leurs 
manes, auxquels on Eleve quelquefois des cEno- 
taphes, espèces de monumens — presque 
aussi respectẽs que les tombeaux. 

Parmi les citoyens, les uns, conformẽment 2 
ancien usage, n'ont au dessus de leurs cendres 
qu une petite colonne, on leur nom est inscrit: les 


autres, au mẽpris des loix qui. condamnent le faste 


& les pretentions d une douleur simulée, sont pres 
zes sous des Edifices élégans & magnifiques, ornẽs 
de statues, & embellis par les arts. 
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| Timolton ge Cormthe. 


P ENDANT un se jour que je fis à Corinthe, je 


contractai une liaison intime avec Timoléon.—8 
Javois'A tracer son portrait, je ne parlerois pas de 


cette valeur brillante qu'il montra dans les combats, 


parce que, parmi les nations guerrieres, elle n'est 


une distinction que lorsque, poussce trop loin, ele 


cesse d' tre une vertu: mais pour faire connoitre 


toutes les qualités de son ame, je me contenterois 
d'en citer les principales; cette prudence consom- 


mee, qui en lui avoit devancé les années: son 
extreme douceur, quand il s'agissoit de ses propres 


* IntErets 3 & son extreme fermets, quand il Etoit 
| question de ceux de sa patrie: sa haine pour la 
tyrannie de ambition, & pour celle des mauvais 


exemples; je mettrois le comble a son Eloge, en 


- ajoutant que personne n' eut autant que lui des traits 
de ressemblance avec Epaminondas, que, par un 
secret instinct, il avoit pris pour son modèle. Ti- 


molcon jouissoit de Vestime publique & de la 


zienne, lorsque Vexces de sa vertu lui aliéna pres- 
que tous les esprits, & le rendit le plus malheureux 
des hommes. Son frere, Timophanes, qui n'avoit 


ni ses lumières, ni ses principes, $'Etoit fait une 
cour d' hommes corrompus, qui Texhortoient sans 


cesse à s' emparer de Vautorite, Il crut enfin en 
avoir le droit. Un courage aveugle & presomp- 


tueux lui avoit attire la confiance des Corinthiens 
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dont il commanda plus d'une fois les armes, & qui 
Tavoient mis a la téte de 400 hommes qu'ils entre- 
tenoient pour la süreté de la police. 
en fit ses satellites, s attacha la populace par ses 
largesses; & seconde par un parti redoutable, il 


agit en maitre, & fit trainer au supplice les citoyens 


qui lui Etotent suspects. 


Timophanès | 


Timolèon avoit jusqu'alors veille sur sa conduite 


& sur ses projets. Dans Vespoir de le ramener, il 
tichoit de jetter un voile sur ses fautes. Indigne 
maintenant de voir la tyrannie S' ẽtablir dans le sein 
meme. de sa famille, il peint vivement à Timo- 


phanes I'horreur des attentats qu'il a commis, & 


de ceux qu'il mẽdite encore; le conjure d'abdiquer 


zu plutòt un pouvoir odieux, & de satisfaire aux 
manes des victimes immolées à sa folle ambition. 
| Quelques jours après, il remonte chez lui accom- 


pagné de deux de leurs amis, dont l'un étoit le 
beau-frere de Timophanes. 1ls réitèrent de con- 
cert les memes prières; ils le pressent au nom du 
sang, de l'amitié, de la patrie. Timophanes leur 


rẽpond d' abord par une dérision amere, ensuite par 


des menaces & des fureurs. On <Etoit convenu 
qu'un refus positif de sa part seroit le signal de sa 
perte, Ses deux amis, fatigués de sa TEsistance, 
lui plongèrent un poignard dans le sein, pendant que 
Timoléon, la téte couverte d'un pan de son man: 
teau, fondoit en larmes dans un coin de Vapparte- 
ment on 11 8 Etoit retire, ; 

Parmi les Corinthiens, les uns regardoient le 
meurtre de n comme un acte heroique, 
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les autres comme un forfait. Les premiers ne 
se lassoient pas d'admirer ce courage extraordi. 
naire, qui sacrifioit au bien public la nature 
& Tamitié. Le plus grand nombre, en approu- 
vant la mort du tyran, ajoutoient que tous les 
citoyens Etoient en droit de lui arracher la vie, 
exceptẽ son frere. Il survint une emeute qui fut 
| bientdt appaisce. On intenta contre 8 
une accusation qui n' eut pas de suite. + 3119.50 
ll se jugeoit lui-mème avec encore plas de n. 
gueur. Des qu'il s'apperqut que son action Etoit 
condamnee par une grande partie du public, i 
douta de son innocence, & resolut de renoncer à 4 
la vie. Ses amis, A force de prières & de soins, 
rengagèrent à prendre quelque noutriture, mais ik 
ne purent jamais le determiner à rester au milieu 
deux. II sortit de Corinthe; & pendant plusieurs 
années, · il erra dans des lieux solitaires, occupe de 
sa douleur, & deplorant les Egaremens de sa vertu, 
& quelquefois Vingtatitude des Cotinthiens. 
Nous le verrons un jour reparoitre avec plus 
d'eclat, & faire le bonheur d'un grand empire qui 
lui devra sa liberté. Les troubles, occasionns pat 
Je menrtre de son frere, accelerèrent notre depart. 
Nous primes la route d'Athenes, od nous arrivatnes 
le 5 du mois Elaphẽbolion &. oo 
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e pla. ce ods Se faisoit la Tevee' 


Sopposer, conjointemhent” avec elles, aux projets des 
Thébains & de leurs allies. Hegelochus, stratège 
ou genkral, toit assis sur un siége Uleve. © Küpres i 
ln, un taxiarque, officier général, tenoit + 'TE- 
gibtre'00sont inscrits les noms des citoyens qui, 
tant en age de porter les armes, doivent se prẽsen- 
ter g ce tribunal. II les appelloit à haute voix, & 
pre 6e it une note de ceux — Te | rH avoit 2 
tos A laben sont tenus 8 servir deal rage | 
de'18 ans, jusqu'a celui de 60. On emploie rare TE 
ment les citoyens d'un fige avance-;' & quand « on 
les prend au sortir de Fenfanee;' on a soin de les 


tenir Eloignes des postes les plus exposés. Quel- . 


; 


75 
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levées; quelquefois on les tire au sort. 
Ce n'est que dans les besoins Presas- his on ft | 
marcher les esclaves, les Etrahgers. etablis dans TAt- 
tique & les citoyens les plus pauvres. On es en- 
role très-rarement, parce qu'ils n' ont pas fait le 
serment de défendre la patrie, ou parce qu'ils n' ont 


F 


8 notre retour A 1 Medes nou: > 
des troupes quo o e proposoit d' envoyer au Fe- 2 


loponnèse. Elles devoient se joindre à celles des 
Lacẽdẽmoniens & de quelques autres peuples, pour 


quefois le gouvernement fixe Tage des  rouvelles 8 
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aucun intEret 3 a la defendre. La loi n'en a confié le 
soin qu' aux citoyens qui possèdent quelque bien; 
de les plus riches servent comme simples soldats. 
La republique Etoit convenue de fournir a Var- 
mee des alliẽs 6,000 hommes, tant de cavalerie que 
q infanterie. Le lendemain de leur enrolement, 
ils se rẽpandirent en tumulte, dans les rues & dans 
les places publiques, revEtus de leurs armes. Leurs 
noms furent appliquẽs sur les statues des dix heros 
qui ont donné les leurs aux tribus d Athenes, de 
maniere qu'on lisoit sur chaque statue les nous des 
soldats de chaque tribu. - + * 
+ Quelques jours apres on fit la revue kh troupes, £ 
Je m'y rendis avec Timagene, Apollodore & Phi- 
lotas. Nous y trouvames: Iphicrate, Timothce, 
Phocion, Chabrias, tous les anciens généraux, & 
tous ceux de Tannee courante. Ces derniers avoient 
ẽtẽ, suivant l'usage, tires au sort dans Fassemblce 
du peuple. Bs étoient au nombre de dix, un de 
chaque tribu. Je me souviens, à cette occasion, 
que Philippe de Macedoine disott un jour: en- 
« vie le bonheur des Athéniens; ils trouvent tous 
L les ans dix hommes en état de commander leurs 
armes, tandis que je nai trouvẽ que Parmé- 
“ nion pour conduire les miennes.“ Autrefois le. 
commandement rouloit entre les dix strateges. 
Chaque jour, Varmee changeoit de general. Au- 
jourd hui toute Fautorite est pour Fordinaire entre 
les mains d'un seul, qui est oblige à son retour de 
rendre compte de ses operations, A moins qu on ne 


. r oe wn. racer 


dv b Ax4ettktets. + 67 
rait revEtu C un pbuvoir illimite. Les autres gen- 
raux restent à Athènes, & n' ont d'autres fonctions 
que de representer dans les cErEmonies publiques. 


Linfanterie Etoit cotmpos6e de trois ordres de 


soldats : les oplites, ou pesamment armès; les 
armEs a 1a legere; les peltastes, dont les armes 
etolient moins pesantes que celles des premiers, 
moins legores que celles des seconds. Les oplites 
avoient pour armes défensives le casque, la cuirasse, 
le bouclier, des èspeces de bottines qui couvroient 
la partie antẽrieure de la jambe; pour armes offen- 
sives, 1a pique & Tepee. Les arms à la legere 
ftoient destinés à lancer des javelots ou des fleches ; 
quel ques- uns des pierres, soit avec la fronde, soit 
avec la main. Les peltastes portoient un javelot, 
& un petit bouclier, nommé pelta. Les boucliers, 
presque tous de bois de saule, ou méme d'osier, 
etoĩent ornẽs de a Temblemes & TIE 
tions. : 


Au dessous ds dir stratè ges, disoit Apollodore, 


sont dix taxiarques, qui, de meme que les premiers, 
sont tous les ans nommes par le soft, & tires de 
chaque tribu dans Vassemblee générale. Ce sont 
eux qui, sous les ordres des gẽnẽraux, doivent ap- 
provisionner Parmee, regler & entretenir Vordre de 


ses marches, Tetablir dans un camp, maintenir Ja 


discipline, examiner si les armes sont en bon état. 


Quelquefois ils commandent Paile droite; qautres - 
_ le Ln les envoie pour annoncer la nou- 


— we 
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velle d'une yiqoire,. & rendre SPODE de..ce 85 | 


dest passe dans la bataille. 


J interrompis Apollodore pour In montrer un 


homme qui avoit une couronne sur sa tete, & un 
caducce dans sa main. Jen ai deja vu passer plu- 
sieurs, lui dis. je. Ce sont des herauts, me rẽpondit- 
il: leur personne est sacree ; ils exercent des 
. importantes; ; ils dEnoncent la guerre, pro- 
posent la, treve ou la paix, publient les ordres du 
general, convoquent Tarmée, annoncent le moment 
du depart, &c. Si, dans le moment de Tattaque 


ou de la retraite, le bruit etouffe la voix du héraut, 


on Eleve des signaux, ou P on fait sonner la trom- 
pette, Kc. Dans CE; moment. - quelques jeunes 


gens, qui passoient. comme des Eclairs aupres. « de 


nous, penStrent renverser de graves Personnages 
qui marchoient 2 A pas comptes. Les, premiers, me 
dit Apollodore, sont des coureuts; les seconds, ges 
devins; deux especes d'hommes souvent employes 
dans nos arinces ; les uns, pour porter au loin les 
ordres du general ; les autres, pour examiner, dans 
les entrailles des victimes, SL. ces ordres sont con- 
formes & la volonts des dieux. ng refer 

Ainsi, repris-je, les operations d une je campagne 
dependent, chez les Grecs, de I'i interet & de Figno- 
rance de ces pretendus interprètes du ciel 2. IJTrop 
souvent, me rẽpondit-il. Cependant, si la supers- 
tition les a Etablis, il est peut- etre de la politique 
de les maintenir. Nos soldats sont des hommes 
libres, courageux, mais. en, & incapables de 
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supporter la prudeite lenteur d'un general, qui; ne 
pouvant faire entendre la raison, n a souvent d': autre 
ressource que de faire parler les dieux. x 
Comme nous errions autour de la phalange;' je 
m'appergus' que chaque officier general avoit au- 
pres de lui un officier subalterne qur ne le quittoit 
point. Cest son Ectiyer, me dit Apollodore; 11 
est obligẽ de le stivre dans le fort de la melee, &, 
en certaines occasions, de garder som bouclierꝭ 
Chaque oplite, ou pesatment armé, a de meme un 
valet, qui, entre autres fonctions, remplit quelque- 
fois celle de Fecuyer; mais avant le combat, on a 
soin de le renvoyer au bagage. Le déshonneur, 
barmi nous, est attache à la perte du bouclier, & 
non à celle de Tepe & des autres armes offensives. 
Pourquoi cette difference, lui dis-je? Pour nous 
donner une grande legon, me rẽpondit- il; pour nous 
apprendre que nons devons moins songer A verser 
le sang de bennemi, qu'à a Tempecher de rẽpandre le 
notre; & qu'ainsi la guerre doit etre e un Etat 
de defense que d attaque. 

Nous passumes ensuite au Lycee, od se faisoit la 
revue de la cavalerie. Elle est commandee de droit 
par deux genẽraux nommès hipparques, & par dix 
chefs particuliers appellés ph ylarques; Jes uns & 
les autres tirEs au sort tous les ans dans assemblẽe 


de la nation. 

Ce n'est que depuis un siècle, me disoit Apollo- 
dore, qu'on voit de la cavalerie dans nos armEes. 
Celle de la Thessalie est nombreuse, parce que le 
F 3 
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pays FRY en plturages : : les autres cantons de la 
Grece sont si secs, si stériles, qu! il est très-difficile 
d'y Elever des chevaux: aussi n'y a-t- il que les 
gens riches qui entrent dans la cavalerie.— On ne 
peut y etre admis sans obtenir Vagrement des gene. 
raux, des chefs particuliers & surtout du senat, qui 
veille a Ventretien & à Ieclat d un corps si distin · 
guE,—Les nouvelles levées parurent en sa -prezence il . 
avec le casque, la cuirasse, le boucher, VEpee, la 
lance, ou le javelat, un petit manteau, &c. Pen- 
dant qu'on procedoit à l'examen de leurs armes, 
Timagene, qui avoit fait une Etude particuliere de 
tout ce qui concerne l'art militaire, nous disoit: 
une cuirasse trop large ou trop Etroite, devient un 
poids ou un lien insupportable; le casque doit tre 
fait de maniere que le cavalier puisse dans le besoin 
d'en couvrir jusqu au milieu du visage. Il faut 
appliquer sur le bras gauche cette armure qu on a 
rẽcemment inventèe, & qui, s'Etendant & se repliant 
avec facilitẽ, couvre entièrement cette partie. du 
corps depuis I Epaule jasqu'a la main; sur le bras 
droit, des brassards de cuir, des plaques d'airain; 
&, dans certains endroits, de la peau de veau, pour- 
vu que ces moyens de dEfense ne contraignent pas 
les mouvemens; les jambes & les pieds seront ga- 
rantis par des bottes de cuir armees d' perons. On 
prefere, avec raison, pour les cavaliers, le sabre à 
I'epee, Au lieu de ces longues lances, fragiles & 
pesantes, que vous voyez dans les mains de la plu- 
Part idetre eux, j aimerois mieux deux petites 
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iques do bois de cormier, une pour lameer, “autre 
pos se defendre. Le front & le poitrail du cheval 


seront 'protEges par des arthures partieulieres: oo - 


flanes & le ventre, par les couvertures que ron 
ctend sur son des, 2 sur leshuelles le cavalier est 
8 1 59 50 .oopildugqt: £ 795 

| Quoiqu'ile Meussent pas pris toutes les precau- 
tions que Timagene venbit d'indiquer, cependant 
i] fut asse content de la ministe dont 15 Etolent 
ns i „ 0 a7 ognrds ollim agar ollim xtb 
On — enstlte si les chevais Etoient K 
ciles au montoir, dociles au mers, capables de sup- 
porter la fatigue; sis Meteient pas trop ardens, 
ou trop mous. Plusieurs furene rẽformés; & pour 
exclure a jamais ceux qui étoient vieux ou in 
firmes, on leur appliquoit, avec un fer emal une 

marque sur la mehere 
Le soldat qui fuit à mee 4 Pennenti, ou qui 
pour Eviter ses conps;'8 sauve dans un rang moins 


expos, est condamnè à cette espèce d'infamie qui 


prive un eitoyen de la plupart de ses droits- La 
trahison est punie de mort. La dezertion' Pest de 
meme, parce que deserter, c est trahir l Etat. 
2 Des loix si rigoureuses, dis- je alors, doivent en- 
tretenir Vhonneur & la subordination dans vos ar- 
mées. Apollodore me rẽpondit: un Etat qui ne 
protege plus ses loix, n'en est plus protege. La 


plus essentielle de toutes, celle qui oblige chaque 
citoyen à defendre sa patrie, est tous les jours in- 


dignement violẽe. Les plus riches se font inscrire 
F 4 
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dans la cavalerie, & se dispensent du service, soit | 


par. des con tributions volontaires, soit en se substi- 


tuant un homme A qui ils remettent leur cheval. 


Le petit nombre de ceux qu'on enx0le, sont asscgiẽs 


2 des mercenaires, A qui len ne rougit pas de con- 
fier le salut de la rẽpublique. Des que la guerre 


est deglaxce, le peuple accoutumẽ aux douceurs. de 
la paix, & redoutant les, fatigues d une campagne, 
s'Ecrie q une commune voix: qu'on fasse venir 
dix mille, vingt mille strangers. Nos peres auroient 


fremi à ces cris indecens; wei Tabus est: devenu 


un ger usage une loi. om US 40113 
Apres -< qu Apollodore m eut en du luxe 


Evoltant que les offieiers & meme les gENETAuX: 


commenggient à introduire dans les armees, je: vou- 


lus mlinsttuire] der la solde i des; fantassins & des ca- 

valiers. Elle a varié suivant; les temps & les lieux, 

Wgondlit Apollodore. Aujourd'hui, la, payie: orfi- 
vate, Pour: T'oplite;. est de quatre oboles par jour, 

de 20idrachmes par mois #. On donne communẽé- 


ment le double an chef d'une cohorte, & le qua- 
druple au general, Certaines circonstances obligent 


quelquefois de-rEduire- la somme a la moitié; on 
suppose alors que cette légère retribution suffit 


pour procurer des vivres au fantassin, & que le * | 


tage du butin complettera la solde. : 
Celle du cavalier, en temps de guerre, est, mivant: 
| les occasions, le double, le triple, & meme 4e qua- 


3 — . 1 rn e Fi Fs 2 4 £24 4» 
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od FRE. Par jour environ 5 mois 18 livres. 


druple de celle du fantassin. En temps de paix, 


od toute solde cesse, il regoit pour Ventretien - d'un 


cheval, environ 16.drachmes par mois *. 
- Apollodore ne se lassoit point de satisfaire F 
toutes mes questions, ce qui nous conduisit jusqu'a 


milieu de la nuit. Alors nous nous retirames. | = 


lendemain nous vimes les cavaliers stexereer au 
Lycee & aupres de Academie: on les accoutumoit 
a sauter sans ade sur le cheval, à franchir des 
fossEs, A grimper sur des hauteurs, & A faire toutes 
sortes d' volutions, tantot e parẽment de Vinfanterie, 
tantòt conjointement avec elle. een bn 
L'armée se disposoit à partir: plusieurs familles 
cetoient consterntes. Les sentimen is de la nature & 
de amour se reveilloient- avec plus de force dans 
le ceur:des mères & des Epouses. Pendant qu'elles 
se livroient à leurs craintes, des ambassadeurs ré- 
cemment arrives de Lacedemone, nous entrete- 
noient du courage que les femmes Spartiates avolent- 
fait ;paroltre en cette occasion. Un jeune soldat 


disoit à sa mere, en lui montrant son épëe: elle est 


hien courte Eb bien, répondit- elle, "vous ferex un 
pas de plus. Une autre-Lacedemonienne,' en don- 
nant" le bouclier à son fils, lui dit: revenes avec 
cela, ou gur celu p. | | 12 
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14 4 7 - ; 
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* SOLAR 14 {5-5-0 8 . 5 
+ A Sparte, C'&toit un deshonneur de perdre son v boudlier'j* 


&_c'toit sur leurs boucliers qu'on rapportoit les soldats. 
morts, - | ; | 
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een eee a (Ie: tote. 4 une. a: ; sa vic 
toire ou sa de faite alloit enfin decider, si c' toit aux 
Thebains au aux Lacedemoniens de donner des 
loix aux autres peuples. _ entrevit [4 instant de hater 
cette dECISION. * "a1 1195; 

II partit un soir de Tegte en "hana * sur- 


1110 prendre Lacẽdẽmone. Cette ville est toute ou- 
194108 verte, & navoit alors pour defenseurs que des an- 
I. fans &. des vieillards. Une partie des troupes se 
| li 1 trouvoit en Arcadie; autre s'y rendoit sous la con- 
N duite d' Agésilas. Les Thébains arrivent à la pointe 
100 du jour, & voieat bientôt Agcs:las pret a les rece- 55 
[14/8 voir. Instruit, par un transfuge, de la marche 7 
ei d' Epaminondas, il ẽtoit revenu sur ses pas avec une 
1 extreme diligence: & deja ses soldats occupoient les 
N postes les plus importans. Le general Thebain 
10 surpris, sans etre dEcourage, ordonne plusieurs at- 
n taques. Ill avoit peEnetre jusqu'a la place publique, 
ae & s toit rendu mai tre d'une partie de la ville. Agẽ- 
| 1 lk silas n'Ecoute plus alors que son déèsespoir. Quoi- 
i 10 qu àgè de pres de 80 ans, il se prẽcipite au milieu des 
11 dangers; &, seconde par le brave Archidamus son 
l ll fils, il repousse Vennemi & le force de se retirer. 
.. ͤ KK ˙ ˙¹ü e 


* Dans la seconde anne de la 104eme Olympiade, 362 ang { 
avant J. C. | 
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Isadas donna en cette occasion un exemple qui 
excita lad miration & la s6yErits des magistrats. Ce 
Spartiate, à peine sorti de l' enfance, aussi beau que 
amour, aussi vaillant qu Achille, n'ayant pour 
armes que la pique & lepëe, s dhancg à travers les 
bataillons des Lacédémbniens, fond avec impituo - 
sité sur les Thébains, & renverse à ses pieds tous 
ce qui s pp e à sa fureur. Les éphores lu d- 
cernerent une couronne pour hundrer ses exploits; 
& le condamnerent à une amende; parem qu ib ao 
combattu sans cuirasse & sans bauclier.... 

Epaminendas ne fit point miquicte dans s ne- 

trite; I falloit une vietoire pqur faire oublier le 
mauvais sueces de son entreprise. H marche en Ar- 
cadie, o s tcient rt᷑unies les principales forces de 
1a Grèce. Les deux armces furent bientot en pre. 
sence. Celle des LacedEmonzens. & de leu alliæs, 
ktoit de plus de 20,000 hommes de pied & de pris 
de 2, 000 chevaux ; celle de la ligue Fhebaine de 

30,000 hommes d' iolantetie & emen man de 
cavalerie. 


Jamais 88 n'avoit en daun * ta- 


lent que dans cette circonstance. II suivit, dang 
son ordre de bataille, les principes qui lui avoient 
procure la victeire de Leuctres, Une de ses ailes; 
formée en colonnes, tomba sur la phalange Lac&d6« 


monienne, qu'elle n'auroit peut. etre jamais enfoncte, 


511 n'ẽtoit venu lui- meme fortifier ses troupes par 


son exemple & par un corps d'ëlite dont il toit 


suivi. Les ennemis, effrayés a son appreche, 5'c- 
branlent & prennent la fuite, II les poutsuit avec 


eee 
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un courage dont il nest plus le maitre, & se trouve 
enveloppẽ par un corps de Spartiates qui font tom 


ber sur lui une grele de traits. - Apres avoir long- 


temps EcartEila mort, & fait mordre la poussière a 
une foule de guerriers, i tomba percẽ d'un jave- 
lot dont le fer lui resta dans la poitrine. L'honneur 
de l'enlever engagea une action aussi vive, aussi 


sanglante que la première. Ses compagnons, ayant 


redouble leurs efforts, eurent la triste Wr 


de Femporter dans sa tentte. 
On combattit à autre aile, avec une — 


A peu pres égale de succès & de revers. Par les 
ages dispositions d' Epaminondas, les Atheniens 


ne furent pas en ẽ tat de seconder les LacedEmoniens, 
La blessure d Epaminondas arrèta le carnage, & 
süspendit la: fureur des soldats. Les troupes des 


deux partis, également étonnëts, restèrent-. dans 


Finaction. De part & d autre on sonna la retrarte, 


& Ton dressa un trophee sur le champ de bataille. 


Epaminondas respiroit encore, ses amis, ses offi- 
ciers fondoĩent en larmes autour de son lit; & le 
camp retentissoit des cris de la douleur & du deses- 


poir. Les médecins avoient declare qu'il expireroit 


deès qu'on Oteroit le fer de la plaie. Il craignit que 
son bouclier ne fat tombe. entre les mains de Ven- 


nemi; on le lui montra, il le baisa comme Finstru- 


ment de sa gloire. Comme il parut inquiet sur le 
sort de la bataille; on lui dit que les Thebains 1'a- 
voient gagnee; ; © Voila qui est bien, repondit-il ; 
* Jai assez vEcu.” Il demanda ensuite Daiphantus 
& Iollidas, deux gene raux qu'il jugeoit dignes de 
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le remplacer: on lui dit qu' ils Etojent morts. 
« Persuade z donc aux Thebains, reprit- il, de faire 
„la paix.“ 


Alors il ordonna Carracher le fer: & 
run de ses amis s' ẽtant ᷑crié, dans Tegarement de 
sa douleur: Vous mourea, Epaminondas ! 1 8 
“du moins vous laissiez des enfans !“ “ Je laisse, 
* rEpondit-1},' en expirant, deux filles im mortelles: 
la victoire de Leuctres & celle de Mantin&e.” ** 
La mort d' Epaminondas avoit été precedee' par 
celle de Timagène, de cet ami si tendre qui m'avoit 
amené dans la Grèce. Huit jours avant la ba- 
taille, il disparut tout A coup. - Une lettre laiss6e 
sur la table d'Epicharis, sa niece, nous apprit qu il 
alloit joindre Epaminondas, avec qui il avoit pris 
des engagemens pendant son 56jour a Thebes. Son 
image est toujours présente à mes yeux, quoiqu 11 ; 
y ait trente ans que je Tai perdu. Jai deux fois en- 
trepris de tracer son Eloge: deux fois mes larmes 
ont efface. Si j avois eu la force de le finir, j'au- 
_ rois eu celle de le supprimer: les vertus dun hom- 
me obscur n'intEressent que ses amis. 
La bataille de Mantin&e' augmenta dans la suite 
les troubles de la Grèce; mais dans le premier mo- 
ment elle termina la guerre. Les Atheniens, aprẽs 
avoir rendu les derniers devoirs à ceux des leurs qui 
avoient "Em dans le combat, Sen retournerent chez 
aux. K 
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t n « point Je ville . 1s Grote, qui paſzente 
un 8 grand nombre de monumens que celle d' A- 
thenes. De toutes parts s (levent des Edifices res- 
pectables par leur anciennets ou par leur Elegance. 
Les chefs-d'euvre de la sculpture sont prodiguẽs 
jusques dans les places publiques, Ils embellissent, 


de concert avec ceux de la peinture, les portiques & 


les temples: Ihistoire des menumens de ce peuple 
seroit l'histoire de ses e fe Sa eee, 
& de son culte. | 45 all a 
Je Hai ni le projet de les Annees berate fit 
la pretention de faire passer, dans Tame de: mes lec- 
urs, J impression que les beautcs de Vart faisoient 
sur la mienne. Je me contenterai d'imiter ces in- 
terprètes qui montrent les singularitẽs d' Olympie & 
de Delphes; je conduirai mon lecteur dans les dif- 
ferens quartiers d'Athènes, & nous comniencerons 
par aborder au Pires. 
Ce port qui en contient trois autres plus petits 


est a Touest de ceux de Munychie & de Phalère. 


On y rassemble quel quefois jusqu'à 300 galeres. 
- Themystocle en fit, pour ainsi dire, la découverte, 
quand il voulut donner une marine aux Atheniens. 


On y vit bientôt des marches, des magazins & un 


arsenal capable de fournir à n d'un grand 
nombre de vaisseaux. 


Avant de mettre pied à terre, jettez les yeux sur 
le promoatoite vpisin. Une pierre quarrée, sans 
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ornemens, & poste sur une simple base, est le tom- 
beau de Themistocle : son 1 Corps fut apporte du liew 
de son ext}, _ 

Le piree est decor d'un theatre, de plusieurs 
temples, & de quantits de statues. Comme il 
devoit assurer la snbsistance d'Athenes, Themistocle 

le mit aVabri d'un coup de main en faisant construire ' 
cette belle muraille qui embrasse & le bourg 
du Pirèe & le port de Munychie. Sa- Iongueur 
est de 60 stades; sa hauteur de 40 coudees.“ Sa 
largeur est plus grande que la voie de deux chariots.- 
Elle fut construite de grosses pierres Equarries & 
lifes A Textẽrieur par des tenons de fer & de plomb. 

Prenons le chemin d'Athènes, r & suivons cette 
jongue muraille, qui du Pirée s'etend jusqu'à la 
porte de la ville, dans une longueur de 40 stades; 

& qui fut élevee sous administration de Cimon & 
de Pericles. Quelques ann&es apres, ils en firent cons- 
truire une semblable, quoiqu'un peu moins longue, 
depuis les murs de la ville, jusqu'au port de Pha- 
Fre; elle est à notre droite. Les fondemens de 
Fune & de l'autre furent Etablis dans un terrein 
mare cageux, qu'on eut soin de combler avec de 
gros rochers. Par ces deux murs de communica- 

_ tion, le Pirẽe se trouve renferme dans Fenceinte d' A- 

thènes, dont il est devenu le boulevard. Apres la 

| prise de cette ville, on fut oblige de demolir en 
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tout ou; en. partie nn fortifications ; - mais on 
les a presque entièrement TEtablies de nos jour s. 

Nous voici en presence d'un cEnotaphe, que les 

| Atheniens, ont Eleve pour - honorer la mémoire 
d Euripide mort en Macedoine. Lisez les premiers 

mots de Vinscription : La gluire 4 S a pour 

monument la Grece entiere. 5 a 

Voyez-vous ce concours de spectateurs aupres de 
la porte de la ville, les litieres qui , #'arretent- en cet 
endroit, & sur un Echafaud cet. homme entoure 
d- 1 Cest Praxitèle; il va faire poser Sur « 
une base qui sert de tombeau, une ede statue 
Equestre qu'il vient de terminer. 

Nous voila dans la ville, & aupres. El un PI 
qui se nomma Pompeion. Dans un temple voisin, 
Consacre à Ceres, on admire la statue de la déesse, 
celle de Proserpine, & celle du jeune Iacchus ; 
toutes trois de la main de Praxitele., Fr 

Parcourons rapidement ces portiques qui se pre- 
sentent le long de la rue, & qu'on a tant multiples 
dans la ville. Les uns sont isolés; d'autres appli- 
quẽs a des batimens auxquels ils servent de vesti- 
bule. Les philosophes & les gens oisifs y passent 
une partie de la journe. On voit dans presque tous 
des peintures & des statues d'un travail excellent. 
Dans celui od. Ton vend 1a farine, vous trouverez 
un tableau d Helene, peint par Zeuxis. $5 "ah 

Prenons la rue que nous avons à gauche: : elle 
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droit od le peuple tient quelques-unes de ses as- 
semblẽes. Ce quartier qui est très- frẽquentẽ, con- 
fine A celui du Ceramique ou des Tuilleries, ainsi 
nommẽè des ouvrages en terre cuite qu'on y fabri- 
quoit autrefois. Ce vaste emplacement est divisẽ 
en deux parties; l'une au dela des murs, od se 
trouve TAcademie; autre en dedans, od est la 

grande place. X 

Arretons-nous un moment au portique royal, 
qui, sous plusieurs rapports, mErite notre attention. 
p Le second des archontes, nomme Varchonte-roi, 
y tient son tribunal. Celui de VArcopage sy as- 
semble quelquefois. Les. statues, dont le toit est 
couronne, sont en terre cuite, & representent The- 
| fe qui précipite Sciron dans la mer, & IV Aurore 
qui enlève CEphale. La figure de bronze que vous 
voyez ala porte, est celle de Pindare couronne d'un 
diademe, ayant un livre sur ses genoux & une lyre 
dans sa main. Non loin de Pindare, sont les sta- 
tues de Conon & d'Evagoras roi de Chypre. 

Pres du portique-royal, est celui de Jupiter Li- 
berateur, od le peintre Euphranor vient de repre- 
senter, dans une suite de tableaux, les douze dieux, 
Thésce, le peuple d' Athènes, & ce combat de ca- 
valerie od Grillus, fils de Xénophon, attaqua les 
Thébains, commandés par Epaminondas. 

Du portique- royal partent deux rues qui abou- 
tissent A la place publique. Prenons celle de la 
droite: elle est dEcorte, comme vous voyez, par 
- quantitE d'Hermes ; c'est le nom qu'on donne à 
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ces. gaines surmont&es d'une tete de Mercure. Les 
uns ont été places par de simples particuliers ; les 
autres, par ordre des magistrats. Presque tous rap. 
pellent des faits glorieux ; d'autres, des legons de 

sagesse. | 

Cette rue se termine Var deux b qui 
Jodnent sur la place. Lun est celui des Hermes ; 
l'autre, qui est le plus beau de tous, se nomme le 
Pœcile. On voit dans le premier trois Hermes sur 
lesquels, apres quelques avantages remportés sur les 
Medes, on inscrivit autrefois Veloge que le peuple 
deécernoit, non aux gEntEraux, mais aux soldats 
qui avoient vaincu sous leurs ordres. A la porte 
du Peœcile est la Statue de Solon. Les murs de 
Finterieur, charges de bouchers enlevés aux Lace- 
demoniens & à d'autres peuples, sont enrichis des 
ouvrages de Polygnote de Micon, &c. 

Dans ces tableaux, dont il est plus aisẽ de sentir 
les beautẽs que de les décrire, vous verrez la prise 
de Troie, les secours que les Athéniens donnèrent 
aux Heraclides, la bataille qu'ils livrèrent aux La- 
cedemoniens A (Enos, aux Perses a Marathon, aux 
Amazones dans Athenes meme. 

Cette place, qui est tres-yaste, est ornée d'Edifices 
destinẽs au culte des dieux, ou au service de] Etat; 
d'autres qui servent d' asyle quelquefois aux malheu- 
reux & trop souvent aux coupables; des statues 
decernèes a des rois & a des particuliers qui ont 
bien merite de la république. 

Sulvez-moi a Fombre des platanes qui embellis⸗ 
sent ces lieux, & parcourons un des cotes de la 
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place. Cette grande enceinte renferme un temple 
en Thonneur de la mere des dieux, & le palais on 
s assemble le s6nat. C'est dans cette rotonde, en- 
tourẽe d'arbres, que les prytanes en exercice, vont 
tous les jours prendre leurs repas, & quelquefois 
offrir des sacrifices pour la prosperits du peuple. 

Au milieu de dix statues, qui donnerent leurs 
noms aux tribus d Athenes, le premier des archon- 
tes tient son tribunal—lIci les ouvrages c du genie ar- 
rètent à tout moment les regards. Dans intérieur 
de la place, est le camp des Scythes, que la rẽpubli- 
que entretient pour maintenir Fordre—Voila Ven- 

ceinte od le, peuple s assemble quelquefois, & qui 
est maintenant couverte de tentes, sous lesquelles on 
Etale diffErentes marchandises. 

Plus loin; vous voyez cette foule qu'il est difficile 
de percer. C'est 1a qu'on trouve les provisions ne- 
cessaires à la subsistance d'un si grand peuple. C'est 
le marché general, divisé en plusieurs marches par- 
ticuliers, frẽquentés à toutes les heures du jour & 
surtout depuis neuf heures jusqu'2 midi Comme 
la place est l'endroit le plus frẽquente de la ville, 
les maisons s' louent a plus haut prix que partout 

ailleurs. | ke. 
_ vais maintenant vous conduire au temple de 
Thesee, qui fut construit par Cimon, quelques an- 
ncẽes apres la bataille de Salamine. Plus petit que 
celui de Minerve, auquel il paroit avoir servi de 


modele, il est, comme ce dernier, d'ordre dorique 
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& d'une forme tres-El&gante. Des peintres habiles 
Pont enrichi de leurs ouvrages immortels. 
Apres avoir passé devant le temple de Castor & 

Pollux, devant la chapelle d'Agraule, devant le 
Prytante, od la rEpublique entretient A ses dEpens 
quelques citoyens qui lui ont rendu des services si- 
gnalés, nous voila dans la rue des Trepies, qu'il 
faudroit plutdt nommer la rue des Triomphes. C'est 
ici, en effet, que tous les ans on dEpose, pour ainsi 
dire, la gloire des vainqueurs aux combats qui em- 
bellissent nos fetes. Chaque tribu nomme ses com- 
battans. Celle qui a remportè la victoire, consacre 
un trepie de bronze tantöt dans un temple, quel- 
quefois dans une maison "= elle a fait construire 
lang cette rue. 

Les ouvrages d'architecture & de sculpture dont 
nous sommes entoures, Etonnent autant par Vexcel- 
lence du travail que par les motifs qui les ont pro- 
duits: mais toutes leurs beautés disparoissent à 
raspect du Satyre que vous allez voir dans cet édi- 
fice, que Praxitèle met parmi ses plus beaux bu- 
Yrages, & que le public place parmi les che K eu- 
vres de Part. 

La rue des Trepies conduit au theatre ae "A 
chus. II convenoit que les troph&es fussent élevés 
aupres du champ de bataille ; car c'est au theatre 
que les chceurs des tribus se disputert communé- 
ment la victoire. C est- à aussi que le peuple s'as- 
semble quelquefois, soit pour deliberer sur les affai- 
res de ' Etat, soit pour assister a la representation des 
tragedies & des comedies, A Marathon, a Sala- 
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mine, 2. Platce, les Atheniens ne triomphèrent que 
des Perses; ici, ils ont triomphe de toutes les na- 
tions qui existent aujourd'hui, peut- etre de celles 
qui existeront un jour; & les noms d Eschyle, de 
Sophocle & d'Euripide, ne seront pas moins celè- 
bres dans la suite des temps, que ceux de Miltiades, 
| q Aristide & de Themistocle. ied 

En face du theatre, est un des plus a anciens tem- 
ples d'Athenes ; celui de Bacchus, surnomme le 
dieu des presso. II est situé dans le quartier des 
marais, & ne s ouvre qu'une fois l'annce. 

Nous arrivons enfin au pied de escalier qui con- 
duit A la citadelle. Observez, en montant, comme 

la vue s tend & s embellit de tous cõtẽs. 

Arxetons nous devant ce superbe Edifice, d'ordre 
dorique, qui se presente a nous. C'est ce qu'on 
appelle les Propylées, ou vestibules de la citadelle. 
Periclès les fit construire en marbre sur les des- 
seins & sous la conduite de Varchite&te Mnesicles. 
Ils cofiterent, dit-on, 2012 talens “, somme exor- 
bitante, & qui excede le revenu annuel de la ré- 


4 


publique. 

Nous voilà dans la citadelle. * cette quan- 
titè de statues que la religion & la reconnoissance 
ont Elevees en ces lieux, & que le ciseau des My- 
Tons, des Phidias, des Alcamenes & des plus cElebres 
artistes, semble avoir animèes. 

Approchons de ces deux autels. Respectez le 
premier: c'est celui de la Pudeur: embrassez le 
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second; c'est celui de PAmitie. Lisez sur cette 
colonne de bronze un decret qui proscrit un citoyen 
& sa posterite, parce qu'il avoit regu For des Per- 
des pour corrompre les Grecs. Ainsi les mauvaises 
actions sont immortalisces pour en introduire de 


bonnes, & les bonnes, pour en produire de meil- 


tures. Admirez cette statue colossale de bronze, 
ouvrage de Phidias, qu'après la bataille de Mara- 
thon, les AtheEniens consacrerent à Minerve. 

Toutes les régions de l Attique sont sous Ta pro- 
tection de cette deesse; mais on diroiĩt qu'elle a 
Etabli sa demeure dans la citadelle. Combien de 
Statues, d' autels & d'<difices en son honneur ! 

Parmi ces statues, il en est trois dont la matiere 
& le travail attestent les progres da luxe & des 
arts. La première est si ancienne qu'on la dit ètre 
descendue du ciel; elle est inſorme & de bois d'oli- 
vier. La seconde, que je viens de vous montrer, 
est d'un temps, od, de tous les metaux, les Athe- 
niens wemployoient que le fer pour obtenir des 
Succes, & le bronze pour les Eterniser. La troi- 
sième, que nous verrons bientot, fut ordonnee par 
Pericles : elle est d'or & ivoire. 

Devant la statue de la deesse, est suspendue une 
lampe For, aurmontèe d'une palme de meme metal, 
qui se prolonge jusqu'au plafond : elle brite jour & 
nuit; on n'y met de Thuile qu'une fois Tannée. 
La méche, qui est q amiante, ne se eonsume jamais, 
& la fume s chappe par un — cache sous la 
leuille de Palmin | 
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Cet autre édifice, nommẽ Opisthodome, est le 
trẽsor publie. It est entouré dun double mur. 
Des trésoriers, tous les ans tires au sort, y dẽposent 
les sommes que le stnat remet entre leurs mains; 
& le chef des prytanes, lequel change t tous les j Jours, 
en garde la clef. IT 1 Ke 
Vos yeux se tournent depuis long' temps vers ce 
fameux temple de Minerve, un des beaux orne- 
mens d'Athènes. Il est connu sous le nom de Par- 
' thenon. De quelque cot qu'on arrive, par mer ou 
par terre, on le voit de loin s' lever au dessus de la 
ville & de la citadelle. II est q ordre dorique & 
de ce beau marbre blanc qu'on tire des carrières du 
Pentelique, montagne de VAttique. Sa largeur est 
de 100 pieds; sa longueur, d'environ 227; sa hau; 
teur, d'environ 6g. Le portique est double aux 
deux facades, simple aux deux cotés. Tout le long 
de la face exterieure de la nef r&gne une frise, od 
Ton a représenté une procession en Fhonneur de 
Minerve. Ces bas-reliefs ont accru a n de 
ceux qui les exẽcutèrent. Pans 
Dans le temple est cette statue celeb par sa 
grandeur, par la righesse de la matière, & la beauté 
du travail. A la majesté sublime qui brille dans 
les traits & dans toute la figure de Minerve, on re- 
connoit aisẽment la main de Phidias. Les id&es de 
cet artiste avoient un si grand caractère, qu'il a 
encore mieux reussi à repreenter les dieux que 
les hommes. On. edt dit qu'il voyoit les seconds 
de trop Haut, & les premiers de trop pres, 
© 4 * 
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La Intent de I. figure est de 26 coudées. Elle 
est debout, couverte de regide, & d'une longue 
tunique: elle tient d'une main la lance, & de Lau- 
tre une victoire haute de pres de quatre coudees . 
Son casque surmonté d'un sphinx, est orne, dans 
les parties laterales, de deux griffons. Sur la face 
extẽrieure du bouclier posẽ aux pieds de la déesse, 
Phidias a représenté le combat des Amazones; 
sur VintErieure, celui des Lapithes & des Centaures; 
sur le piedestal, la naissance de Pandore. Les 
parties apparentes du corps sont en ivoire, exceptẽ 
les yeux, od liris est figure par une pierre parti- 
culiere. Cet habile artiste mit dans Fex6cution 
une recherche infinie, & montra que son genie con- 
servoit sa SUPET1OTItE jusques dans les Fe petits 
details. | 
Avant de commencer cet ouvrage, il fut oblige 
de s 'expliquer dans Vassemblce du peuple, sur la 
matiere qu'on emploieroit. II prẽfẽroit le marbre, 
parce que son éclat subsiste plus long-temps. On 
Fecoutoit avec attention: mais quand il aJouta qu'il 
en coliteroit moins, on lui ordonna de se taire ; & 
il fut decide que la statue seroit en or & en ivoire. 
On choisit Por le plus pur; il en fallut une 
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* La coudee parmi les Grecs, étant 8 de leurs pieds, +. 
d'un demi-pied en sus, Ja hauteur de la figure Etoit de 36 de 
nos pieds, & 10 pouces en sus; & celle de la vifoire, de 5 de 
nos pieds & 8 pouces. | 
1 La proportion de or: A rargent Etoit alors de 1A 13; ainsi 
40 talens d'or faigoient 520 talens d'argent, c'est - A- * 2 mil- 
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A ce temple est attache un tresor od les particu- 
liers mettent en depot les sommes d' argent qu' ils 
n'osent pas garder chez eux. On. y conserve aussi 
les offrandes que l'on a faites A la dcesse. Ce sont 
des couronnes, des vases, de petites figures de divi- 
nitẽs en or, ou en argent. Les Atheniennes y con- 
sacrent souvent leurs anneaux, leurs bracelets, & 
leurs colhens. 
Ce temple, celui de Thesce, & quelques autres 
sont le triomphe de architecture & de la sculp- 
ture. : 
| Vers le nord au quartier & Melite, tachez de 
demeler quelques arbres, autour d'une maison 
qu on appercoit A peine; c'est la demeure de Pho- 
cion: de ce cote-ci, au milieu de ces maisons, dans 
un petit temple consacre a Venus, se trouve un 
tableau de Zeuxis, representant, amour couronnẽ 
de roses; & 1a bas, aupres de cette colline, un au- 
tre Edifice od le rival de Zeuxis a fait un de ces 
essais qui decelent le genie. Parrhasias, persuade 
que, soit par expression du visage, soit par Fatti- 
tude. & le mouvement des figures, son art pouvoĩt 
rendre sensibles aux yeux les qualites de esprit & 
du cœur, entreprit, en faisant le portrait du peuple 
d'Athènes, de tracer le caractere, ou plutot les 
diffcrens caractères de ce peuple violent, injuste, 
doux, compatissant, glorieux, rampant, fier & ti- 
mide. Mais comment a- t- il exẽcutẽ cet ingẽnieux 
projet? Je ne veux pas vous Ster le plaisir de la 
aurprise vous en 1 Jugerez 'vous-meme. 
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Je vous ai fait courir à perte d haleine dans Fin- e 
#trieur de la ville; mais vous allez d'un coup-d' il c 
en embrasser les dehors.—Au levant, est le mont i 
Hymette, que les abeilles enrichissent de leur miel, : 
que le thym remplit de ses parfums : I'Ilissus, qui j 
coule à ses pieds, serpente autour de nos murailles, 6 
Au dessus, vous voyez les gymnases du Cynosarge { 
& du Lycee. Au nord-onest, vous dEcouvrez 

FAcademie ; & un peu plus loin, une colline, nom- 6 
me Colone, od Sophocle a Etabli la scène de! ¶ Edipe 

qui porte le meme nom. Le Cephise, apres avoir . 
enrichi cette contree du tribut de ses eaux, vient 
les méler avec celles de I'Ilissus. Ces dernieres 
tarissent quelquefois dans les grandes chaleurs. La 
vue est embellie par les jolies maisons de cam- | 
pagne qui s' offrent à nous de tous Cotes. "mm | 
Je finis, en vous rappellant ce que dit Lysippe 
dans une de ses comedies : * Qui ne desire pas de 
voir Athenes, est stupide; qui la voit sans s'y plaire, 4 
est plus, stupide encore ; mais le comble de la stu- 
pidité, est de la voir, de s'y plaire, & de la quitter.” 
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J E viens d'assister a la représentation d'une tragé- 
die; &, dans le desordre de mes idées, Je jette ra- 
pidement sur le papier les 1 — We 30 al. 
| Tegues. 4626 5 : 
Le theatre gest ouvert a * pointe du jour ; J 7 
suis arzivé avec Philotas. Rien de si imposant | 
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que le premier coup- d Gil: dun cötẽ, la scène 
ornẽe de dẽcorations exẽcutees par d- habiles ar- 
tistes; de Tautre, un vaste amphitheatre couvert de 
gradins, qui s' clèvent les uns au dessus des autres 
jusqu'a une tres-grande hauteur ; des paliers & des 
escaliers qui se prolongent & se eroisent par inter- 
valles, facilitent la communication, & divisent les gra- 
dins en plusieurs compartimens, dont quelques: uns 
vont rẽservẽs pour certains corps & certains Etats.” 
Le peuple abordoit en foule; il alloit, venoit, 
montoit, descendoit, crioit, rioit, se pressoit & bra- 
voit les officiers qui couroient de tous cõtẽs pour 
maintenir Fordre. Au milieu de ce tumulte, sont 
arrivẽs successivement les neuf archontes ou pre- 
miers magistrats de la rẽpublique, les cours de 
justice, le scnat des cinq- cents, les officiers genẽ- 
raux de Parmee, les ministres des autels. Ces divers 
corps occupoient les gradins inferieurs. Au dessus, 
on rassembloit tous les jeunes gens qui avoient 
atteint leur 18e année. Les femmes se placoient 
dans un endroit qui les tenoit Eloign&es des hommes 
& des courtisannes. L'orchestre Etoit vide: on le 
destinoit aux combats de poësie, de musique & de 
danse, qu'on donne apres la reprẽsensation des 
pieces: : car ici, tous les arts se rẽunissent pour sa- 
tisfaire tous les gouts. Fai vu des Athenieny faire 
etendre sous leurs pieds des tapis de pourpre, & s a8= 
seoir mollement sur des coussins apportés par leuts 
esclaves; d'autres, qui se preEcipitoient sur des 
gradins pour choisir une place commode, & I'dter à 
celui qui P occupoit. Ils en ont le droit, m'a dit 


-> 
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Philotas; c'est une distinction qu' ils ont reque de la 
republique pour rEcompense de leurs services. 
Comme j etois ẽtonnẽ du nombre des spectateurs: f 
il peut se monter, m'a-t-il dit, à 30,000. La so- 
lennité de ces fetes en attire de toutes les parties 
de la Grece, & repand un esprit de vertige parmi 
les habitans de cette ville. Pendant plusieurs jours, 
vous les verrez abandonner leurs affaires, se refuser 
au sommeil, passer ici une partie de la unt! 
sans pouvoir se rassasier des divers spectacles quꝰ on 
y donne. Cest un plaisir d'autant plus vif pour 
eux qu'ils Ie godtent rarement. Le concours des 
pieces dramatiques n'a lieu que dans deux autres 
fetes ; mais les auteurs réservent tous leurs efforts 
pour celle- ci * 

Philotas echandic 2 a peine, qui un heraut, apres 
avoir imposẽ silence, s est ẽcriè: qu'on fasse avan- 
cer le cheeur de Sophocle. C'etoit Vannonce de 
| la piece. Le thEitre representoit le vestibule du 
palais de Créon, roi de Thebes. Antigone & Is- 
mene, filles d'CEdipe, ont ouvert la scene; couvertes 
de masques. Leur dẽclamation m'a paru naturelle, 
mais leur voix mia surpris. Comment nommez- 
vous ces actrices, ai je dit ? Theodore & Aristo- 
deme, a repondu Philotas : car ici les femmes ne 
montgpt pas sur le theatre. Un moment apres, un 
chœur de 15 vieillards 'Thebains est entre, mar- 
chant à Pas mesures, sur trois de front & cinq de 
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2 Cette fete Etoit celle des grandes be ou n 
fetes de Bacchus, dans la 2e annò de la 104e Ba 5 
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hauteur. I a celebre, dans ses chants mélodieux, 
la victoire que les Thebains venoient de remporter 
zur Polynice, frère d' Antigone. 72 
Laction s'est insensiblement d6veloppee. Tout. 
ce que je voyois, tout ce que j'entendois, m'ẽtoit 
I s| nouveau, qu'à chaque instant mon interet crois- 
soit avec ma surprise. J'ai vu Antigone rendre les 
deyoirs funebres a Polynice, malgre la SEvere de- 
fense de Creon. Jai vu le tyran sourd aux prieres 
du vertueux HeEmon son fils, qu'elle Etoit sur le 
point d'Epouser, la faire trainer avec violence dans 
une grotte obscure, qui devoit lui servir de tom- 
beau. Bientot, effrayéè des menaces du ciel, il s'est 
avance vers la caverne, d' on sortoient des hurlemens 
effroyahles. C'6toient ceux de son fils. II serroit 
entre ses bras la malheureuse Antigone, dont un 
nœud fatal avoit terminé les jours. La presence 
de Creon irrite sa fureur; il tire 'Ep&e contre son 
pere, il s' en perce lui- mème, & va tomber aux 
pieds de son amante, qu'il tient ambrassẽs jusqu a 
ce qu'il expire. Trente mille spectateurs, fondant 
en larmes, redoubloient mes Emotions & mon illu- 


1 


sion. 
Ce n'est qu'apres la rapetorntation de toutes les 
pieces qu'on doit adjuger le prix. La tragedie de 

Sophocle a été suivie de quelques autres que 1e 
bai pas eu la force d'tcouter. Je n'avois plus de 

larmes à rẽ pandre, ni d attention à donner. bi 1 

Jai copit dans ce chapitre les propres paroles de 4 

mon journal. Je _ rial ailleurs ce _ concerne 

| [ 
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Fart” dramatique & les autres spectacles qui . 
vent l'eclat des fetes eee i 


for | De rer \ 


— SEnat hs 1 est le ins ancien & nean 
moins le plus intégre des tribunaux d'Athenes, 
II s'assemble quelquefois dans le portique royal; 
pour ordinaire, sur une colline peu éloignce de 1 a 
citadelle, & dans une espece de salle qui n'est ga- 
rantie des injures de Fair que par un toit rustique. 
Les places des senateurs sont A vie, & le nombre 
en est illimite. Les archontes, apres leur année 
dexercice, y sont admis; mais ils doivent montrer 
dans un examen solennel, qu'ils ont rempli leurs 
fonctions avec autant de zele, que de fidelite. 
La reputation dont jouit ce tribunal depuis tant 
de siècles, est fondee. sur des titres qui la trans- 
mettront a la poestErite, L'innocence vbligee d'y 
comparoitre, sen approche sans crainte; & les 
coupables, convaincus & condamnès, se retirent 
sans oser se plaindre. Il veille sur la conduite de 
ses membres, & les juge sans partialité, quelquefois 
meme pour des fautes legeres. Un snateur fut 
puni pour avoir étouffẽ un petit oiseau qui, saisi 
de frayeur, toit r6fugiE dans son sein; c'Etoit 
Pavertir qu un cœur, fermé A la pitié, ne doit pas 
disposer de la vie des citoyens. Aussi les decisions 
de cette cour sont- elles regardèes comme des regles, 
non seulement de sagesse, mais encore d'humanité. 
Des compagnies, pour prix de leurs services, ob- 
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tiennent du peuple une couronne & des marques 
d'honneur; mais celle dont je parle n'en demande 
point, & n'en doit pas solliciter. Rien ne la dis- 
tingue tant que ay n avoir pas deren de distinc- 
tions. 15 | | 
On rapporte sa premiere origine au temps de 
Cecrops ; mais il en dut une plus brillante a Solon, 
qui le chargea du maintien des mœurs. Il connut 
alors de presque tous les crimes, tous les vices, tous 
les abus; mais cette institution trop belle pour 
zubsister long: temps, ne dura qu environ un siècle, 
Pericles entreprit d affoiblir une autorits qui con- 
traignoit la sienne. Il eut le malheur de rẽussir: & 
des ce moment, il n'y eut plus de censeurs dans 
Etat, ou plut6t tous les citoyens le devinrent eux. 
memes ; les dElations se multiplièrent, & les mœurs 
regurent une atteinte fatale. | 

L'Areopage n'exerce, a present, une jurisdiction 
proprement dite, qu'a Iegard des blessures & des 
homicides premedites, des incendies, &c. 

Quand il est question d'un meurtre, le second 
des archontes fait les informations, les porte 3 
I ArEopage, se mele parmi les juges, & prononce 
avec eux les peines que e. des laix en 
zur une colonne, 

Les } jugemens de T Arcopage sont dae par 
des cEremonijes effrayantes. Les deux parties, 
placces au milieu des debris sanglans des victimes, 
font un serment, & le confirment par des impreca» 
tions terribles contre elles- memes & contre leurs 
familles, Elles prennent à témoin les redoutables 
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Eumenides, qui, d'un temple voisin od elles sont 
honorees, semblent entendre leurs voix & se dis- 
Poser 2 punir les parjures. 5 

Aprés ces preliminaires; on discute la cause. Ici, 
la verite a seule le droit de se presenter aux juges: 
ils redoutent TEloquence autant que le mensonge. 
Les avocats doivent bannir, de leurs discours, les 
exordes, les peroraisons, les Ecarts, les ornemens du 
style, le ton méme du sentiment. Vainement la 
passion se peindroit dans les yeux & dans les gestes 
de Torateur, VArEopage tient presque toutes ses 
scances pendant la nuit. | 
La question Etant suffisamment Eclaircie, les 
juges de posent en silence leurs suffrages dans deux 
urnes, dont l'une s appelle Vurne de la mort, autre 
celle de la mĩsericorde. En cas de partage, un officier 
subalterne ajoute, en faveur de Vaccuse, le suffrage 
de Minerve. 1 

Dans des occasions importantes, od le peuple 
anime par ses orateurs est sur le point de prendre 
un parti contraire au bien de l' Etat, on voit quelque- 
fois les Aréopagites se présenter a l'assemblée, & 
ranimer les esprits, soit Par leurs nn soit par 
leurs prieres, 
ll est beau que lArcopage, depouille de presque 
toutes ses fonctions, n'ait perdu ni sa reputation 
ni son intégrité; ; & que, dans sa disgrace meme, 
1 force encore les my du Public. 


Du 
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1 istrats. Tribinaus de Juice.” mA 
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Las villes & les k Gini Us 1'Axtiquir sont divises 


en 174 departemens ou districts, qui, par leurs dif- 


ferentes reunions, forment dix tribus. Tous les ci⸗ | 


toyens, ceux meme qui resident a Athenes; *appar- 
tiennent A Tun de ces districts, . & & sont 'pbliges 10 
faire inscrire leurs noms dans ses registres, & se se trou- 
vent par la classes dans une des tribus. 
Tous les ans, vers les derniers jours de Fanndey 
les tribus asse mblent sẽparẽment, pour former un 
Senat compose de 500 deputes, qui doivent Ettre 
ages au moins de 90 ans. Chacune dientr' elles en 
présente 50, & leur en donne pour adjoigts 50 au- 
tres, destinés 2 remplir les places que la mort ou 
Tirrégularité de conduite laisseront vacantes: les 
uns & les autres sont tirés au sort. ; 


Les nouveaux sEnateurs doivent subir un examen 


rigoureux; car il faut des mœurs irrẽprochables 2 
des hommes destinés a gouverner les autres. Ils 
font ensuite un serment par lequel ils promettent, 
entre autres choses, de ne donner que de bons conseils 
2 la republique, & de juger suivant les lois. Le se- 
nat, formé par les representans des dix tribus, est 
naturellement divisé en dix classes, dont chacune, 
à son tour, a la preEminence sur les autres.” 

La classe qui est à la tète des autres, s appelle la 
classe des prytanes. Elle est entretenue aux dEpens 
| — 
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du public, dans un lieu nomm&.le Prytanée. Mais 
comme elle est encore trop nombreuse pour exercer 
en commun les fonctions dont elle est chargee, on 
la subdivise en cinq décuries, compos&es chacune 
de dix proëdres ou presidens. Les sept premiers 
d'entr'eux occupent pendant sept jours la premiere 
place, chacun à son tour. Celui qui la remplit, doit 
etre regardẽ comme le chef du sẽnat. Ses fonctions 
sont si importantes, qu'on n'a cru devoir les lui 
confier que pour un jour. Il propose communëment 
les sujets des deliberations ; il appelle les sEnateurs 
au scrutin; & garde le sceau de la rEpublique; les 
clefs de la yes: ** erde, des tresors - de * 
n | 
Ces arrangemens . toujours e par le 
sort, ont pour objet de maintenir la plus parfaite 
Egalits parmi les citoyens, & la plus grande süreté 
dans FEtat.: - Le sEnat se renouvelle tous les ans; 
si Von est content de ses services, il obtient une cou- 
ronne que lui decerne le peuple. Ses membres re- 
goivent pour droit de prẽsence une drachme par 
jour“. IIs s assemblent tous les jours, excepté les 
jours de fëtes & les jours regardés comme funestes. 
Le peuple s assemble quatre fois pendant les 35 
ou 36 jours que la classe des prytanes est en exer- 
cice. Comme objet de ces assemblces est connu, 
& n' offre souvent rien de bien intéressant, il falloit, 
il n'y a pas long- temps, y trainer le peuple avec 
violence, ou le forcer par des amendes à s'y trouver. 
Mais il est plus assidu, depuis qu'on a pris le parti 
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d'accorder un droit de presence de trois oboles k; & 
comme on ne decerne aucune peine contre ceux qui 
se dispensent d'y venir, il arrive que les pauvres y 
sont en plus grand nombre que les riches; ce qui 
entre mieux dans esprit des democraties actuelles. 
Outre ces as8emblees, il Sen tient d extraordinai- 
res, lorsque I Etat est menace d'un prochain danger. 
Lorsque les circonstances le permettent, omy ap- 
pelle tous les habitans de l' Attiquͥ se. 
Les femmes ne peuvent pas assister a l'assemblée, 
& les hommes au dessous de vingt ans n'en ont 
pas encore le droit. On cesse d'en jouir, quand on 
a une tache d'infamie; & un ttranger qui Vugurpe- 
roitz:! seroit punt de mort, parce qu'il seroit cense 
usurper la puissance souveraine, ou pouvoir trahir 
gert de EE. ad Sich 
Lassemblee commence de eee matin: elle 
se tient au théatre de Bacchus, ou dans le marché 
public, ou dans une grande enceinte voisine de la 
citadelle, nommé le Pnyx. Il faut six mille suf- 
frages pour donner la force de loi à ses decrets; mais 
durant la guerre du PEloponnese, on n'a jamais pu 
rẽunir — de 5, 0⁰⁰ citoyens dans Tasemblce 8 
nerale. 855 
Elle est a par les chefs ao W dies 5 
les occasions importantes, y assiste en corps. Les 
principaux officiers militaires y ont une place dis- 
tinguce;; & la garde de la ville, composce de 55 | 
thes, bat. commande pgs Fu maintenir I ordre. . 
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Quand tout le monde est assis dans I enceinte, p- 
riſice par le sang des victimes, un heraut se lève, & 
recite une formule de vœux, qu'on prononce aussi 


dans le scnat, toutes leg fois qu on y fait quelque de- 


libẽration. A ces vœux, adressEs au ciel pour la 
Prosperite de la nation, sont melces des imprécations 
effrayantes, contre: Vorateur qui auroit requ des pre- 
sens pour trormper le peuple, le sEnat, ou le tribunal 
des héliastes. On propose ensuite le sujet de la 
dehberation, ordmairement contenu dans un dEcret 


_preliminaire du senat, qu'on lit a haute voix; & le 


heraut sEcrie: Que les citoyens qui peuvent 
+ donner un avis utile à la patrie, montent à la tri- 


6 bune, en er o_ ceux * ont _ de | 


{© $0:ans.” 1107 1:4 61 10: 

Aube en effet, 3 le avoir x dnss 8 
-ouvrir le Premier avis; mais on s'est relache 
de cette regle, comme de tant autres. * 

- Quoique deès ce moment, il soit "_ a n 
FA assistans de monter a la tribune, cependant on 
n'y vdit, pour Vordinaire, que les orateurs de IEtat. 
Ce sont dix citoyens distingues par leurs talens, & 


_ $pccialament charges de defendre les intẽrets de la 
patrie, dans les assemblees du sẽnat & du peuple. 


La question tant suffisamment Eclaircie, les proè- 
dres ou prẽsidens du sEnat..demandent au peuple de 
donner une décision sur le decret qu'on lui a ꝓro- 
pos. Il donne, quelquefois, son suffrage par scru- 


tin, mais, plus souvent, en tenant les mains Ele vées; 
ce qui est un signe d' approbation. Quand on est 


assurè de la pluralite des suffrages, & qu'on lui a 


& 2 
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relu une dernière fois le decret sans reclamation, les 
presidens congẽdient Fassemblee. Elle se dissout 
avec le meme tumulte qui, des le e Pome 
a regneE dans ses délibérations. "71,0 

Cest de ces diverses manières que le peuple ma- 
nifeste ses volontes : car c'est dans lui que les 
Athéniens font resider Fautoritẽ SUPreme. C'est 
Jui qui decide de la guerre & de la paix, qui regoit 
les ambassadeurs, qui 6te ou donne la force aux 
lois, nomme A presque toutes les charges, Etablit 
les impots, accorde le droit de citoyen aux Etran- 
gers & dẽcerne des rẽcompenses a ceux qui ont ser- 
vi la patrie, &c. | | 3 

Le sénat est le conseil perpetvel du peuple; & 
celui- ci ne doit rien statuer qui n'ait ẽtẽ auparavant 
approuve par le sEnat. Les decrets en sortant de 
leurs mains, & avant le consentement du peuple, 


ont, par eux-mèmes, assez de force pour subsister 


pendant que ce sënat est en exercice: mais il faut 
qu'ils soient ratifiẽs par le peuple pour avoir une au- 
torité durable. | | 

Tel est le réglement de Solon, dont intention 


<toit q ue le peuple ne put rien faire sans le senat, 


& que leurs dẽmarches fussent tellement concertées, 
qu'on en vit naltre les plus grands biens avec les 
moindres divisions possibles. Mais, pour produire 
& conserver cette heureuse harmonie, il faudroit 
que le sEnat put encore imposer au peuple. Or, 
comme il change tous les ans & que les officiers 
changent tous les jours, il n'a ni assez de temps, ni 
asse z d'intérèt pour retenir une portion de Vautori- 
| H 3 
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t6 ; & comme, apres son anne d'exercice, il a des 
graces 2 demander au peuple, il est force de le re- 
garder comme son bienfafteur, & par consẽ quent 
comme son maitre. | 7 
Les décrets approuves par le n sont non- 
seulement rejettés dans Vassemblee du peuple, mais 
on y voit, tous les jours, de simples particuliers 
leur en substituer d'autres dont elle n'avoit aucune 
connoissance, & qu'elle adopte sur le champ. 
Ces particuliers ont, dans les deliberations pu- 
bliques, influence que le sEnat devroit avoir. 
Lees uns sont des factieux de la plus basse extrac- 
5 qui par leur audace entrainent la multitude; les 
autres, des citoyens riches, qui la corrompent par 
leurs largesses; les plus accrédités, des hommes Elo- | 
quens, qui, renonqant à toute autre occupation, 
consacrent tout leur temps à Vadministration de 
TEtat.— Ils commencent, pour Vordinaire, à s' essayer 
dans les tribunaux de justice; & quand ils s'y distin- 
guent par le talent de la parole, alors, sous pretexte 
de servir leur patrie, mais le plus souvent pour ser- 
vir leur ambition, ils entrent dans une plus noble 
carrière, & se chargent du soin pEnible d'clairer le 
'$Enat & de conduire le peuple. 
-  Ltur profession, à laquelle ils se de vouent dans 
un Age très- peu avance, exige, avec le sacrifice de 
leur liberté, des lumieres profondes & des talens 
sublimes. Les lois, qui ont prevu empire que des 
hommes si utiles & si dangereux prendroient sur 
les esprits, ont voulu qu'on ne fit usage de leurs ta- 
lens qu apres s etre assurẽ de leur conduite.— Il faut 
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donc que l'orateur monte à la tribune avec la sẽcu- 


rité & L'autorité d'une vie irrẽprochable. 


Autrefois m&me ceux qui parloient en public, 
n'accompagnoient leurs discours que d'une action 
noble, tranquille & sans art, comme les vertus 
qu' ils pratiquoient, comme les verites qu'ils venoient 
annoncer; l'on se souvient encore que Themis- 


tocle, Aristide & Periclès, presque immobiles sur 


la tribune, & les mains dans leurs manteaux, im- 
posoient autant par la gravitẽ de leur maintien que 
par la force de leur Eloquence. 

Loin de suivre ces modeèles, la plüpart des ora- 
teurs d' aujourd'hui ne laissent voir dans leurs traits, 
dans leurs cris, dans leurs gestes & dans leurs yete- 
mens, que Tasse mblage effrayant de VindEcence & 
de la fureur. Mais cet abus nest qu'un lẽger symp- 


tome de l'infamie de leur conduite les uns vendent 


leurs talens & leur honneur à des puissances enne- 
mies d'Athenes ; d'autres ont à leurs ordres des ci- 
toyens riches, qui, par fl asservissement passager, 


espèrent 8'Elever aux p&emieres places. 


De la ces intrigues & ces divisions qui fermentent 
sans cesse dans le sein de la rẽpublique, & qui se dE- 
veloppent avec Eclat dans ses asgemblẽes tumul- 


tueuses. 


Quand le peuple ẽtoit guide par des hommes fermes 


& vertueux, il n'accordoit les magistratures, les am- 
bassades, les commandemens des armes qu' aux ta- 


lens rEunis, aux vertus. De nos jours, il a fait des 
choix dont il auroit a rougir; mais c'est la faute 
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des flatteurs qui le conduisent, flatteurs aussi dan- 
gereux que ceux des tyrans: | 2 | 
Le peuple se livrant ainsi sans rEserve à des chefs 
qui Vegarent, si quelque chose peut maintenir la 
demorratie, c'est la facilite qu'on a de poursuivre & 
d'accuser, comme transgresseur des lois, un ora- 
teur qui abuse de son credit. 

Jai deja dit que les lois d'Athenes sont nom- 
breuses. Outre celles de Dracon, qui subsistent en 
partie, outre celles de Solon, qui servent de base 

au droit civil, il sen est glissE plusieurs autres, que 
les circonstances ont fait naitre, ou que le credit 
des orateurs a fait adopter. 

Le peuple s'assemble dans les quatre detain 
jours de l'annẽe pour nommer aux magistratures : 
& quoique, par la loi d'Aristide, il puisse les confe- 
rer au -moindre des Atheniens, on le voit presque 
toujours n'accorder qu'aux citoyens les plus distin- 
Sues, celles qui peuvent influer sur le salut de I Etat. 
II declare ses volontés par la voie des suffrages ou 
par celle du sort, 

La premiere & la plus xmþortaite des magistra- 
tures est celle des archontes; ce sont neuf des 
principaux citoyens, charges non seulement d'exer- ' 
cer la police, mais encore de recevoir en premiere 
instance les dEnonciations publiques & les plaintes 
des citoyens opprimes, Leur personne, comme 
celle de tous les magistrats, doit Etre sacree. Qui- 
conque les insulteroit par des violences ou des in- 
jures, lorsqu' ils ont sur leur tete une couronne de 
myrthe, symbole de leur dignits, seroit exclu de la 
plupart des privileges des citoyens, ou „ ne 3 
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payer” une amende; mais il faut aussi qu ils meritent 
par leur conduite, le * qu'on accorde A leur 
place. 2 

Après l'ẽlection des arcdombs;'s se v Jie celle des 
stratèges, ou genEraux d' armées, des hipparques, 
ou gEnEraux de cavalerie, & des officiers preposEs 
soit à la perception & A la garde des deniers pu- 
blics, soit à Papprovisionnement de la ville ou à Ten- 
tretien des chemins. : 

Le droit de proteger Tinnocence ne acquiert 
point ici par la naissance ou par les richesses; C'est 
le privilège de chaque citoyen. Comme ils peuvent 
tous assister à Vassemblee de la nation, & decider 
des intErets de l' Etat, ils peuvent tous aussi don- 
ner leurs suffrages dans les cours de justice, & regler 
les intErets des particuliers. La qualité de juge, si 
respectahle par son objet, se trouve aujourd'hui Li. 
avilie par les motifs qui determinent la plùpart des | 1 
Atheniens A s'en acquitter. Lappaàt du gain les | 1 

rend assidus aux tribunaux. On leur donne à cha- In. 
cun 3 oboles* par sẽance; & cette lẽgère retribution 
forme pour I'Etat une charge annuelle d' environ 
150 talens, car le nombre des juges est immense & 
se monte à six mille environ. | 

On compte 10 principaux tribunaux ; quatre þ 
pour les meurtres, six pour les autres causes, tant | | : 
criminelles que civiles. Ces dix cours souveraines, } 
composces la plupart de 500 juges n'ont aucune ac- 
tivitè par elles-memes, & sont mises en mouvement 
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par Jos neuf archontes.—Chacun de ces magistrats 
y porte les causes dont il a pris connoissance, & y 
preside pendant qu'elles y sont agitées. | 

Le plus cẽlèbre de tous ces tribunaux est celui des 
hEhastes, od se portent toutes les grandes causes 
qui intEressent l' Etat ou les particuliers; en certai- 
nes occasions les magistrats ordonnent a d'autres 
tribunaux de se reunir à celui des héliastes, de ma- 
nière que le nombre des juges va quelquefois Jus- 
qu'a 6,000. 

Les habitans des iles & des villes soumises 2 la 
rẽ publique, sont tous obliges de porter leurs af- 
faires aux tribunaux d'Athenes, pour quelles y 
Solent jugées en dernier ressort. 


— 


| Maurs & vie civile des Atheniens. Leurs mai ons, &c. 


Au chant du coq, les habitans de la campagne 
entrent dans la ville avec leurs provisions, en chan- 
tant de vieilles chansons. En meme temps, les bou- 


tiques s'ouvrent avec bruit, & tous les Athéniens 


sont en mouvement. Les uns reprennent les tra- 
vaux de leur profession, d'autres, en grand nombre, 
se -rEpandent dans les . differens tribunaux, pour y 
remplir les fonctions de j juges. | 
Parmi le peuple, ainsi qu'A rarmée, on fait deux 
repas par jour; mais les gens d'un certain ordre se 
contentent d'un seul, qu'ils placent, les uns A midi, 
la plvpart avant le coucher du soleil. L'apres-mi- 
di ils prennent quelques momens de sommeil, ou 


bien ils jouent aux osselets, aux des, & a d'autres 


jeux de commerce. Dans les deux premiers de ces 
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jeux tqut depend du hazard; dans le suivant, de 
[intelligence du j joueur. Sur une 3 od Pan; a 


trace des lignes ou des cases, on range, de chaque 
cots, des dames ou des pions de couleurs differen- 
tes. Lhabileté consiste a les soutenir l'un par Tau 
tre, A enlever ceux de son adversaire, lorsqu'il SE 
carte avec imprudence, à Venfermer au point qu il 
ne puisse plus avancer, &c. | 

Dans les intervalles de la journce, surtout le ma- 
tin, avant midi, & le soir, avant souper, on va, sur 
les bords de J'Ilissus & tout autour de la ville, jouir 
de l'extrème purete de l'air, & des aspects charmans 
qui s' offrent de tous cotes ; mais, pour Tordinaire, 


on se rend A la place publique, qui est Vendroit le 


plus frequente de la ville. Comme c'est 1a que se 
tient souvent Vassemblce genërale, & que se trouvent 
le palais du sénat & le tribunal du premier des ar- 
chontes, presque tous y sont entrainés par leurs af- 


faires ou par celles de la rẽpublique. Plusieurs y 


viennent aussi, parce qu'ils ont besoin de se dis- 
traire, & d' autres derer qu'ils ont besoin de s' occu- 


Peg. 


meurs, d'orfevres, de barbiers, &c. ouvertes à tout 
le monde, od Von discute, avec bruit, les interers 


de I'Etat, les anecdotes des familles, les vices & les 
ridicules des particuliers. On trouve quelquefois 


une compagnie choisie & des conversations instruc- 
tn aux diffErens portiques distribuẽs dans la 


b 2 


© 2 . 7 
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* On presume que ce jeu ayait Us 1apport avec le Jeu de 
: dames ou celyi des Echecy, 


Autour de la place sont des boutiques de parfu- 
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ville. Ces sortes de rendez-vous ont du se multi- 
plier parmi les Athéniens: leur gotit insatiable 
pour les nouvelles, suite de Tactivité de leur esprit 
& de Toisiveté de leur vie, les force à se rappro- 
cher les uns des autres. Ce goũt si vif se ra- 
nime avec fureur pendant la guerre. C'est alors 
quien public, en particulier, leurs conversations ne 
roulent que sur des expeditions militaires; qu'on 
voit de tous cotes des essaims de nouvellistes tracer, 
sur le terrain ou sur le mur, la carte du pays 
od se trouve armee, annoncer des succès ou des 
revers, accueillir & grossir des bruits qui plongent 
la ville dans la joie la plus nnn du dans le 
plus affreux desespoir. 

Des objets plus doux occupent les Athicaitin 
pendant la paix. Comme la plipart font valoir 
leurs terres, ils partent le matin a cheval ; & apres 
avoir dirige les travaux de leurs esclaves, ils revien- 
nent le soir à la ville. . in 

Leurs momens sont quelquefois remplis par la 
chasse & par les exercices du gymnase. Outre 
les bains publies, oh le peuple aborde en foule, & 
qui servent d' asyle aux pauvres contre les rigueurs 
de IThyver, les particuliers en ont dans leurs maisons. 
L'usage leur en est devenu si nẽcessaire qu'fls l'ont 
introduit jusques sur leurs vaisseaux. 

Dans la maniere de s' habiller, les hommes doi- 
vent se proposer la décence, les femmes y joindre 
TElEgance & le got. Elles portent 19. une tuni- 
que blanche, qui s attache avec des boutons sur les 
Epaules, qu'on serre au dessous du sein, avec une 
large ceinture, & descend A plis ondoyans jusquꝰ aux 
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talons; 20. une robe plus courte, assujettie sur 
les reins, par un large ruban, terminẽe dans 
sa partie inferieure, ainsi que la tunique, par des 
bandes on raies de-differentes couleurs, garnie quel- 
quefois de manches qui ne couvrent qu une partie 
des bras; 30. un manteau, qui, tantot est ramassc 

en forme d'Echarpe, & tantot se deployant sur 
8 corps, semble par ses heureux contours, n etre 
fait que pour le dessiner. On le remplace très- 
SouUvent. par un leger mantelet. Quand elles sor- 
tent, elles mettent un voile sur leur tète. | 
Le lin, le coton, & surtout la laine, sont les ma- 
tires le plus souvent employees pour Thabillement 
des Atheniens. La tunique étoit — de aas 
elle est maintenant de cotoan. 7 
Le peuple est vẽtu d'un drap qui youy requ an- 
_ cune teinture, & qu'on peut reblanchir. Les gens 
riches prẽfèrent des draps de couleur. Is estiment 
ceux que Ion teint en écarlate; mais ils font encore 
plus de cas des teintures en pourpre, surtout de 
eelles qui presentent un —_ aun & tirant 
sur le violet. : 

On fait pour l'etẽ des veEtemens . dane 
Fhiver on se sert d'un drap hérisse de * * 
laine qui garantissent du froid. 

On voit des ẽtoffes que rehausse Veclat de as 
d'autres, od se retracent les Plus belles fleurs, avec 
leurs couleurs naturelles; mais elles ne sont destinees 
qu' aux vetemens dont en couvre les statues des 
dieux, ou dont les acteurs se parent sur le theatre. 
Pour les interdire aux femmes honnetes, les lois ur- 

* 5 
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donnent aux femmes de mauvaise vie de gen ser- 
—_— nen a 1697 ien 29 
Les AtheEniennes peignent leurs sourcils en noir, 
& appliquent sur leur visage une couleur de blanc 
de cEruse; avec de fortes teintes de rouge. Elles 
repandent sur leurs cheveux, couronnes. de fleurs, 
une poudre de couleur jaune; &, suivant que leur 
taille l'exige, elles po des chaussures eee ou 
— 2: 119047290 den u 
Renfermées dans "A 8 1 ellen sont 
privees du plaisir de partager & d augmenter Vagre- 
ment des sociẽtẽs que leurs Epoux rassemblent. La 
loi ne leur permet de sortir pendant le jour, que 
dans certaines circonstances; &, pendant la nuit, 
queen voiture & avec un flambeau qui les Eclaire, 
Mais cette loi d ſectueuse en ce qu'elle ne peut ètre 
commune à tous les Etats, laisse les femmes du der- 
nier rang dans une entière liberté; & n'est devenue 
pour les autres, qu'une simple règle de biensEance, 
que des affaires ou de legers pretextes font violer 
tous les jours. Elles ont des fetes particulières in- 
terdites aux hommes; dans les fetes publiques, elles 
assistent aux spectacles, ainsi qu aux ceremonies du 
temple; mais en general elles ne doivent paroitre 
qu'accompagnees d' eunuques ou de femmes escla- 
ves qui leur appartiennent, & qu'elles louent mEme 
pour avoir un cortège plus nombreux. Si leur ex- 
tErieur n'est pas decent, des magistrats, charges de 
veiller zur elles, les soumettent à une forte amende, 
& font inscrire leur sentence sur une tablette qu'ils 
suspendent A Tun des — de la nn. pu- 
blique. 
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Les Athéniens Etoient autrefois si jalouix, qu ils 
ne permettoient pas à leurs femmes deise montrer A 


la fenẽtre. On a reconnu depuis Tabus dune si ex- 


treme SEVEritE. Cependant elles ne doivent pas rece- 
voir des hommes chez elles en l'absence de leurs 
Epoux. Une femme convaincue dinfidelits, est 
reépudice sur le champ; & les lois ene pony 
toujours des ceremonies religieuses. 5 
Les gens riches à Athenes se servent, 4 ts 


chars & de litieres, dont les autres citoyens ne ces- 


sent de blamer & d' envier l' usage; tantot se font 
suivre par un domestique qui porte un pliant, afin 
qu'ils puissent s' asseoir dans la place publique, & 


toutes les fois qu' ils sont fatiguẽs. Les hommes pa- 


roissent presque toujours avec une canne a la main; 
les femmes très-souvent avec un parasol; ; la nuit, 
on se fait eelairer par un esclave, qui tient un flam- 

beau ornẽ de differentes couleurs. of 
| Dans les premiers jours de mon arrivee,.je parcou- 
Trois les Ecriteaux places au dessus des portes des 
maisons. On lit sur les uns: maison à vendre, mai- 
bon d louer; sur d'autres: c'est la maison d un tel, 
que rien de nauvuis n entre cbuns. Il m' en coùtoit 


pour satisfaire cette petite curiosite. Dans les prin- 
cipales rues, on est continuellement heurtẽ, press, 


foulé par quantité de gens à cheval, de charretiers, 


de porteurs d' 11 de crieurs d'edits, de — | 


d' ouvriers, &c. 
Si, la nuit, on n'est n de knw 45 
mestiques, on risque d'etre dEpouille par des filous, 
malgré la vigilance des magistrats, obliges de faire 
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leur ronde toutes les nuits, escorts . gar len Sey | 
thes, qui sont entretenus par la ville. n 
Le peuple est naturellement frugal, . 8 
& les legumes font sa principale nourriture. Taus 
ceux qui n' ont pas de quoi vivre, soit qu'ils, aient 
EtE blessẽs à la guerre, soit que leurs maux les ren 
dent incapables de travailler, recoivent tous les jours 


du trẽsor public une ou deux oboles. Les pauvres 


obtiennent encore d'autres soulagemens à leur mi- 
sere. A chaque nouvelle lune, les riches exposent 
dans les carrefours, en I honneur de la déesse Hécate, 
des repas qu'on laisse enlever au petit peuple. 
On ne trouve point a Athenes de fortunes aussi 
Eclatantes que dans la Perse; & quand je parle de 

Fopulence & du faste des AtheEniens, ce n'est _ re- 
lativement aux autres peuples de la Grece. 

Le peuple est ici plus bruyant qu Allevmd, . Dos 


la premiere classe des citoyens, regnent cette bien- 


SEance qui fait croire qu'un homme s'estime lui- 
meme, & cette politesse qui fait croire qu'il 

estime les autres. La bonne compagnie exige de 
la.dEcence dans les expressions & dans 1'exterieur : 
elle regarde un ton brusque, sententieux, trop Ele- 
ve, comme une preuve de mauvaise Education ; elle 
condamne les caprices de l humeur, l'accueil de- 


daigneux & le gout de la singularite. Elle exige 
une certaine facilité de mœurs, Egalement Eloign&e 
de cette complaisance servile qui approuve tout, & 


de cette austẽritẽ chagrine qui n'approuve rien. 
Mais e e — le en est * plaisan- 
terie 
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berts. 7 EM | 5 
La plupart des maisons sont compostes de deux 
appartemens, l'un en haut pour les femmes, autre 


en bas pour les hommes, & couvertes de terrasses; 


on en compte plus de dix mille a Athènes. Un 
grand nombre ont sur le derrière un jardin, sut 
le devant une petite cour, & plus souvent une es- 
pece de portique, au fond duquel est la porte de la 
maison, . confice- quelquefois aux soins d'un eunu- 
que. C'est Ia qu'on trouve, tantot une figure de 
Mercure pour ecarter les voleurs, tantdt un chien 
qu ils redoutent beaucoup plus; & presque toujours 
un autel en Vhonneur d' Apollon, od le maitre de la 
maison vient en certains jours offrir des sacrifices; 
On montre aux Etrangers les maisons de Miltiade, 
d' Aristide, de 'Themistocle & des grands hommes du 
siecle dernier. Rien ne les distinguoit autrefois : 


elles brillent aujourdhui par opposition des hôtels 


que few hommes, sans nom & sans vertus, ont eu le 
front d' lever auprès de ces demeures modestes. 


Depuis que le goüt des bltimens s est introduit, les 


arts font tous les jours des efforts pour le favoriser 
& Teétendre. On a pris le parti d'aligner les rues, 


de sẽparer les nouvelles maisons en deux corps de 


| logis, d'y placer, au rez-de-chaus3&e, les apparte- 


mens du mari & de la femme; de les rendre plug 
commodes par de sages distributions, & plus bril- , 


lantes par les ornemens qu'on y multiplie. 
Telle Etoit celle qu occupoit Dinias, un des plus 


. riches & des Plus voluptueux citoyens d' Athènes. 
Wt 


terie fine & 1Egere, qui réunit la decence à la li- 


— 
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I Etaloit u un faste qui deétruisit bientot sa fortune. 


Trois ou quatre esclaves marchoient toujours à 34 
zuite. Sa femme Lysistrate ne se montroit que sur 
un char attelè de quatre chevaux blancs de Si- 
cyone, &c. CCC LOW URG 1 
Je le priai un jour de me montrer sa-maison.— 
Vne allee longue & Etroite conduisoit directement 
à Tappartement des femmes; Fentrée en est inter- 
dite aux hommes, exceptẽ aux parens & a ceux qui 
viennent avec le mari. Apres avoir travers un ga- 
20n, entoure de trois portiques, nous arrivames à 
une assez grande pièce, o se 'tenoit . A qui 
Ts me presenta. N ü ä 
Nous la trouvàmes Scat avec deux celebs 
| a Sicile & un petit chien de Malte qui se jouoit 
autour d' elle. Lysistrate passoit pour une des plus 
jolies femmes d' Athènes, & cherchoit à soutenir 
cette reputation par l' elegance de sa parure. Ses 
cheveux noirs parfumes d'essences tomboient à gros- 
ses boucles sur ses Epaules ; des bijoux d'or se fai- - 
zoient remarquer A ses oreilles, des perles à son cou 
& à ses bras, des pierres précieuses A ses doigts. Peu 
contente des couleurs de la nature, elle en avoit em- 
prunte d'artificielles, pour paroitre avec Feclat des 
roses & des lys. Elle avoit une robe blanche, telle 
que la portent communëment les femmes de distinc- 
tion. 
Comme j examinois appartement avec beaucoup 
d'attention, & que je parus frappe de 1 elegance des 
meubles; Dinias me dit qu'aimant jouir de Vindus- 
trie & de la superiorits des ouvriers Etrangers, il 
ayoit fait faire les sieges en Thessalie, les matelats 
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du lit à Corinthe, les oreillers a Carthage; &, comme 


ma surprise augmentoit, il rioit de ma simplicité, 


& ajoutoit pour se justifier, que Xenophon parois- 


soit a Tarmee avec un bouclier d' Argos, une cui- 
rasse d' Athènes, un casque de Bcatle, & un cheval 
d'Epidaure. 

Nous passames à Tappartement des: Hottimied; du 
milieu duquel nous trouvames une piece de gazon 
entourèe de quatre portiques, dont les murs Etoient 
enduits de stuc & lambriss&s de menuiserie. Ces 
portiques servoient de communication à plusieurs 
autres salles, la plupart decorẽes avec soin.— Lor 
& l'ivoite rehaussoient Veclat des meubles; ; les pla- 
fonds & les murs Etoient ornés de peintures; les 
portières & les tapis, fabriques a Babylone, repre- 
sentoient des Perses avec leurs robes 8 des 
vautours & d'autres oiseaux. 8 2 

Lee luxe que Dinias etaloit dans sa maison r6gnoit 
aussi à sa table, & fournissoit continuellement des 


preuves de son opulence & de sa prodigalite. Je 
ne ferai point le detail du souper, auquel je fus in- 
vité; je me contenterai d'en donner une idée gé- 


nẽrale. On nous presenta d' abord plusieurs espèces 
de coquillages; les uns, tels qu'ils sorte1it de la mer; 


d'autres, cuits sous la cendre, ou frits dans la poële; 
la plfipart assaisonnés de porvre & de cumin. On 


servit en mEme temps des ufs frais, des andoulle 

les, des pieds de cochon, un foie. de sanglier, Ute 

tète dagneau, de la fraise de veau, le ventre d'une 

truie, de petits oiseaux de differentes espèces, &c. 

On donna, au second service, ce qu'on trouve de 
12 
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Plus exquis en gibter, en volaille, & surtout en 
poissons: des fruits composèrent le troisième ser- 

\ | 
vice. 


hq Des fate; des Albeniens. | 


Lis premieres fetes des Grecs furent carateri- 
sces par la Joie & par la reconnoissance. 


Apres avoir recueilli les fruits de la terre, les peu- 
a s assembloient pour offrir des sacrifices, & se 
livrer aux transports qu' inspire Yabondance. Plu- 
sieurs fetes des Athéniens se ressentent de cette ori- 


gine: elles sont institutes pour cel brer le retour de la 


verdure, des moissons, de la vendange & des quatre 


saisons de Janne; &, comme ces hommages sad res- 


sent a Cérès ou a Bacchus, les fetes de ces divini- 


ces sont en plus grand nombre que celles des autres. 


Dans la suite, le souvenir des EvEnemens utiles ou 
| glorieux fut fix à des jours marques,; pour : Etre 


perpẽtuẽ A a jamais.—Tantot, c est la reunion des peu- 


ples de I'Attique par Thesee, le retour de ce prince 


dans ses Etats; tant0t, la bataille de Marathon, celle 


de Salamine, celle de Platée, de Naxos, &c. 
C'est une en les particuliers lorsqu' il leur 


nait des enfans; c'en est une pour la nation, lors- 
que ces enfans sont inscrits dans Fordre des cito- 


yens. Outre les fetes qui regardent toute la nation, | 


il en est de particulieres à chaque bourg. 


Les solennitẽs publiques reviennent tous les ans, 
ou apres un certain nombre d'annèes. 
Quelques- unes se cẽlèbrent avec une extreme ma- 
gnificence. | Sal vu, EN certaines occasions, Jusqua- 
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300 beeufs traines pompeusement aux autels. Plus de 
80 jours, enleves à Vindustrie & aux travaux de la 
campagne, sont remplis par des spectacles qui atta- 
chent le peuple A la religion, ainsi qu'au gouverne- 
ment. Ce sont des sacrifices qui inspirent le respect 
a par Pappareil pompeux des ceremonies; des pro- 
cessions de la jeunesse de l'un & de Fautre sexe; des 
pieces de theatre, fruits des plus beaux genies de la 
Greèce; des danses, des chants, des combats o 
brillent, tour-a-tour, Vadresse & les talens. 
Tes combats sont de deux especes ; les gymni- | 
ques, qui se donnent au stade, & les scẽniques, qui t 
se livrent au theatre. Dans les premiers on se dis- 1 
pute le prix de la course, de la lutte & des autres 0 
exercices du gymnase; dans les 9 celui du 
chant & de la danse. 

Tout ce qui concerne les pectaclrs est prẽ vu & 
fix par les loix. Elles déclarent inviolables, pen- 
dant le temps des fetes, la personne du chorege * & 
celle des acteurs. Elles reglent le nombre des so- 
lennités, od Von doit donner au peuple les diverses 
espèces de jeux dont il est si avide. Telles, entre 
autres, sont les fetes des panathénces & les grandes 

dionysiaques. Les premières tombent au premier 
mois, qui commence au solstice d'&tE. Institu&es . 
dans les plus anciens temps en l'honneur de Mi- 
nerve; rétablies par Thésee en mémoire de la rEu- 
nion de tous les peuples de V'Attique, elles revien - 
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* Le chef d'un cœur, & celui qui rEgloit le chant & la danse 
dans les fetes publiques, se nommoit chorège. | 


18 


K 


4118  ABREGE DU VOYAGE- | 
nent tous les ans; mais dans la cinquieme année, 
elles se cEl&brent avec plus de cfremonies & d'Eclat. 
Voici Fordre qu'on y suit, tel que je le eee 
la premiere fois que jen fus tEmoin. i 
Les peuples, qui habitent les bourgs de 1 Ati. 
8 *Etoient rendus en foule à la capitale: ils avoient 
amene un grand nombre de victimes, qu'on devoit 
offrir a la déesse. J'allai le matin sur les bords de 
IThssus, & j'y vis les courses des chevaux, od les 
fils des premiers citoyens de la republique se dis- 
putoient la gloire du triomphe, Non loin de la, je 
vis d'autres jeunes gens concourir pour le prix de la 
lutte & des différens exercices du corps. 5 
| Fallai à rYOdeum, & j'y vis plusieurs musiciens 
qui exEcutotent des pieces sur la flute ou sur la ci- 
thare; d'autres chantoient & s accompagnoient de 
Fun de ces instrumens. On leur avoit propose pour 
sujet VEloge de Thrasybule, d' Aristogiton & d' Har- 
modius, qui avoieñt delivrè la rẽpublique des tyrans 
dont elle ẽtoit opprimce ; car, parmi les Atheniens, 
les institutions publiques sont des monumeus pour 
ceux qui ont bien servi I'Etat, & des legons pour 
ceux qui doivent le servir. Une couronne d'oli- 
vier & un vase rempli d'huile, furent les prix dEcer- 
nes aux vainqueurs. | | 
Jallai aux Tuilleries pour voir passer la pompe 
qui s toit forme hors des murs, & qui commen- 
goit à defiler. Elle Etoit compos&e de plusieurs 
classes de citoyens, couronnes de fleurs & remar- 
quables par leur beauté. C'etoient des vieillards 
dont la figure Etoit imposante, & qui tenoient des 
rameaux d' olivier; des hommes faits qui, armés dg 
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join & de boucliers, sembloient respirer les com- 
bats; des gargons, qui n'Etoient Ages que de dix- | 
huit a vingt ans, & qui chantoient des hymnes en 
I'honneur de la déesse; de jolis enfans, couverts 
d'une simple tunique; des filles enfin, qui appar- 
tenoient aux premieres familles d'Athenes, & dont 
les traits, la taille & la demarche attiroient tous les 
regards. Leurs mains soutenoient sur leurs tétes des 
corbeilles qui, sous un voile Eclatant, renfermoient 
des instrumens sacrés, des gateaux & tout ce qui 
peut servir aux sacrifices. Des suivantes, attachẽes 
a leurs pas, d'une main &Etendoient un parasol au 
dessus d'elles, & de Fautre tenoient un pliant. Cest 
une servitude imposce aux filles des Etrangers ẽta- 
blis à Athenes-: servitude que partagent leurs pères 
& leurs mèeres. En effet, les uns & les autres por- 
toient sur leurs épaules des vases remplis d'eau & de 
miel pour faire des libations. Ils ᷑toient suivis de 
huit musiciens, dont quatre jouoient de la flüte, & 
quatre de la lyre. Apres eux venoient des rhapso- 
des qui chantoient les poëmes d'Homere, & des dan- 
geurs armes de toutes pieces, qui s'attaquant par in- 
tervalles, représentoient au son de la flite le « com- 
bat de Minerve contre les Titans. 
On voyoit ensuite paroitre un vaisseau qui sem- 
bloit glisser sur la terre au gre des vents & d'une 
infinite de rameurs, mais qui se mouvoit par des 
machines qu'il renfermoit dans son sein. Sur le 
vaisseau se deployoit une voile d'une Etoffe legere, 
od de jeunes filles avoient represente, en broderie, 
la victoire de Minerve contre ces memes Titans. 
14 
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Elles avoient aussi trace par ordre du gouvernement, 
quelques heros, dont les exploits. avoient merits 
d'etre confondus avec ceux des dieux. | 

Cette pompe marchoit à pas lents sous la direction 
de plusieurs magistrats. Elle traversa le quartier le 
plus frequentẽ de la ville, au milieu d'une foule de 
spectateurs, dont la plüpart Etoient places sur des 
Echafauds qu'on venoit de construire. Quand 
elle fut parvenue au temple d' Apollon Pythien, on 
detacha la voile suspendue au navire, & Ton se ren- 
dit à la citadelle, od il fut dEposE dans le temple de 
Minerve. 

Ceux qui avoient été couronnés dans les diffé- 
rens exercices, inviterent leurs amis à souper. Il se 

donna dans le Prytan&e, & dans d'autres lieux pu- 
blics, de grands repas qui se prolongerent jusqu'au 

jour suivant. Le peuple, à qui on avoit distribus 
les victimes immolees, dressoit partout des tables, 
& faisoit Eclater une joie vive & bruyante. 
Plusieurs jours de Tannce sont consacrès au culte 
de Bacchus. Son nom retentit, tour-a-tour, dans 
la ville, au port de Pirée, dans les campagnes & dans 
les bourgs. Jai vu, plus d'une fois, la ville plon- 
gee dans Vivresse ; j'ai vu des troupes de bacchans 
& de bacchantes couronn&es de lierre, de fenouil, de 
peuplier, &agiter, danser, hurler dans les rues, in- 
voquer Bacchus par des acclamations barbares, dé- 
chirer les entrailles crues des victimes, serrer des 
serpens dans leurs mains, les entrelacer dans leurs 
Cheveux ; & par ces espèces de prestiges, interes- 
ser & elfrayer la multitude. | 
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Ces tableaux se retracent en partie dans une fete 
qui se celebre à la naissance du printemps. Dans 
une procession qui represente le triomphe de Bac- 
chus, on voit le mème cortège qu'avoit, dit- on, ce 
dieu, lorsqu'1l fit la conquete de VInde ; des satyres, 
des pans, des hommes trainant des boucs pour les 
immoler ; d'autres, montes sur des ànes, à Vimita- 
tion de Silène; d'autres dEguisEs en femmes; en- 
fin, toutes sortes de personnes de Fun & de l'autre 
sexe, la plupart couvertes de peaux de faons, ca- 
chees sous un masque, couronnees de lierre, ivres 
ou feignant de le paroitre ; melant, sans interrup- 
tion, leurs eris au bruit des instrumens, $'agitant 
comme des insensEs, & s'abandonnant A toutes les 
convulsions de la fureur, &c. 

Au milieu de ces troupes d' acteurs forcenẽs, Sa- 
vancent, dans un bel ordre, les differens cheeurs, 
dẽputẽs par les tribus : quantits de jeunes filles, des 
plus distinguées de la ville, marchant les yeux 
baissEs, partes de tous leurs ornemens, & tenant sur 
leurs tetes des corbeilles sacrẽes, qui, outre les prẽ- 
mices des fruits, renferment des gàteaux de diffe- 
rentes formes, des grains de sel, des feuilles de 
lierre, & d'autres symboles mystErieux, 

Les toits, formés en terrasses, sont couverts de 
spectateurs, & surtout de femmes, la plfipart avec 
des lampes & des flambeaux, pour &clairer la pompe 
qui dEfile presque toujours pendant la nuit. 

Le jour est consacré A differens jeux. On se 
rend de bonne heure au theatre, soit pour assis- 

ter aux combats de musique & de danse, que se li- 
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vrent les chœurs, soit pour voir 1 nouvelles 


pieèces que les acteurs donnent au public. 


Le premier des neuf archontes préside W ces 
ſetes; le second, à d'autres solennités: ils ont, sous 
eux, des officiers qui les soulagent dans leurs fonc- 
tions, & des gardes pour expulser du spectacle ceux 
qui en troublent la tranquillite, - 

Tant que durent les fétes, la moindre violence 
contre un citoyen est un crime, & toute poursuite 
contre un creancier, est interdite : les jours suivans, 
les dElits & les désordres qu'on y a comms, sont 
punis avec sévérite. 58 | 

Les femmes seules partici pent aux Fes d'Adonis, 
& à celles qui, sous le nom de Thesmophories, se 


cElebrent en Thonneur de Ceres & de Proserpine; 


elles reviennent tous les ans, & durent plusieurs 


jours. 


Den we de Ses ministres, &, 6 


It nes s'agit ĩci que de la religion dominante, & 


non pas des opinions des r a Tẽgard de la 


divinité. 
Le culte public est fonde sur cette loi: · Honorez, 
en public & en particulier, les dieux & les heros 
* du pays. Que chacun leur offre, tous les ans, 
* guĩvant ses facultés, & mw les rits Etablis, les 
” Zn de ses moissons.” 
Des les plus anciens temps, les objets du culte 


_$'&toient multiplies parmi les AthEniens. Les douze 


principales divinités leur furent communiquees par 


£ 
* 
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les Egyptiens; & d'autres, par les Len, & par 
differens peuples. | 
Ce fut anciennement une belle institution, de 
consacrer par des monumens & par des fetes, le sou- 
venir des rois & des particuliers qui avoient rendu 
de grands services à Ihumanits. . Telle est Vorigine +. 
de la profonde veneration que Ton conserve pour 
les heros. Les Athéniens mettent dans ce nombre 
Thésée, premier auteur de leur liberté; Erech- 
thee, un de leurs anciens rois; ceux qui mèëri- 
terent de donner leurs noms aux dix tribus; 
d'autres encore, parmi lesquels il faut distinguer 
Hercule, qu'on range indifferemment dans la classe 
des dieux & dans celle des heros. Le culte 
de ces derniers diffère essentiellement de celui des 
dieux, tant par l'objet qu'on se propose, que par 
les ceremonies qu'on y pratique. Les Grecs se 
pProsternent devant la divinite, pour reconnoltre leur 
dependance, implorer sa protection, ou la remercier 
de ses bienfaits. Ils consacrent des temples, des 
autels, des bois, & cclebrent des fetes & des jeux en 
Thonneur des heros, pour Eterniser leur gloire & 
rappeller leurs exemples. | 
On briile de Vencens sur leurs autels, en meme 
temps qu'on rEpand sur leurs tombeaux des libations 
destinèes à procurer du repos a leurs ames. Aus 4} 
les sacrifices dont on les honore, ne sont, A propre- 
ment parler, adresses qu'aux dieux des enfers. 
On enseigne des dogmes secrets dans les mystères 
d'Eleusis, de Bacchus & de quelques autres divinités. 
Mais la religion dominante consiste toute dans Fex- 
terieur, II suffit de faire par intervalles, quelques 
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actes reli gieux, comme de paroitre dans les temples 


— 


aux fetes solennelles, & de prẽsenter ses dommuges 


sur les autels publics. 
Le peuple fait uniquement consister la piẽtè dans 


la prière, dans les sacrifices & dans les puri fications. 


Les particuliers adressent leurs prières aux dieux 


au commencement d'une entreprise. Ils en adressent 


le matin, le soir, au lever & au coucher du soleil & 


de la lune. Quelquefois ils se rendent au temple, 


les yeux baissés & l'air recueilli. Ils y paroissent 


comme des supplians. IIs prient debout, a genoux, 


prosternés, tenant des rameaux dans leurs mains, 
qu'ils Elevent vers le ciel, ou qu'ils Etendent vers la 
statue du dieu, après les avoir portés à leur bouche. 
Si Thommage s' adresse aux dieux des enfers, on a 
soin, pour attirer leur attention, de frapper la terre 


avec les pieds ou avec les mains. 


Quelques- uns prononcent leurs pridres a voix 


basse. Pythagore vouloit qu'on les recitat tout 


haut, afin de ne rien demander dont on et à rou- 
gir. Dans les solennités publiques, les Atheniens 
prononcent en commun, des vœux pour la prospe- 
rits de Etat & pour celle de leurs allies ; quelque- 


fois, pour la conservation des fruits de la terre, & 


pour le retour de la pluie ou du beau temps; 
d'autres fois, pour etre délivrés de la peste & de la 


| fabninie. 


Le spectacle des ceremonies est imposant. La 
place qui precede le temple, les portiques qui Ven- 


tourent, sont remplis de monde. Les pretres s'a- 
vancent, sous le vestibule, pres de 'autel. Apres 
que Tofficiant a dit d'une voix sonore: “ Faisons 


TNT. 


| leurs a amis. 


DU JEUNE — 1 
« Jes libations, & prions,” un des ministres. subal- 


ternes demande: Qui sont ceux qui composent 


cette assemblẽe? Des gens honnetes”, rẽpondent- 


ils, de concert. Paites donc silence,“ ajoute-il. 
Alors on recite les prieres assorties A la circonstance. 
Bientôt des chœurs de jeunes gens chantent des 
hymnes sacrés. Leurs voix sont si touchantes, & 
tellement secondees par le talent du poëte, que la 
plüpart des assistans fondent en larmes. Mais, pour 


Tordinaire, les chants reli gieux sont brillans, & plus 


capables d' inspirer la joie que la tristesse. Autre- 
fois, on ne presentoit aux dieux que les fruits de la 
terre; & Von voit encore, dans la Grece, plusieurs 
autels sur lesquels il n'est pas permis d'immoler des 
victimes. Les sacrifices sanglans s'introduisirent 
avec peine. Lhomme avoit horreur de porter le 
fer dans le sein d'un animal destinẽ au labourage, & 
devenu le compagnon de ses travaux. | 
\ Lorsque]'usage des 6acrifices sanglans commenqa 
a s' introduire, on n'offrit d'abord que les animaux 
dont on se nourrissoit, comme le bœuf, la brebis, la 
chevre, le cochon, &c. Ensuite on sacrifia des che- 
vaux au soleil, des cerfs à Diane, des chiens a Hecate. 
Chaque pays, chaque temple a ses usages. La haine 
& la faveur des dieux sont également nuisibles aux 
animaux qui leur sont Consacres. 
On partage la victime entre les dieux, les pretres, 
& ceux qui Tont presentee. La portion des dieux 
est dẽvorẽe par la flamme, celle des pretres fait 
partie de leur revenu; & la troisième, sert de pre- 
texte à ceux qui la regoiy ent, de donner un repas à 
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blir des ministres pour le culte public. 


| pens & de pretresses qu'a Athenes, parce qu'il 


fois dutitre de grand-pretre : au dessous de lui sont 
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Les rrerifices humains Etoient b assez fre- 
quens parmi les Grecs, comme ils le sont encore au- 
jourd' hui chez certains peuples. Tot ou tard la 
nature & la raison dẽmontreront contre la cruaute 


absurde de ces sacrifices barbares. 


Les lustrations sont aussi frequentes dans la Greece. 
II y en a de deux sortes; les unes expiatoires, par 
lesquelles on implore la ci&mence des dieux ; les 
autres prẽ paratoires, & par e on * leur 


Pour ce qui est des Walen evi particulier 
peut en offrit sur un autel place a la porte de sa 
maison, ou dans une chapelle domestique ; mais 
cette espèce de sacerdoce ne devant exercer ses 
fonctions que dans une seule famille, il a fallu Eta- 


II n'est point de ville ot l'on trouve autant de 


n'en est point od Fon ait Eleve une $1 grande quan- 
titẽ de temples, & od Von cẽlèbre un si grand nom- 
bre de fetes. Dans les differens bourgs de I Attique 
& du reste de la Grece, un seul pretre suffit pour 
desservir un temple ; dans les villes considerables, | 
les soins du ministere sont partages entre plusieurs 
personnes, qui forment comme une communauté. 
A la tete est le ministre du dieu, qualific quelque- 


le nEocore, chargé de veiller à la decoration & à la 
propretẽ des lieux saints, & de jetter de Veau lus- 
trale sur ceux qui entrent dans les temples; des sa- 
— qui egongent les victimes; des Wet | 


44 
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qui en examinent les entrailles; des herauts, qui 
roglent les ceremonies, &c. 

Les pretres officient avec de riches 3 sur 
E sont traces en lettres d'or les noms des par- 


ticuliers qui en ont fait present au temple. Cette 


magnificence est encore relevee par la beauts de la 
figure, la noblesse du maintien, le son de la voix, & 


surtout par les attributs de la divinitẽ dont ils sont 


les ministres. C'est ainsi que la pretresse de Ceres 


paroit couronnte de pavots & d'epis; & celle de 


Minerve, avec Vegide, la cuirasse & un casque sur- 


monte d'aigrettes. Plusieurs sacerdoces sont atta- 
ches à des maisons anciennes & puissantes, od ils se 


transmettent de père en fils. D autres sont conferes 
par le peuple. ; 1 
Quelque stemples sont desservia par den pretresses. 
Tel est celui de Bacchus au Marais. On les oblige 
a garder une nnn exacte & une vie sans re- 
Pf #206 ; | 


15 zign6es différentes branches de revenus. - On pre- 


love, d'abord, sur les confiscations & sur les amen- 
3 2 


des, le 10me pour Minerve, & le 58me pour les 


autres divinites. On consacre aux dieux le lome 
des dépouilles enlevẽes a Vennemi. Ces revenus, . 


auxquels il faut joindre les offrandes des parti- 
culiers, sont confiés à la garde. des. trEsoriers du 
temple. Ils servent pour les reparations & la dEco- 
ration des lieux saints, pour les depenses du culte, & 
pour l'entretien des pretres. | Le culte public étant 
prescrit par une des loix fondamentales, & se trou- 
vant par lui-méme Etroitement Ii avec la constitu- 


A l' entretien des pretres & des temples, sont as- 
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tion, on ne peut Yattaquer sans ebranler cette cons- 
titution. Cest donc aux magistrats qu il appartient 
de le maintenir, & de-s'opposer aux innovations qui 


tendent visiblement à le detruire. Ils poursuivent 


& font punir de mort ceux qui parlent, ou qui Ecri- | 


vent contre l' existence des dieux, ceux qui brisent 
avec mepris leurs statues, ceux enfin qui violent le 
secret des mysteres avouẽs par le gouvernement. 


Pendant que Von confie aux pretres le soin de r6- 
gler les actes extẽrieurs de piẽtẽ, & aux magistrats 
FautoritE nEcessaire pour le soutien de la religion, on 


permet aux pottes & aux philosophes d'agiter les. 


questions délicates sur l'ëternité de la matière & sur 


a formation de univers : pourvu qu'en les traitant, 
ils Evitent de rien dire qui soit contraire à la doc- 

trine enseignee dans les mystères; car, dans ce cas, 
1s sont poursuivis comme coupables d' impiẽtẽ. 


Cette accusation est d autant plus redoutable pour 
Tinnocence, qu'elle a servi plus d'une fois d' instru- 


ment à la haine, & qu'elle enflamme aisẽ ment la fu- 


reur d'un peuple, dont le zele est plus cruel encore 


que celui des magistratss. wy 


Anaxagore, qui admettoit une intelligence su- 
preme,fut trains en prison; &, sans le credit de son 
protecteur Pericles, le plus religieux des philoso- 
phes auroit ẽtẽ lapide comme athẽe. ee 


Peyage de la Phocide. Les four Pythiques. | Oracle 
2 2 Delples. 


Nous nne d Athènes vers la Gn a mois 


i —— dans la 3me année de la 104me 


Olympiade. 
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„ee Nous allämes à rIsthme de Corinthe; 
& nous étant embarques à Page, nous entrames 
dans le golfe de Crissa, le jour meme od commen- 
goit la fete “ des jeux Pythiques. Tt 


Precedès & sui vis d'un grand nombre de batte es . 


legers, nous abordimes à Cirrha, petite ville situce 


au pied du Mont Cirphis. Entre ce mont & le. 


Parnasse, s ëtend une valle, on se font les courses 
des chevaux & des chars. Le Plistus y coule à tra- 


vers des prairies riantes, que le printemps paroit de 


ses couleurs. Après avoir visité l'Hippodrome, 
nous primes un des sentiers qui nee a 
Delphes. 2 74 

La ville se presentoit en b sur le pen- 
chant de la montagne. Nous distinguions deja le 
temple d' Apollon, & cette prodigieuse quantits de 
statues qui sont sem&es sur diffcrens plans, A travers 


les Edifices qui embellissent la ville. Borg dont la 
plapart sont couvertes, frappẽ des rayoris naissans 


du soleil, brilloit d'un Eclat qui se rẽpandoit au loin: 


En meéme temps, on voyoit s'avancer lentement, 


dans la plaine & sur les collines, des process ons 
composees de jeunes gargons & de jeunes filles, qui 
sembloient se disputer le prix de la magnificence & 


de la beaute. Du haut des montagnes, des rivages 
de la mer, un peuple 1 immense s een darriver 


* 


a 7 $205 e 


DT Ces jeux se celebroient and la ame annẽe 4s chaque 
| Olympiade, qui, dans Fannee que j ai haute, W au 
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Ia ville de Delphes, situce au bas du — 
n'a que 16 stades de circuit. Elle n'est point de- 
fendue par des murailles, mais par des précipices 
qui l'environnent de trois côtés. On Ia mise sous 
la protection d' Apollon; & Ton associe; au culte 
de ce dieu, quelques autres divinités, qu'on appelle 
les assistantes de son tröne. Ce sont Latone, 
Diane & Minerve la Prevoyante. Levrs temples 


sont a l'entrẽe de la ville. 
N ous nous arrétàmes un moment dans celui de 


Minerve: nous vimes au dedans un bouclier d or, 
envoys par Crœsus, roi de Lydie; au dehors, une 
grande statue de bronze, consacree par les Marseil- 
lois des Gaules, en mémoire des avantages qu'ils 
avoient remportès sur les Carthaginois. Apres avoir 
passe pres du gymnase, nous nous trouvàmes sur les 
bords de la fontaine Castalie, dont les eaux saintes 
servent 2 purifier, & les ministres des autels, & 
ceux qui viennent consulter Foracle : de 1a, nous 
montãmes au temple, qui est situé dans la partie 
supérieure de la ville. H est entoure d'une enceinte 
vaste & remplie d'offrandes precieuses faites à la 
- divinitE. Les peuples & les rois qui recoivent des 
FEponses favorables, ceux qui remportent des vic- 
roires, ceux qui sont delivres des malheurs qui les 
menagvient, se croient obliges d'Elever dans ces 
lieux des monumens de reconnoissance. Les parti- 
culiers conronnes dans les jeux publies de la Grece ; 
ceux qui sont utiles '® leur parrie par des services, 
ou qui Fillustrent par leurs talens, obtiennent, dans 

cette. meme enceinte, des monumens de gloire. 


C'est n qu'on se trouve entoure d un peuple de 
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heros; c'est 1a que tout rappelle les EvEnemens-les 


plus remarquables de Thistoire, & que Vart de la 
sculpture brille avec plus d 'Eclat que dans tous les 


autres cantons de la Grèece. ; 


Comme nous Etions sur le point de 8 cette 


Immense collection, un Delphien, nommè Con, 


voulut nous servir de guide, C'Etoit un de ces in- 

terprètes du temple, qui n ont d' autre fonction que 
de satisfaire Vavide curiosité des Etrangers. 

Un superbe taureau de bronze ſut le premier 
objet que nous trouvimes à Tentréèe de enceinte. 

Ce taureau, disoit Clton, fut envoys par ceux de 


Coreyre. Ces neuf statues que vous voyez ensuite, 


furent presentces par les TEgEates, après qu'ils eurent 
vaincu les Lacedemoniens. Vous y reconnoltrez 


Apollon, la victoire & les anciens heros de Tegee. 
Celles qui sont vis-a-vis ont Ete donnees par les La- 
cædèmoniens, aptes que Lysander ent battu, pres 
_ TEphese, la flotte d'Athènes. Quelque temps 


apreès, ce mEme general ayant remportè sur Jes 


AthEniens une seconde victoire navale, aupres 


d'Agos-Potamos, les Lacedemoniens envoyerent aus- 
sitôt à Delphes, les statues des principaux officiers 
de leur armee, & celles des chefs des troupes allices, 
Elles sont au nombre de vingt-huit. 

Ce cheval de bronze est un présent des Argiens, 
Vous lirez dans une inscription gravee sur le pié- 


destal, que les statues, dont il est entoure, Pfovien- 


nent de la dixième partie des de pouilles enlevees 
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Marathon. Elles sont au nombre de treize, & 
toutes de la main de Phidias. 
Les nations, qui font de pareilles offrandes, ajou- 
tent souvent aux images de leurs generaux celles 
des rois & des particuliers qui, des les temps les 
plus anciens, ont Eternis leur gloire. Vous en avez 
un nouvel exemple dans ce groupe de 25 ou 30 
statues, que les Argiens ont consacrces en differens 
temps, & pour diferentes victoires. Celle- ci est de 
Danaiis, le plus puissant des rois d' Argos, celle-la, 
d Hypermnestre sa fille; cette autre, de Lyncee | 
son gendre. Voici les principaux chefs qui sui- 
virent Adraste, roi d Argos, 2 la premiere guerre de 
Thebes; voici ceux qui se distinguerent dans la 
seconde; voila Diomede, Sthénélus, Amphiaraiis 
dans son char, avec Baton son arent, qui tient les 
renes des chevaux. e 2 611300 
Parmi ce grand nombre Pe monumens, on a cons- 
truit plusieurs petits Edifices, od les peuples & les 
particuliers ont porté des sommes considerables, 
soit pour les offrir au Dieu, soit pour les mettre en 
depot, comme dans un lieu de sũurete. 
Nous parcourumes les trésors des ee des 
'Thebains, des Cnidiens, des Syracusains, &c. & nous 
fames convaincus qu'on n'avoit point exagere,. en 
nous disant que nous trouver ons plus d'or & dar- 
gent à Delphes, qu'il n'y en a pur dans toute 
la Grece. - | FP 
Le tresor des Corinthicns est le plus riche de tous. 
Nous y trouvàmes les magnifiques presens de Gyges, 
roi de Lydie, parmi lesquels on distingue six grands 
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crateres “ d'or, du poids de 30 talens. La libẽ- 
Talite de ce prince, nous dit Clèon, fut bientot 
effacce par celle de Croesus, un de ses successeurs. | 
Ce dernier, ayant consulté Voracle, fut si content 
de sa rEponse, qu'il fit porter a Nelphes, 19. 117 
demi-plinthes + d'or, Epaisses d'une palme; la plu- 
part lougues de six palmes, & larges de trols, pesant 
chacune deux talens, à Vexception de quatre, qui 
ne pesoient chacune qu'un talent & demi. 

29, Deux grand crateres, lun en or, pesant 8 
talens et 42 mines; le second, en argent, N 0 con- 
tenant 600 amphores. | 

30. Quatre vases d'argent en forme de tonneaux 


& d'un volume tres-considerable. - | 
49. Deux grandes aiguieres, Tune en or, & [autre 
en argent. 


50. Une statue en or, representant; a ce qu'on 
pretend, la femme qui faisoit le pain de ce prince. 
Cette statue a. trois ebhdͤgter ap hauteur, & pese huit 
_ talens, | 

69. A ces richesses, Crœsus acct quantits de 
 lingots d'argent, les colliers & les ceintures de son 
Epouse, & d'autres presens non moins precieux. 

Clèon nous montra ensuite un cratere en or, que 
la ville de Rome, en Italie, avoit envoys à Delphes. 
—On nous fit voir le collier d'HElene, &c. 
Tous ces trésors, reunis avec ceux dont je n'ai 
point fait mention, montent à des sommes immenses. 


* Les cratères Etoient de grands vases en forme de coupe. 
7 On entend communëment par plinthes, un membre d'archi- 
tecture, ayant la forme d'une * table carrẽe. 
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On peut en juger par le fait suivant. Quel- 
que temps apres notre voyage a Delphes, les 
Phoccens s emparèrent du temple; & les ma- 
tieres d'or & d' argent qu'ils firent fondre, furent 
_estimees plus de dix mille talens *. 1 
Parmi les offrandes des rois de Lydie, j'ai oublie 
de parler d'un grand cratère d' argent qu'Alyatte 
avoit envoye, & dont la base excite encore Tadmi- 
ration des Grecs. Elle est de fer, en forme de tour, 
plus large par en bas que par en haut; elle est tra- 
vaillee a jour, & l'on y voit plusieurs petits animaux 
se jouer à travers les feuillages dont elle est orne#. 
Ses diferentes pieces ne sont point unies par des 
clous; c'est un des premiers ouvrages od Ton ait 
employt la soudure. On ' attribue a Glaucus de 
Chio, qui vivoit il y a pres de deux siècles, & qui, 
le 1 trouva le secret de souder le fer. 

De enceinte sacree, nous entràmes dans le temple 
qui est bati d'une très- belle pierre; mais le frontis- 
pice est de marbre de Paros. Deux sculpteurs 
d' Athènes ont represents sur le fronton Diane, 
Latone, Apollon, les Muses, Bacchus, &c. Les 
chapiteaux des colonnes sont charges de plusieurs 
espèces d'armes dorees, & sur-tout de bouchers 
quꝭ offrirent les Atheniens en mẽmoi re de la bataille 
de Marathon. 5 N 

Le vestibule est ornẽ de peintures qui repregentent 
Je combat d'Hercule contre Thydre ; ; celui des 
geants contre les dieux, &c. 

On y voit aussi un buste d'Homere ;- des vases 
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d'eau lustrale, & d'autres grands vases, od se fait le 
melange du vin & de eau qui servent aux libations. 
Sur le mur on lit plusieurs sentences, dont quel- 
_ ques-unes furent tracẽes, à ce qu'on pretend, par vi 
les sept Sages de la Grèce. Elles renferment des | 
principes de conduite, & sont comme des avis que 
donnent les dieux à ceux qui viennent les adorer. 
Vn mot de deux lettres, place au dessus de la porte, 
donne lieu à diffẽrentes explications; mais les plus 
habiles interpretes y decourrent un sens profond. 
Il signifie en effet, vous ſtes: C'est Vaveu de notre 1 
néant, & un hommage digne de la Divinits, A qui j 
seule 1'existence appartient. Dans le mEme endroit 3 
nous lames sur une tablette suspendue au mur, ces 1 
mots traces en gros caracteres : Que personne n ap- Ef 
Proche de ces lieux, $'ll na pas les mains pures. 
Dans le sanctuaire est une statue d Apollon en or, 
c cet ancien oracle dont les rẽponses ont fait si 
souvent le destin des empires. On en dut la dé- 
couverte au hasard. Des chevres, qui erroient 
parmi les rochers du mont Parnasse, stant ap- 
prochẽes d'un soupirail don sortoient des exha- 
laisons malignes, furent, dit-on, tout-à-coup agi- 
tẽes de mouvemens extraordinaires & convulsifs. 
Les bergers & les habitans des lieux voisins, ac- 
courus à ce prodige, respirent la meme vapeur, 
Eprouvent les memes effets, & prononcent, dans 
leur dElire, des paroles sans liaison & sans suite. 
Aussitot on prend ces paroles pour des prẽdictions, 
& la vapeur de Vantre pour un souffle divin qui de- 
voile Vavenur, 
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Plusieurs ministres sont employes dans le temple ; 1 
quantite de sacrificateurs, d'augures, d'officiers su- 
balternes, augmentent la majesté du culte, & suf- 
fisent a peine a Pempressement des Etrangers qui 
viennent à Delphes, de toutes les parties du monde. 

Ourtre les sacrifices offerts en actions de graces, 
ou pour expier des fautes, il en est d'autres qui 
doivent prẽcẽder la rEponse de Toracle, & qui sont 
precedes par diverses cerẽmonies. La Pythie ne 
monte sur le trẽpiẽ qu'une fois par mois. Quantite 
d' trangers se disposotent A consulter I oracle; nous 
r6solfmes de ' interroger à notre tour, par un simple 
motif de curiosits, & sans la moindre confiance dans 
ses decisions. Le jour suivant, nous allàmes au 
temple; nous donnãmes nos questions par écrit, & 
nous attendimes que la voie du sort eut decide du 
moment que nous pourrions approcher de la Py- 
thie. Nous la vimes traverser le temple, accompa- 
gn&2 de quelques-uns des prophètes & des ministres 
qui entrerent avec elle dans le sanctuaire. Triste, 
abattue, elle sembloit se trainer comme une vic- 
time qu'on mene A Tautel. Elle machoit du laurier "2 
elle en jetta, en Passant, sur le feu saeré, quelques 
feuilles mélées avec de la farine d'orge; elle en 
avoit couronnẽ 8a tete; & son front Etoit Wein 
d'un bandeau. . | 1 

Il n'y avoit autrefois qu'une Pytbie a Delphes ; 
on en Etablit trois, lorsque Voracle fut plus fre- 
quent. Elles servent 2 tour de role ; on les choisit 
parmi les habitans de Delphes, & dans la condition 
la plus obscure. Ce sont pour “ordinaire des filles 
pauvres, & sans Education, sans expèrience, de 
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meceurs très-pures & d'un esprit tr8s-borne. Elles 
doivent s'habiller simplement, ne jamais se parfumer 
d'essences, & passer leur vie dans Pexercice. des 
pratiques religieuses. Un des pretres se chargea de 
nous prẽparer. Après que nous efimes offert un sa- 
crifice, nous rentrames dans le temple, la tete cou- 
ronnẽe de laurier, & tenant dans nos mains un ra- 
meau entoure. d'une bandelette de laine blanche. 
On nous introduisit alors dans une chapelle ; quel- 
que temps apres le pretre vint nous chercher, & 
nous mena dans le sanctuaire, espece de caverne 
profonde, dont les parois sont orn&es de diffẽrentes 
offrandes. Nous eũümes d' abord de la peine a' 
discerner les objets; Fencens & les autres par- 
fums qu'on y brüloit, le remplissoient d'une 
fumée Epaisse. Vers le milieu est un soupirail, d'on 
sort Texhalaison propheEtique : on s'en approche 
par une pente insensible; mais on ne peut pas le 
voir parce qu'il est couvert d'un trẽpiẽ tellement en- 
tourẽ de couronnes & de rameaux de laurier, que la 
yapeur ne sauroit se rẽpandre au dehors. 1 
Le Pythie, exc6dee de fatigue, refusoit de rẽ- 
pondre A nos questions. Les ministres dont elle 
Etoit environnte, employoient tour A tour les me- 
naces & la violence. Cedant enfin à leurs efforts, 
elle se plaga sur le trẽpiẽ, apres avoir bu d'une eau 
qui coule dans le sanctuaire, & qui sert, dit-on, 
a de voiler l'avenir. Les plus fortes couleurs suffi- 
roient à peine pour peindre les transports, dont elle 
fut saisie un moment après. Nous vimes son visage 
rougir & palir ; tous ses membres vagitoient de 


moyvemens 1nvolontaires ? mais elle ne faisoit en- 
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tendre que des cris plaintifs, & de longs gémisse. 
mens. Bientot, les yeux Etincelans, la bouche Ecu- 
mante, les cheveux heriss6s, ne pouvant ni resister 
à la vapeur qui Vopprimoit, ni s'Elancer du trepie, 
od les pretres la retenoient, elle d&chira son bandeau, 
& au milieu des hurlemens les plus affreux, elle pro- 
nonqa quelques poroles que les pretres s empres- 
Serent de recueillir. Ils les mirent tout de suite en 
ordre, & nous les donnerent par Ecrit. La rẽponse 
| Etoit obscure & équiroque. Nous 1a mimes en 
pPieèces en sortant du temple. 
Nous <tions alors remplis d indignation c de 
pitiè; nous nous reprochions l'etat funeste od 
nous avions reduit cette malheureuse pretresse. Elle 
exerce des fonctions odieuses qui ont deja coùtẽ la 
vie à plusieurs de ses semblables. Les ministres le 
savent; cependant nous les avons vus multiplier & 
contempler de sang froid les tourmens dont elle 
Etoit accablee. Ce qui re volte encore, c'est qu'un 
vil intEret endurcit leurs ames. Sans les fureurs de 
la Pythie, elle seroit moins consultce, & les libéẽ- 
ralités des peuples seroient moins abondantes. Le 
liendemain nous descendimes dans la plaine, pour 
voir la course des chevaux & des chars. L'Hippo- 
drome, c'est le nom qu'on donne A Fespace qu'il 
faut parcourir, est si vaste, qu'on y volt quelquefois 
Jusqu'a quarante chars se disputer la victoire. Nous 
en vimes partir dix à la fois de la barriere : il n'en 
revint qu'un très- petit nombre, les autres s'&tant_ 
brisẽs contre la borne, ou dans le milieu de la car- | 


riere. 
Les courses Etant achevees, nous 'remontdmes Bs 


4 


vo JEUNE ANACHARSISs 1389 
Delphes, pour etre tẽmoins des honneurs funebres 


que la theorie des Enianes devoit rendre aux manes 


de NEoptoleme. Ce peuple, qui met Achille au 
nombre de ses anciens rois, & qui honore spëciale- 
ment la mẽmoire de ce heros & de son fils Neopto- 
leme, habite aupres du mont Eta, dans la Thes- 
salie. Il envoie tous les quatre ans une dẽputation 
2 Delphes, non seulement pour offrir des sacri- 


fices aux divinités de ces lieux, mais encore pour 


faire des libations & des prieres sur le tombeau de 


Neoptoleme, qui perit ici au pied des autels, par la 


main d'Oreste, fils dJ'Agamemnon, Il s'6toit ac- 


quitts la veille du premier de ces devoirs; hy alloit 


8acquitter du second. 


. Polyptrron, jeune & riche Thessalien, etoit à la 
tete de la thEorie, Comme il pretendoit tirer son 


origine d' Achille, il voulut paroitre avec un Eclat 
qui put, aux yeux du peuple, justifier de si hautes 
pretentions. La marche s ouvroit par une hẽca- 
tombe, compose effectivement de cent bouts, 
dont les uns avoient les cornes dorces, & dont les 
autres Etoient ornẽs de couronnes & de guirlandes 
de fleurs. Ils Etoient conduits par autant de Thes- 


saliens yetus de blanc, & tenant des haches sur leurs 


Epaules. D'autres victimes suivoient, & l'on avoit 
place par intervalles des musiciens, qui jouoient de 


divers instrumens. 
On voyoit paroſtre ensuite des Te N 


dont les attraits attiroient tous les regards. Elles 


marchoient d'un pas regie, chantant des hymnes 
en Thonneur de Thẽtis, mere d'Achille, & portant 


dans leurs mains ou sur leurs tétes des cocheilles 
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remplies de fleurs, de fruits, & d aromates prẽcieux: 
elles Etoient suivies de cinquante jeunes Feen, 
montes sur des chevaux superbes. | 
Polyphron se distinguoit autant par la 6b 
de sa figure, que par la richesse de ses habits. 
Quand ils furent devant le temple de Diane, on en 
vit sortir Ja pretresse, qui parut avec les traits & les 
attributs de la deesse, ayant un carquois sur I'Epaule, 
& dans sa main un arc & un flambeau allume. Elle 
monta sur un char, & ferma la marche qui con- 
tinua dans le mEme ordre, jusqu'au tombeau de 
Neoptoleme, place dans une encefnte, a la gauche 
du temple. Les cavaliers Thessaliens en firent 
trois fois le tour: les jeunes Thessaliennes pous- 
serent de longs geémissemens, & les autres dEputes 
des cris de douleur. Un moment après, on donna 
le signal, & toutes les victimes tombèrent autour de 
Fautel. On en coupa les extremites que Ton plaqa 
sur un grand bücher. Les pretres, apres avoir ré- 
its des prieres, firent des libations sur le bücher, 
& Polyphron y mit le feu, avec le flambeau qu'il 
avoit regu des mains de la pretresse de Diane. En- 
suite on donna aux ministres du temple les droits 
qu'ils avoiĩent sur les victimes; & 'on reserva le 
reste, pour un repas, od furent invites les pretres, les 
principaux habitans de Delphes, & les theores ou 
dEputes des autres villes de la Grece. Nous y fumes 
admis; mais avant que de nous y rendre, nous al- 
| thmes an Lesch que nous avions sous nos yeux. 
© Cest un Edifice ou portique, ainsi nommé parce 
qu'on s'y assemble pour converser, ou pour traiter 
2 affaires. Nous 4 trouvimes n. tableaux, 


a = 
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qu'on venoit d'exposer-au concours. Mais ils nous 
touchèrent moins que les peintures qui decorent 


les murs. Elles sont de la main de Polignote de 


Thasos, et furent consacrees en ce lieu par les 
Cnidiens. 


Sur le mur à droite, Palyamore A represents: Ia 


prise de Troie, ou plutot les suites de cette prise; 


car il a choisi le moment, où presque tous les Grecs, 
rassasiés de carnage, se disposent à retourner dans 
leur patrie. Le lieu de la scene embrasse non seu- 
lement la ville, dont Vinterieur se d couvre à travers 
les murs que l'on acheve de dẽtruire, mais encore 
le rivage, od Fon voit le pavillon de Menélas que 
on commence a dẽtendre, & son vatsseau pret A 


mettre à la voile. Quantité de groupes sont dis- 


tribues dans la place publique, dans les rues & sur 


le rivage de la mer. Ii, c'est Hélène, accom- 
pagnẽe de deux de ses ſemmes, entourèe de plu- 


zieurs Troyens blessés, dont elle a causé les mal- 
heurs. Plus loin, c'est Cassandre, assise par terre, 


au milieu d' Ulysse, d' Ajax, d' Agamemnon & de 


Ménélas, immobiles & debout aupres d'un autel: 


car, en general, il regne dans le tableau ce morne 


silence, ce repos effrayant, dans lequel doivent tomber 


les vainqueurs & les vaincus, lorsque les uns sont 


fatigues de leur barbarie, & les autres de leur exis- 


tenden Neoptolème est le seul dont la fureur ne 
soit pas assouvie, & qui poursuive encore quelques 


foibles Troyens. Cette figure attire sur- tout les 


regards du spectateur; & c'etoit, sans doute, lin- 
tention de Partiste, qui. travailloit Pour un lieu 
voisin du tombeau de ce prince, a 
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On Eprouve les impressions de la terreur & de 11 
pitis,/ quand on considere le corps de Priam & ceux 
de's ses principaux chefs, Erendus, couverts de bles- 
sures & abandonnes au milieu des ruines d'une ville 
autrefois si florissante; on les Eprouve A l'aspect de 
cet enfant qui, entre les bras d'un vieil esclave, 
porte sa main devant ses yeux, pour se cacher 
Thorreur dont il est environné: de ces femmes 
Troyennes qui, assises par terre, paroissent succom- 
ber sous le poids de leur destinee. Du nombre de 
ces captives sont deux filles de Priam, & la mal- 
heureuse Andromaque, tenant son fils sur ses ge- 
noux. Le peintre nous a laissé voir la douleur de 
la plus jeune des princesses: on ne peut juger de 
celle des deux autres, leur tete Etant couverte d'un 
voile. Sur le mur oppose, Polygnote a peint la 
descente d' Ulysse aux enfers, conformEment aux 
recits d'Homere : la barque de Caron, l' vocation 
de Fombre de Tiresias, I' Elysee peuple de heros, le 
| Tartare rempli de scelErats, &c. "6 
Ces deux tableaux, dont le premier contient ns 
de 100 figures, et le second plus de 80, produisent 
un grand effet, & donnent une haute ide de Vesprit 
& des talens de Polygnote. 0 
Apres que nous eumes admiré ces nm nous 
allames rejoindre Polyphron, qui nous attendoit dans 
la salle du festin. On nous servit un repas magni- 
fique et. somptueux. Le chœur des Thessaliennes 
t entendre des concerts ravissans, & les Thessaliens 
nous presenterent l'image des - combats, Gans: des 


danses savamment EXECUtEES, 


Pd 
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Mort Fi Azteilas ro! de Lactdimone. 1 ds” 
Philippe au trone de Macedoine, & évonemeus 
remarquables arrives depuis Pan 301 Juoqu 4 357 
auan J. C. 


P END ANT que nous Etions aux jeux Pythiques, 

nous entendimes plus d'une fois parler de la der- 

niere expedition d'Agtsilas : A notre retour, nous 
apprimes sa mort. 

Tachos, roi d' Egypte, pret à faire une irruption 
en Perse, assembla une arméèe de 80,000 hommes, 
& voulut la soutenir par un corps de 10,000 Grecs, 
parmi lesquels se trouverent 1,000 Lacẽdẽmoniens 
commands par Agesilas. On fut Etonne de voir ce 
prince, aVage de plus de 80 ans, se transporter au loin, 
pour se mettre a la solde d'une puissance ẽtrangère. 
Mais Lacedemone vouloit se venger de la protection 
que le roi de Perse accordoit aux Messéniens. Elle 
prẽtendoit avoir des obligations à Tachos; elle es- 
peroit aussi que cette guerre rendroit la libertt aux 
villes Grecques de I'Ase. 

A ces motifs, qui 1 n'Etoient peut- tre que des prẽ- 
textes pour Agésilas, se joignoient des considera-- 
tions qui lui étoient personnelles. Comme son 
ame active ne pouvoit supporter Videe d'une vie 
paisible & d'une mort obscure, il vit tout à coup 
une nouvelle carrière s ouvrir à ses talens; & il saisit 
avec d' autant plus de plaisir Foccasion de relever 
Veclat de sa gloire, terni par les exploits d'Epami- 
nondas, que Tachos & ẽtoit engage à lui donner le 
commandement de toute l' arme. 

un partit, Les * attendoĩent avec impa- 
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tience; au broit de son arrivee les principaux.de 14 
nation, meles avec la multitude, s 'empressent de se 
rendre aupres d'un heros qui, depuis uz si grand 
nombre d'annces, remplissoit la terre de son nom. 

Ils trouvent sur le rivage un petit vieillard, d'une 
figure ignoble, assis par terre, au milieu de quel- 
ques Spartiates, dont lextẽrieur aussi nEglgeE que le 
sien, ne distinguoit pas le sujet du souverain. Les 


officiers de Tachos Etalent à ses yeux les preEsens de 


Thospitalité: c'Etoienit diverses espèces de pro- 
visions. Ageésilas choisit quelques alimens gros- 
siers, & fait distribuer aux esclaves les mets les 


plus dElicats, ainsi que les parfums. Un rire im- 


modere s'Eleve alors parmi les spectateurs: les plus 
ages. dentre eux se contentent de ene leur 
mepris,. &c. : TOs 

Bientôt des dẽgoùts plus e mirent sa pa- 
tience à une plus rude Epreuve. Le roi d' Egypte 
refusa de lui confier le commandement de ses 
troupes. Il n' ecoutoit point ses conseils, & lui fai- 
soĩt essuyer tous les caprices d'une hauteur insolente 


& d'une folle vanite. Agesilas attendoit l' occasion 
de sortir de cet avilissement; elle ne tarda pas à se 


prẽsenter. Les troupes de Tachos stant rEvoltees, 
formerent deux partis, qui pretendotent lui donner 


un successeur. Agésilas se dEclara pour Nectanebe, 


run des prẽtendans au tröne. II le dirigea dans ses 
operations, &, après avoir affermi son autorité, il 
sortit d'Egypte comblé d'honneurs, & avec une 
somme de 230 talens * que Nectanebe envoyoit 


* Un million deux cents quarante-deus mille livres. WS 
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aux « Laredemoniens. Une tempeéte violente Vobli- . 
gea de relacker sur une cote deserte de Libye, od il 
mourut age de 84 ans. Deux ans apres, il se passa 
un EyEnement qui devoit changer la face de la 
Grece & du monde connu. 

Les Macedoniens n'avoient e eu jusqu . que de 
foibles rapports avec la Grece, qui ne les distinguoit 
pas des peuples barbares dont ils sont entourés, & 
avec lesquels ils Etoient perpẽtuellement en guerre. 
Leurs souverains n'avoient été autrefois admis au 
concours des jeux Olympiques, qu en produisant 
les titres qui faisoient remonter leur origine jus- 
qu '2 Hercule. 8 

Arch&laiis, Roi de Macedoine, voulut ensuite in- 


troduire dans ses Etats l amour des lettres & des arts. 


Euripide fut appellè à sa cour; & il lee de 
Socrate d'y trouver un asyle. 1 
Perdiccas, fils d Amyntas, venoit de plcir a avec. 
la plus grande partie de son armee, dans un combat 
qu'il avoit livrẽ aux Illyriens. A cette nouvelle, 
Philippe, son frere, que j; avois vu en 0tage chez les 
Thebains, trompa la vigilance de ses gardes, se ren- 
dit en Macẽdoine, & fut nomme tuteur du fils de 
Perdiccas. „„ 


+ Lempire_ Etoit alors menace d'une ruine pro- 
chaine, Des divisions intestines, des dEfaites mul - 
tiplices, Vavoient charge du më pris des nations voi- 


sines, qui sembloient s etre concertèes pour accelerer 


5 perte. Le peuple consterne, voyoit les, finances 
 Epuis6es, un petit nombre de soldats abattus & in- | 


disciplines, le sceptre entre les mains un enfant, I 
Ke. 
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& à cots du une, un regent a N age de vingt. 
deux ans. ; 

- Philippe; consultant plus s ses forces que celles 
du royaume, -entreprend de fai re de sa nation ce 
qu Epaminondas, son modèle, avoit fait de la sienne. 
De lEgers avantages apprennent aux troupes a s'es- 
timer assez pour oser se defendre; & aux Macedo- 
niens, a ne plus deEsesperer du salut de VEtat. Bien- 
tot on vit Philippe introduire la regle dans les di- 
verses parties de administration; donner A la pha- \ 
lange Mac&donienne une forme nouvelle ; engager, 
par des presens & par des promesses, les Peoniens 
'Ase retirer, le roi de Thrace A lui sacrifier Pausa- 
nias. II marche ensuite contre Argee, le defait, & 
renvoie, sans rangon, les prisonniers Athéniens. 

Au milieu de ces succès, des oracles, semẽs parmi 
le peuple, annongoient que la Macedoine repren- 

droit sa splendeur, sous un fils d'Amyntas. Le 
ciel promettoit un grand homme à cet empire; 
ol genie de Philippe le montroit. La nation, per-. 
suade que de l'aveu meme des dieus, celui-là seul 
devoit la gouverner, qui pouvoit la defendre, lui re- 
mit Pautorite souveraine, dont elle depouilla le fils 
de Perdiccas Encourage par ce choix, Philippe 
reunit une partie de la Peonie a la Macedoine, bat- 
tit les Tyricns & le les 1 awnerk dans leurs anciennes . 
limites. 7 „ 5 
Quelque temps res, ils ch TAmghipalis 
que les Atheniens avoient, dans Tintervalle, vaine- 
ment tache de reprendre, & de quelques villes voi- 
sines, od ils avoient des garnisons. Athenes, oc- 
cupee dune autre guerre, ne pouvoit ni prevenir, 
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| 10 venger des hostilites que n savoit colorer 


wi 


de pretextes SpEcieux. iq 232 
Mais rien n'augmenta plus 8a ais que la 46 


couverte de quelques mines dior qu 11 fit exploiter, 
; & dont il retira par an plus de mille talens*. II s'en 


servit dans la suite pour corrompre ceux on Etolent 
2 la tete des e FOR 4 | 


"4 De 2 des des, S de * bre, 


8 


PALF de F&ducation est de procurer au corps 
la force qu'il doit avoir: à Vame, la perfection dont 


elle est zusceptible. Elle commence chez les Athe- 
niens à la naissance de Venfant, & ne an 19 7 


vingtième annẽe. 1 REA F 
Epicharis, femme G Apollodore, ih _ J > Eoin 


| logs, accoucha d'un fils, pendant mon s&jour' & 


Athenes. A: la naissance de cet enfant, je vis la 


tendresse & la joie 6clater dans les yeux de tous ses 


parens: je vis suspendre sur la porte de la maison 
une couronne d' olivier, symbole de ragriculture, A 


laquelle l' homme est destine. Si q avoit EtE une 


fille, une bandelette de laine mise à la place de la 


couronne, auroit dẽsigné Vespece; de travaux dont 


les femmes doivent $'occuper. Cet usage, qui re- 
trace les mœurs anciennes, annonce a la n 


_ vient d'acquerir un citoyen. 
Le N ale droit de' condarnner/ ses abe, a la 


To BY * 
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vie, ou a "ey mort. Des qu'ils sont nẽs, on les 8 
A ses pieds. S'il les prend entre ses bras, ils sont 
sauvés. Quand il n'est pas assez riche , Pour: les 
Elever, ou qu'il desespère de pouvoir corriger en eux 
certains vices de conformation, il dẽtourne les yeux, 
& Ton court au loin les exposer, ou leur ôter la vie. 
A Thebes; les loix defendent.cette barbarie; dans 
presque toute la Greer, elles Tautorisent ou la to- 


— — 


lèrent. 0 
On lava enfant avec as l'eau Wicke, conkirnic- 


ment au conseil d'Hippocrate. Ensuite on le de- 
posa dans une de ces corbeilles d'osier, dont on se 
sert pour sẽparer le grain de la paille. Cest le pré- 
sage d'une * RY ou d'une I: 
Postẽrite. 93 l ie EE þ 
Autrefois, le rang le plus distiogus ne 3 
pas une mere de nourrir son enfant; aujourd'hui, 
elle se repose de ce devoir sacré sur une esclave ; 
mais on attache cette esclave à la maison; & la 
plùpart des nourrices . les amies des filles 
n DEER... ² 1 45 TLC 
Comme les. nourrices de ba sont très- 
renommèes dans la Grece, Apollodore en avoit fait 
venir une & laquelle i confia son fils. En le re- 
cevant, elle se garda bien de remmailloter. Pour 
raccoutumer de bonne heure au froid, elle se con- 
tenta de le couvtir de quelques vetemens légers. 7 
Le cinquième jour fut destinẽ à purifier Venfant : 
une femme le prit entre ses bras, &, suivie de tous 
ceux de la maison, elle courut à plusieurs reprises 
autour du feu qui brüloit sur Tautel. 
Comme beaucoup d' enfans meurent de convul- 


f 
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sions, après leur naiszance, on attend le septième 
jour pour leur donner un nom. Apollodore, ayant 
assemble ses parens, ceux de sa femme & leurs amis, | 
dit, en leur presence qu'il donnoit à son fils le nom 
de son père Lysis; car suivant usage, Paine d'une 
famille porte le nom de son aieul. 'Cette-ceremonie 
fut accompagnẽe d'un sacrifice & d'un repas. Elle 
preceda, de quelques jours, une cërẽmonie plus 
sainte; celle de Vinitiation aux mystères d'Eleusis. 

Persuadẽs qu'elle procure de grands avantages après 
la mort, les eg r se hatent de la faire recevoir 
à leurs enifans. 21 1 et 6.40 2 

Epicharis & Hondo donnèrent tous leurs 
soins pour education de leur fils: leur premier 
objet fut de lui former un temperament” robuste, & 
de choisir, parmi les pratiques en usage, les plus con- 
formes aux vues de la nature & aux lumières de la 
raison. Deidamie, c' toit le nom de la nourrice 
gouvernafte, Ecoutoit leurs conseils & les eclairoit 
eux-memes de son expériendee. 

Des que enfant put se tenir sur ses jambes, * 
Deidarmie le fit marcher; mais bient6t des soins plus 
importans Voccuperent. Elle accoutuma son Eleve 
| A ne faire aucune difference entre les alimens qu'on 

lui présentoit. Jamais la force ne fut employee 
pour empecher ses pleurs : il lui paroissoit mieux 
de les arreter, des qu'on en connoissoit la cause, & 
de les laisser couler, quand on ne pouvoit la con- 
noitre Außzsi cessa-t-il d'en rEpandre, des que, | 
par ses gestes, il put expliquer ses besoins. | 
Elle Etoit, sur- tout, attentive aux premieres im- 
pressions qu'il recevroit, elle lui Epargnoit tous les 
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zujets de terreur, au lieu de les mlerec par les 
menaces: & par les coups-. 1 1005 isn 
Luysis était sain & robuste; on ne e le traitois-x ni 
arec cet excꝭs d indulgene qui rend les enfans dif- 
ficiles, * prompts; impatiens de la moindre contra- 
dition; insupportables aux autres; ni avec cet ex- 
es de sëvërité qui les rend craintifs, serviles, insup- 
portables à eu- memes. On s opposoit à ses goüts, 
sans lui rappeller sa de pendance; & on le punissoit 
de ses ſautes, sans ajouter Fingulte à la correction. 
Ce qu Apollodote de fendoit avec le plus de soin à 
son fils, c'Etoit de fr6quenter 1 les ee * sa 
Suivant le cams Jo personnes sages, il ne faut 
prescrire aux enfans, pendant les cinq premieres an- 
n&es, aucun travail qui les applique : leurs jeux 
ddivent seuls les intéresser & les animer. Ce temps 
accord à Taceroissement du corps, Apollodore le 
prolongea d'une année en faveur de son fils; & ce 
ne fut qu'a la fin de la sixième qu'il le mit sous la 
garde d'un conducteur ou pedagogue:' C toit un 
esclave de confiance, charge de le suivre en tous 
lieux, & sur- tout chez les maitres destinés à hay don- | 
ner les premiers elẽmens des scenes... 
- Avant de le remettre entre ses n il; 
voulut lui assurer I'&tat de citoyen. Cette .Cc6r6- - \, 
monie, qui se fait avec beaucoup de solennitẽ, dure 
trois jours; ce est qu au troisieme; jour que les en- 
fans entrent dans V'ordre des citoyens. On devoit en 
présenter plusieurs de Fun & de Vautre sexe. Je 
suiris Apollodore dans une chapelle qui appartenoit 
à sa curie. 1 se trouvoient — avec * 
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3 dug ses parens, les principaux de la curie & 
de la classe particuliere, A laquelle il  Etoit-associe; 
Il leur presenta son fils avec, une brebis qu'on de- 
voit immoler. Pendant que la flamme dẽvoroit une 
partie de la victime, Apollodore s avanqa; &, tenant 
son fils d'une main, il prit les dieux à témoins que 
cet enfant ẽtoit ne de lui & d'une femme Athénienne, 
en legitime mariage. On recueillit les suffrages, & 
Tenfant fut ,aussitot inscrit sous le nom de Lysis, 
fils d' Apollodore, dans le registre de la curie, nom- 
me le rëgistre public. Cet acte est le seul qui cons- | Þ 
tate la legitimits de la naissance d'un enfant, & qui 1 
lui donne des droits à la succession de ses parens. 4 
L'education, pour etre conforme au g6nie du : 
gouvernement, doit imprimer, dans les cœurs des 
jeunes citoyens, les memes principes. Aussi, les an- 
ciens législateurs les avoient-ils assujettis A une ins- 
titution commune. La plipart sont aujourd'hui 
ElevEs dans le sein de leur famille, ce qui choque 
ouvertement Fesprit de la democratie. Dans Iedu- 
cation commune, I'emulation est plus gEnerale, & 
un jeune homme apprend à chaque instant que le 
merite & les talens peuvent seuls lui donner une ; 
 SUPETIOTItE | reelle. Log | 
4 Apollodore resolut de ne pas s ẽcarter du Halme 
d' ẽducation, Etabli par les anciens législateurs, mais 
il se reserva d'en corriger les abus: il envoya tous 
les jours son fils aux Ecoles. La loi ordonne de 
les ouvrir au lever du soleil, & de les fermer à son 
coucher. Son conducteur ry menoit le _ 5 


alot e prendre le soir. mig Wes -; 
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Parmi les instituteurs auxquels on *confie / la 
jeunesse d'AthEnes, il n'est pas rare de rencontrer 
des hommes d'un mérite distingue. Tel fut autre- 
fois Damon, qui donna des legons de musique a 
Socrate, & de politique à Péricles. Tel Etoit du 
mon temps Philotime. II avoit frequent Tecole 
de Platon, & joignoit a la connoissance des arts, 
les lumieres d'une saine Philosophie. Apollodore, 
qui-Vaimoit beaucoup, Etoit parvenu à lui faire 
partager les soins qu il donnoit à FEducation de SON 

: file. 1 . Ts 
Le cours bes Etudes comprend la musique & la 
gymnastique, c'est-a-dire, tout ce qui a rapport aux 
exercices de Vesprit & a ceux du corps. Connoitre 
la forme & la valeur des lettres, les tracer avec 
elegance & facilits, donner aux syllabes le mouve- 
ment & les intonations qui leur conviennent, tels 
furent les premiers travaux du jeune Lysis. It 
alloit, tous les jours, chez un grammatiste, dont 

la maison, situce aupres du temple de Thesee; atti- 

roit beaucoup de disciples. Tous les soirs, il ra- 
contoit à ses parens l'histoire de ses progres : je le 
voyols, un style ou poingon A la main, sui vre a 
plusieurs reprises les contours des lettres que son 
maltre avoit figures sur des tablettes. On lui 
recommandoit d' observer exactement la ponctua- 
tion, en attendant qu'on pit lui en donner des 
egles. Il lisoit souvent les fables d'Esope; sou- 
vent il rEcitoit les vers qu'il savoit par cœur; c'c- 
toient des recueils de pieces choisies dont la morale 
Etoit pure. On y joignit ensuite le dẽnombrement 
des troupes qui allerent au siege de Troie, tel 
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qu'on le trouve dans ITliade.  Quelques 1egisla- 
teurs ont ordonnes que dans les écoles on accou- 


tumaàt les enfans à le reciter, parce qu il contient 


les noms des villes & des maisons les plus anciennes 


de la Greèce. 

Dans les commencemens, lorsque Lysis parloit, 
qu'il lisoit, ou qu'il dẽclamoit quelque ne 
jetois surpris de Vextreme importance qu'on met- 


toit à diriger sa voix, tantöt pour en varier les 


inflexions, tantot pour Tarreter sur une syllabe, 
ou la precipiter sur une autre. Philotime, à qui je 
temoignai ma surprise, la dissipa de cette ma- 


niere. 


Nous remarquons dans notre langue trois pro- 


prietẽs essentielles, la résonnance, Vintonation, le 
mouvement. Les sons different par la douceur & 
la dureté, la force & la foiblesse, Teclat & l'obscu- 
rité. J! indique a Lysis ceux qui flattent l'oreille, 
ME ceux qui l'offensent: je lui fais observer qu'un 
son ouvert, plein, produit plus d'effet, qu'un son 
qui vient expirer sur les lèvres ou se briser contre 


les dents, &c. | 
Vous eres Etonne de cette espèce de melodie, 


qui parmi nous anime non seulement la déclama- 


tion, mais encore la conversation familiere. Vous 


la retrouverez chez presque tous les peuples du 
midi. Leur langue, ainsi que la notre, est dirigee 
par des accens qui sont inhErens à chaque mot, & 
qui donnent a la voix des inflexions différentes. 

« Parmi nous la voix s'Eleve & s'abaisse quelque- 


fois, jusqu'a Vintervalle d'une quinte, tantot sur 


deux syllabes, tantot sur la meme. Dans Tecriture. 
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| F les accens se trouvant. attaches aux mots, Lysis 
bi distingue, sans peine, les syllabes sur lesquelles la 
li | voix doit monter. ou descendre; mais, comme les 
| degres precis d'ElEvation & d' abaissement ne peu- | 
i | vent Etre determines par des signes, je Taccoutume 2 
g | 1 à prendre les inflexions les plus. convenables au 
il q sujet & aux circonstances. Vous avez dit vous apper- 
{10 cevoir que son intonation, acquiert de jour en 
| |. jour de nouveaux agremens, parce qu'e ge devient 
| Plus juste & . 5 
Ul. „La dure des syllabes se mesure a er un certain 
| | intervalle de temps: les unes se trainent avec plus 
i ll 1 ou moins de lenteur, les autres 8 empressent de 
Ph | courir avec plus ou moins de vitesse. Voilà ce 
1 qui constitue ce rythme, cette cadence a laquelle 
j L on ne peut donner atteinte sans révolter loreille ; 
| | | c'est ainsi que, des variẽtés que la nature, les pas- 
l'} sions & Vart ont mises dans I'exercice de la voix, 

1 il rẽsulte des sons plus ou moins-agreables, plus ou 

| moins Eclatans, plus ou moins rapides. 


n= 
= * Quand Lysis sera plus avance, je lui montrerat 


n que le meilleur moyen de les assortir, est de les 
| contraster, parce que le contraste, d' od nait I'E Equi- 5 
it libre-est, dans toute la nature; & principalement 
fy | | dans les arts imitatifs, la premiere source de Fordre 
il & de la beaute. A Tappu des regles, viendront 
_ 11 les exemples. II distinguera, dans les ouvrages de 
ms Thucydides, une mElodie austere, imposante, pleine 
j ; l! B de noblesse, mais la plùpart du temps denuce d'a- 
1 meènitẽ; dans ceux de XEnophon, une suite d'ac- 
| ii cords dont la douceur & la mollesse caracterisent 
i les graces qui Vinspirent ; dans ceux d Homere, 
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une ordonnance toujours varise, en savante & 
harmonieuse, S 2: 4229901 
Nous n'enseignons poi nt à nos «Elaves les Lind 
'Etrangeres,:50it par mépris pour les autres nations, 
soit parce qu' ils n'ont pas mp de E pour ap- 
prendre la notre... ac 8 
C Ces notions vous paroltront nat frivoles: 
elles le seroient en effet, si, forces de plaire aux 
hommes pour les Emouvoir, nous nẽtions souvent 
obliges de preferer le style à la pense, & I harmo- 
nie A expression. Mais elles sont nEcessaires dans 
un gouvernement, ol le talent de la parole regoit 
un prix infind des qualitEs accessoires qui V'accom- 
pagnent ; chez un peuple, surtout, dont esprit est 
très-lẽger & dont les sens sont tres-dElicats ; qui par- 
donne quelquefois a Forateur de s'opposer à ses vo- 
lontés, & jamais de choquer son oreille. De là, les 
Epreuves incroyables auxquelles se sont soumis cer- 
tains orateurs pour rectifier leur organe; de 1a, 
leurs efforts pour distribuer dans leurs paroles la 
melodie & la cadence qui preparent la persuasion; 
de Ja, resultent enfin ces charmes inexprimables, 
cette douceur ravissante que la langue Grecque 
recoit: dans la bouche des Athéniens. La gram- 
maire, envisagee sous ce point de vue, a tant de 
rapports avec la musique, que le meme instituteur 
est communeEment charge d' enseigner à ses Eleves 
les Elemens de lune & de autre.“ | 
Tu. assistois quelquefois aux legons que Philotime 
donnoit a son Eleve. Lysis apprit a chanter avec 
gotlit, en s accompagnant de la lyre. On Eloigna de 
lui les instrumens qui agitent Tame avec violence, 
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156 ABREOE DU VOYAGE 
du qui ne servent qu'a Vamollir, On le fit passer 
Successivement sous differens maitres, qui lui ap- 
prirent Varithmetique, la geometrie & Vastronomie, 
Un jour qu' Apollodore se rendit chez un de ses 
professeurs, il y trouva des instrumens de mathe- 
matiques, des spheres, des cartes gèographiques où 
Etotent traces les limites des empires & la position 
des villes les plus cElebres. © Montrez- moi,“ dit- il a 
son fils, qui souvent parloit A ses amis d'un bien 
que sa maison possẽdoit dans le canton de Céphisse, 
© montrez- moi, sur cette carte, I Europe, la Grece, 
FAttique.” Lysis satisfit a ces questions: © mainte- 
< nant,” continua Apollodore, od est le bourg de 
Cephisse ?” Son fils repondit en rougissant qu'il ne 


4 Favoit pas trouvé. Ses amis sourirent, & depuis il 


ne parla plus des possessions de son père. II bri- 


1 loit du desir de s'instruire, mais Apollodore ne 
1 vouloit qu'on lui enseignat que ce qui pourroit lui 


etre utile dans la suite. Il avoit soin qu'il se ren- 
dit assiduement au gymnase du Lycëe, od l'on 
exerce les jeunes gens aux différens exercices du 
corps, capables de donner de la souplesse à leurs 
nerfs & de la grace à tous leurs mouvemens. 
Le soir, Lysis, de retour a la maison, tantot 
s' accompagnoit de la lyre, tantot il s'occupoit A 
dessiner; souvent il lisoit, en presence de son père 


1 Xe de sa mere, des livres qui pouvoient l'instruire 


( ll cdu Pamuser, Apollodore remplissoit, aupres de 
ER hai les fonctions de ces grammairiens, qui, sous le 


nom de critiques, enseignent A résoudre les diffi- 

cultes que présente le texte d'un auteur ; Epicha- 

tis, eelle d'une femme de gout, qui en sait apprécier 
1 e | 
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les . beautEs. '.Lysis demandoit un jour comment 


on jugeoit du mèrite d'un livre. Aristote qui se 


trouva prẽsent, rẽpondit; Sit Vauteur dit tout ce 


« qu'il faut, sil ne dit que ce qu'il faut, $'il le dit 


comme il faut.“ | . 


Ses parens le formoient à cette politesse noble 
dont ils Etoient les modeles. Desir de plaire, faci- 


lite dans le commerce de la vie, égalité dans le 
caractère, attention & respect pour les personnes 


agces, &c. tout Etoit prescrit sans contrainte, exé- 
cutè sans effort. 87 | 

Son pere le menoit souvent A la chasse des betes 
a quatre pieds, parce qu'elle est l'image de la 
guerre; quelquefois à celle des oiseaux, mais tou- 
jours sur des terres incultes, pour ne pas dẽtruire 
les espErances du laboureur. 

9 differens exercices avoient presque tous rap- 
port a Part militaire: mais sil devoit defendre sa- 
patrie, il devoit aussi FEclairer. La logique, la 


rhẽtorique, la morale, l'histoire, le droit civil, la 


politique Voccuperent successivement. Platon, Iso- 


crate, Aristote, tous trois amis d' Apollodore, lui 


en donnerent des legons. 
Un des principaux objets de VeEducation est de 


former le cœur d'un enfant. Apollodore avoit mis 


aupres de son fils des gens qui Vinstruisoient par 


leur conduite, plus que par des remontrances. 


Pendant son enfance, il Vavertissoit de ses fautes- 
avec douceur; quand sa raison fut plus formee, il 
lui faisoit voir, qu'elles Etotent contraires à ses in- 
tErets. II Etoit tres-difficile dans le choix des 


livres qui traitent de la morale. Je nal fait aucun 
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« effort jusqu'ici pour yous affermir dans la vertu, 
disoit- il un jour a son fils; -je me suis contents de 
vous en faire pratiquer les actes. II falloit disposer 
te votre ame comme on Prepare une terre, avant que 
d' y jetter la semence destinee à Venrichir. Vous 
« devez A present me demander compte des sacrifices 
que j'ai quelquefois exigẽs de vous, & vous mettre 
en Etat de justifier ceux que vous ferez un jour”. 
Quelques jours apres, Aristote eut la complai- 
xance d'apporter plusieurs ouvrages, dont la plipart 
traitoient de la science des mœurs.— Il les Eclairets- 
soit en les lisant, et je vais — Texposer ses s prin- 
cipes. ; 

- 'Tous les genres de vie, toutes nos actions se pro- 
posent une fin particuliere, & toutes ces fins 
tendent à un but general, qui est le bonheur. Ce 
n'est pas dans la fin, mais dans le choix des moyens 
que nous nous trompons. Combien de fois les 
honneurs, les richesses, le pouvoir, la beautẽ, nous 
ont été plus funestes qu' utiles Combien de fois 
Fexperience nous a-t-elle appris que la maladie & 
la pauvreté ne sont pas nuisibles par elles-memes ! 
Distinguer les vrais biens des biens apparens, tel est 
Pobjet de la morale. De toutes les qualites de lame, 
la plus éminente est Ia eagesse, la plus utile est la 

prudence. Comme il n'y a rien de si grand dans 
Tuunivers, que l' univers meme ; les: sages, qui remon- 

tent à son origine & s occupent de Vessence incor- 
ruptible des Etres, obtiennent le premier rang dans 
notre estime. Tels furent Anaxagore, & Thales ; 
ils nous ont transmis des notions admirables & su- 
blimes; mais cette sagesse n influe qu indirectement 


99 
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sur la morale, car elle est toute en theorie ; la pru- 
dence, toute en ptatique. Cette prudence, que 

Jappellerai quelquefois droite raison, parce qu'aux : 

8 er naturelles de la raison, joignant celle de 
experience, elle rectiſie les unes par les autres, sa 
fonction est de nous montrer le sentier od nous 
devons marcher, & d'arrèter, autant qu'il est pos- 
sible, celles de nos passions au voudroient nous 
Egarer dans des routes voisines. 

La prudence dElibere . toutes les occasions, 
sur les biens que nous devons. poursuivre, & qui 
doivent &tre relatifs non seulement à nous, mais 
encore à nos parens, nos amis, nos concitoyens. 
La deliberation doit Etre suivie d'un choix volon- 
taire: ainsi une action, dont Vobjet est honnete, doit 
etre prẽcẽdee par la deliberation & par le choix, 
pour devenir, a proprement parler, un acte de vertu; 
& cet acte, A force de se reiteErer, forme dans notre 
ame une habitude que j appelle vertu. 

Alors Aristote nous fit voir un écrit A trois co- 
lonnes, od la plüpart des vertus Etoient plactes 
chacune entre ses deux extrèmes; par exemple, la 
libéralité entre Pavarice & la prodigalite ; Vamitis, 
entre Taversion ou la haine, & la complaisance ou 
la flatterie. Ainsi les passions de mEme espece pro- 
duisent trois affections differentes ; deux vicieuses, 
& l'autre vertueuse; & de mEme que le dẽfaut ou 


| Vexces d'exercice detruit les forces du corps, & 


qu'un exercice modere les rẽtablit; de mEme un 
mouvement passionne trop violent ou trop foible, 
_ ame en n ou au dela du but * elle doit 
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se proposer, tandis qu'un mouvement regle ly con- 
duit naturellement. C'est donc le terme moyen 
entre deux affections vicieuses qui constitue un sen- 
timent vertueux. _ 55 1 | 
Dans les conversations qu'o! on, | avoit en presence de 
Lysis, Aristote éclairoit son esprit, Platon enflam- 
moit son ame. Ce dernier tantot lui expliquoit la 
doctrine de Socrate; d'autres fois il lui faisoit sentir 
qu'il n'existe de veritable elevation, d'entiere inde- 
pendance, que dans une ame vraiment vertueuse; 
tandis que d'autres philosophes ne donnent pour ré- 
compense à la vertu, que Testime publique & la fe- 
licits passagere de cette vie, Platon lui e un 
plus noble soutien. | 
« La vertu, disoit-il, vient de Dieu. C'est lui qui 
est la mesure de chaque chose; rien de bon, ni d'esti- 
mable dans le monde que ce qui a quelque confor- 
mite avec lui. Il est souverainement sage, saint & 
juste. Le seul moyen de lui plaire, est de retracer en 
soi cet exemplaire Eternel de toutes les perfections, 
de se remplir de sagesse, de justice & de sainteté. 
* Appelle a cette haute destinée, placez vous au 
rang de ceux qui, comme le disent les sages, unissent, 
par leurs vertus, les cieux avec la terre, les dieux 
avec les hommes. Que votre vie presente le plus 
beau des spectacles pour les autres, celui d'une ame 
od toutes les vertus sont dans un parfait accord. Je 
vous ai souvent parle des consequences qui derivent 
de ces veritẽs; mais je dois vous rappeller que le vice, 
autre qu'il degrade notre ame, est tot ou tard livre 
au supplice qu'il a meritE. 5 | 
„Dieu, comme on a dit avant nous, parcourt 
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univers, tenant dans sa main le commencement, le 
milieu & la fin de tous les tres. La justice suit ses 
pas, prete à punir les outrages faits à la loi divine. 
L'homme humble & modeste trouve son bonheur A 
la suivre. Lhomme vain s'éloigne d'elle, & Dieu 
Fabandonne A ses passions. Pendant un temps, il 
paroit Etre quelque chose aux yeux du vulgaire; 
mais bientot la vengeance fond sur lui; & si elle 
FeEpargne dans ce monde, elle le poursuit avec plus 
de fureur dans l'autre. Ce n'est donc point dans le 
sein des honneurs, ni dans Vopinion des hommes, 
que nous devons chercher à nous distinguer ; ; Cat 
devant ce tribunal redoutable qui nous jugera 86 
vèrement apres notre mort.“ : 

Lysis alors age de dix-sept ans avoit une imagi- 
nation vive & brillante, il $exprimoit avec autant 
de grice que de facilite. Ses jeunes amis ne ces- 
soient de relever ces avantages, & l'avertissoient, 
autant par leurs exemples que par leurs plaisan- 
teries, de la contrainte dans laquelle il — vẽcu 
jusqu' alors. Philotime lui disoit un jour: “ les en- 
fans & les jeunes gens étoient bien plus surveillés 
autrefois qu'ils ne le sont aujourd'hui. Ils n'oppo- 
Soient à la rigueur des saisons, que des vetemens 
I&gers ; à la faim qui les pressoit, que les alimens les 
plus communs. Dans les rues, chez leurs maitres 
& leurs parens, ils paroissoient les yeux baissEs, & 
avec un maintien modeste. Ils n'osoient ouvrir la 
bouche en presence des personnes Agees ; & on les 
asservissoit tellement à la dEcence, qu' étant assis ils 
auroient rougi de croiser les jambes.“ —© Et que rẽ- 
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ce $ultoit-il de cette grossièretẽ de mceurs,” demands 
Lysis? © Ces hommes grossiers, repondit Philotime, 
* battirent les Perses & sauvèrent la Grece,” 
Cependant les succes des orateurs publics exci- 
toient son ambition. Il attendoit, avec impatience, 
le moment od il lui seroit permis de monter A la 
tribune. Son pere dissipa cette illusion, en lui re- 
presentant toute 1'Etendue des , connoissances né- 
cessaires à un homme d'Etat, connoissances qu'il 
n'avoit pas, parce qu'il n'avoit pas eu le temps en- 
core de les acquerir. Lysis en fut effrayé, mais il 
ne fut pas découragé. Aristote l'instruisit de la 
nature des diverses espèces de gouvernemens, dont 
les legislateurs avoient conqu idée ; Apollodore, de 
Fadministration, des forces & du commerce, tant de 
sa nation que des autres peuples. 
II ætoit alors dans sa dix-huitieme” anne. C'est à 
cet Age que les enfans des AtheEniens passent dans la 
classe des Ephebes, & sont enroles dans la milice. 
Mais pendant les deux annees suivantes, ils ne servent 
pas hors de TAttique. La patrie, qui les regarde 
dEsormais comme ses dEfenseurs, exige qu'ils con- 
firment par un serment solennel leur dEevouement A 
ses ordres. De toute cette année, Lysis ne sortit 
point d'Athenes ; il veilloit à la conservation de la 
ville, il montoit la garde avec assiduité & s'accou- 
tumoit à la discipline militaire. Au commence- 
ment de l'année suivante, stant rendu au theatre, 
od se tenoit Tassemblee générale, le peuple donna 
des Eloges a sa conduite, & lui remit la lance avec 
le bouclier. Lysis partit tout de suite & fut suc- 
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eessivement employs dans les places qui sont sur les 
frontières de TAttique. | 
| Age de vingt ans à son retour, il lui restoit une 
formalité essentielle a remplir. Jai dit plus haut, 
que des son enfance on Tavoit inscrit, en presence 
de ses parens, dans le registre de la curie à laquelle 
son pere Etoit associé. Cet acte prouvoit la légiti- 
mité de sa naissance. Il en falloit un autre qui le 
mit en possession de tous les droits du citoyen. 

On sait que les habitans de VAttique sont dis- 
tribuẽs en un certain nombre de cantons ou de 
districts, qui, par leurs differentes rẽunions, forment 
les dix tribus. A la tete de chaque district est un 
dẽmarque, magistrat qui est charge d'en convoquer 
les membres, & de garder le registre qui contient 
leurs noms. La famille d'Apollodore Etoit aggregee 
au canton de Cephisse, qui fait partie de la tribu 
Erechtheide. Nous trouvames dans ce bourg la 
plupart de ceux qui ont le droit d'opiner dans ces 
assemblẽes. Apollodore leur presenta son fils, & 
Vacte par lequel il avoit été déjà reconnu dans sa 
curie. Apres les suffrages recueillis, on inserivit 
Lysis dans le registre. Mais comme c'est ici le seul 
monument qui puisse constater Lage d'un citoyen, 
au nom de Lysis fils d'Apollodore, on joignit celui 
du premier des archontes, non seulement de l'année 
courante, mais encore de celle qui l'avoit precEdee, 
Des ce moment Lysis eut le droit d'assister aux as- 
semblées, d'aspirer aux magistratures, & d'adminis- 
trer ses biens, 8 il venoit a 3 son 1 
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Etant retougnes à Athenes, nous allames a la 
chapelle d'Agnaule, od Lysis revetu de ses armes, 
renouvella le serment qu il avoit fait deux ans au- 
Pparavant. 55 

Je ne dirai qu'un mot sur reien des Gilles, 
Suivant la difference des 6tats, elles apprennent A 
' lire, Ecrire, coudre, filer, prẽparer Ia laine dont on 
fait les vEtemens, & veiller aux soins du ménage. 
Celles qui appartiennent aux premières familles de 
la République, sont Elevees avec plus de re- 
cherches. Comme, des Vage de dix ans, & quel- 
quefois de sept, elles paroissent dans les cẽrẽmo- 
nies religieuses, les unes portant sur leurs tétes les 
corbeilles sacrees, les autres chantant des hymnes 
cou exEcutant des danses, divers maitres les accou- 
tument auparavant a diriger leur voix & leurs pas. 
Les meres exhortent leurs filles A se conduire avec 
sagesse, & insistent beaucoup sur la neEcessitE de se 
tenir droites, d' effacer leurs Epaules, d' tre extreme- 
ment sobres, & de prevenir, par toutes sortes de 
moyens, un embonpoint qui nuiroit à FElEgance 
de la taille & a la grace des mouvemens. 


Entretien sur la partie morale de la musique des 
Grecs. 


P HILOTIME Aattribnoit la sensibilité Etonnante des 
Grecs, à Vinfluence de leur climat : sensibilité, 
disoit-il, qui est pour eux une source intarissable 
de plaisirs & d'erreurs, & qui semble augmenter 
de jour en jour. Je croyois au contraire, repris-je, 
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qu'elle commengoit à s'affoiblir. Si je me trompe, 
dites-moi done pourquoi la musique n'opere plus 
les me ties prodiges qu autrefois? 

« C'est; rẽpondit- il, qu'elle Etoit autrefois plus 
grossière, E'est que les nations Etoient encore dans 
Tenfanee. Si, à des hommes dont la joie n'&cla- 
teroit que par des cris tumultueux, une voix ae- 
compagnẽe de quelque instrument faisoit entendre 
une meElodie très-simple, mais assujettie A certaines 
regles, vous les verriez bient6t transportés de joie, 

& exprimer leur admiration par les plus fertes hy- 
perboles: voilà ee qu'eprouverent les peuples de la 
EGreee avant la guerre de Troie. Amphion ani- 
moit par ses charts les ouvriers qui construiseient 
la forteresse de Thebes, commie on I'a pratique de- 
puis, lorsqu'on a refait les murs de Missène; on 
publia que les murs de Thebes stoient Eleves aus 
sons de la lyre. Orphée tiroit de la sienne un 
petit nombre de sens agreables; on dit que les 
tigres deposvient leur fureur à ses pieds.“ 

« Je he reinonte pas a ces siècles reculés, repris: je; 
mais je vous eite les Lacederfieniens divisés entre 
eux, & tout-a-coup rẽunis par les accords harmo- 
nieux de Terpandre; les AthEniens entraines par 
les chants de Solon dans Tile de Salamine, au mé- 
pris d'un décret qui condamnoit Vorateur assez 
hardi pour proposer la conquete de cette ile; les 
murs des Artcadiens fadoueies par la musique, & je 
ne sais eombien d'autres faits qui n'aurent point 
Echappé à ves recheréhes. = 
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Je les connois assez, me dit-il, pour vous assurer 


Terpandre & Solon durent leurs succès plutot à la 
poësie qua la musique, & peut- Etre encore moins 
2 la poësie, qu'à des circonstances particulières. II 
falloĩt bien que les Lacẽdémoniens eussent com- 
mence à se lasser de leurs divisions, puisqu' ils con- 


sentirent à écouter Terpandre. Quant a la revo- 


cation du decret obtenu par Solon, elle n'etonnera 
jamais ceux qui connoissent la légèreté des Athe- 
niens. L'exemple des Arcadiens est plus frappant. 
Ces peuples avoient contracts, dans un climat ri- 
goureux & dans des travaux pénibles, une fErocite 
qui les rendoit malheureux. Leurs premiers légis- 
lateurs s'apperqurent, de l'impression que le chant 
faisoit sur leurs ames. Ils les jugèrent suscepti- 
bles du bonheur, puisqu'ils Etoient sensibles. Les 
enfans apprirent a célébrer les dieux & les heros 
du pays. On &tablit des fetes, des sacrifices pu- 
blics, des pompes solennelles, &c. Ces institu- 
tions, qui subsistent encore, rapprochèrent insensi- 
blement ces hommes agrestes. Ils devinrent doux, 
humains, bienfaisans. Mais combien de causes 
contribuèrent à cette rEvolution ! La poèsie, le 
chant, la danse, des fetes; tous les moyens enfin 
qui, en les attirant par Vattrait du plaisir, pouvoient 


leur inspirer le goùt des arts & de la société. 


On dut s' attendre à des effets à peu pres sem- 
blables, tant que la musique, Etroitement unie à la 
poësie grave & decente comme elle, fut destince A 
conserver Vintegrits des mœurs. Mais, depuis 
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qu'elle a fait de si grands progres, elle a perdu | 
Pauguste privilege d'instruire les hommes, & de les 
rendre meilleurs. Jai entendu plus d'une fois ces 
plaintes, lui dis-je, je les ai vues plus souvent trai- 
ter de chimeriques. Les uns gémissent sur la cor- 
ruption de la musique, les autres se felicitent de sa 
perfection. Vous avez encore des partisans de 
Tancienne, vous en avez un plus grand nombre de 
la nouvelle. Autrefois les législateurs regardotent 
la musique comme une partie essentielle de Educa- 
tion: les philosophes ne la regardent presque plus 
aujourd'hui que comme un amusement honnete. 
Comment se fait- il qu'un art, qui a tant de pouvoir 
sur nos ames, devienne moins utile en devenant 
plus agreable ?” | 
Vous le comprendrez peut-etre, rẽ pondit Philo- 
time, si vous comparez VFancienne musique avec 
celle qui s'est introduite presque de nos jours. 
Simple dans son origine, plus riche & plus varice 
dans la suite, elle anima successivement les vers 
d'Heésiode, d'Homere, d' Archiloque, de Terpandre, 
de Simonide & de Pindare. Insparable de la 
pobsie, elle en empruntoit les charmes, ou plutot 
elle lui pretoit- les siens; car toute son ambition 
Etolt d'embellir sa compagne. | | 
Les ancienspottes, qui Etoient tout à la fois musi- 
ciens, philosophes, législateurs, obliges de distribuer ” 
eux-memes dans leur vers Vespece de chant dont 
ces vers ẽtoient susceptibles, ne perdirent jamais de 
vue ce principe. Les paroles, la melodie, le rythme, 
ces trois puissans agens - dont la musique se sert 
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pour imiter, confiés a la meme main, dirigeoient 
leurs efforts de maniere que tout concouroit Egale- 
ment a Punits de Vexpression. | 1 

« Ils connurent de bonne heure les genres dia- 
tonique, chromatique & harmonique ; &, apres 
avoir dẽmèlé leur caractère, ils assignèrent à chaque 


genre l'espèce de poësie qui lui Etoit le mieux as- 
sortie. Ils employerent nos trois principaux modes, 
&& les appliquerent par preference aux trois espèces 
de sujets qu' ils ẽtoient presque toujours obliges de 


traiter. S'il falloit animer au combat une nation 
guerrière, ou l'entretenir de ses exploits, l' harmonie 


Dorienne pretoit sa force & sa majesté. Pour Vins- 


truire dans la science du malheur, on mettoit sous 
ses yeux de grands exemples d'infortune. Les élé- 
gies emprunterent les tons pathEtiques de Tharmo- 
nie Lydienne: la Phrygienne fat destinẽe aux can- 
tiques sacrés. 

«* Le chant, rigoureusement assServi aux paroles, 


Etoit soutenu par Tespece d'instrument qui leur 
convenoit le mieux. Cet instrument-faisoit enten- 


dre le meme son que la voix; & lorsque la danse 
accompagnoit le chant, elle peignoit fidelement 
aux yeux le sentiment ou l'image qu'il transmettoit 


2 Poreille. La lyre n'avoit qu'un petit nombre de 


sons, & le chant que tres · peu de variétéès. La sim- 
plicite des moyens employes par la musique, assu- 
roit le triomphe de la poësie, plus philosophique & 
plus instructive que l'histoire, parce qu'elle choisit 


de plus beaux modeles, & donnoit de grandes leqons 
de courage & d' honneur. Philotime s interrom- 
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pit en eet endroit, pour me faire entendre quelques 
morceaux. de cette ancienne musique, & surtout 
des airs d'un potte nommé Olympe, qui vivoit il y 
a environ neuf siècles: © ils ne roulent que sur un 
petit nombre de cordes, ajouta-t-il, & cependant 
ils font, en quelque fagon, le desesporr de nos com- 
positeurs modernes. 

Lart fit des progres; il acquit plus de modes & de 
rythmes ; la lyre s *enrichit de cordes ; mais pendant 
ke e les pottes, ou rejetterent ces nouveautes, 
ou n'en usèrent que sobrement.” Il me semble, dis- 
je alors a Philotime, qu'une musique si sẽvère n'ẽtoit 
guère propre à exciter les passions.“ © CellesdesGrecs, 

reprit- il, ne sont que trop actives; aussi ce fut une 
vue profonde dans les legislateurs d'une nation fiere 
& sensible, d'avoir fait servir la musique à moderer 
son ardeur dans le sein des plaisirs ou sur le che- 
min de la victoire. Pourquoi, des les siècles les plus 
reculés, admet-on dans les repas Vusage de chanter 
les dieux & les heros, si ce n'est pour pre yenir les 
excès du vin, alors d' autant plus funestes, que les 
ames Etoient plus portes à la violence? Pourquoi 
les gene raux de Lacẽdẽmone jettent-ils parmi les 
soldats un certain nombre de joueurs de fliites, & 
les font-ils marcher a Vennemi au son de cet instru- 
ment, plut6t qu'au bruit Eclatant de la trompette? 
n'est-ce pas pour suspendre le courage impẽtueux 
des _—_ Spartiates, & les obliger a garder leurs - 
rangs? 7 
Ne soyez done point EtonnE qu' avant meine JS 
I'<tablissement de la philosophie, les Etats les mieux 
polices aient veils avee tant de soin à Timmuta- 
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bilits de la saine musique. Elle ne sert aujourd'hui 
qu'a nos plaisirs; en acquiẽ rant de nouvelles ri- 
chesses, elle Etoit menacee d'une corruption pro- 
chaine. Polymneste, tendant ou relachant à son 


gre les cordes de la lyre, avoit introduit des sons 


inconnus jusqu'A lui. Quelques musiciens s'Etoient 


eXerces a composer pour la flüte des airs denues 
de paroles; bientôt après on vit, dans les jeux 
Pythiques, des combats od Von n 'entendoit que le 
son de ces instrumens. On prit alors une passion 
effrence pour la musique instrumentale, aussi bien 
que pour la poësie dithyrambique; la premiere 


nous apprit à nous passer des paroles; la seconde 
a les Etouffer sous des ornemens Etrangers. C'est 


ce qui hata la ru. ine de ancien gout. | 
Les principaux auteurs de ces innovations ont 


vẽcu dans le siècle dernier, ou vivent encore parmi 
nous; comme s'il Etoit de la destinée de la musique 


de perdre son influence sur les mœurs, dans le 
temps od Von parle le plus' de philosophie & de 
morale. Plusieurs d' entre eux avoient de grands 
talens, tels que Melanipide, CinEfias & Timothée 
de Milet qui s'est exercé dans tous les genres de 
poësie & qui jouit encore de sa gloire dans un 
age tres-avance. C'est celui de tous qui a le plus 
outrage Vancienne musique. Enorgueilli de son 
succès, il se rendit chez les Lacedemoniens, avec 
sa cithare de onze cordes & ses chants efféminés. 


"Tis avoient déjà réprimé l'audace des nouveaux mu- 


siciens. Aujourd'hui meme, dans les pieces que 
Ton présente au concours, ils exigent que la modu- 
lation exEcut&e sur un instrument A sept cordes, ne 
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roule que sur un ou deux modes. Quelle fut leur 
surprise aux accords de Timothee ! & quelle fut la 
sienne a la lecture d'un decret E Emané des Rois & des 
Ephores ! On Vaccusoit d'avoir, par Vindecence, la 
variẽté & la mollesse de ses chants, blessé la majestẽ 
de Vancienne musique, & entrepris de corrompre | les 
jeunes Spartiates. On lui prescrivoit de retrancher 
quatre cordes de sa lyre, en ajoutant qu'un tel exem- 
ple devoit a jamais Ecarter. les nouveautés qui 
donnent atteinte a la sévérité des mœurs. Il faut 
observer que ce dEcret est A peu pres du temps od 
les LacedEmoniens remporterent, a Ægos-Potamos, 
cette cElebre victoire _ les rendit mates d' A- 
thenes. | | 

© Parmi nous, à present, des ouvriers, des merce- 
naires, dEcident du sort de la musique: ils rem- 
plissent le theatre, assistent aux combats de musique, 
& se constituent les arbitres du gotit. Comme il 
leur faut des secousses plut6t que des Emotions, plus 
la musique devint hardie & fougueuse, plus elle ex- 
cita leurs transports. Des philosophes eurent beau 
s' ecrier, qu'adopter de pareilles innovations c'&toit 
Ebranler les fondemens de l' Etat; en vain les auteurs 
dramatiques percerent de mille traits ceux qui cher- 
choient à les introduire. Lancienne & la nouvelle 
musique ont eu le meme sort que la vertu & la vo- 
lupté, quand elles entrent en concurrence. 

Je conviens que la musique actuelle est supérieure 
a l'autre par ses richesses & ses agremens ; mais elle 
n'a pas d' objet moral. Dans les productions des 
anciens, le poëte me fait aimer mes devoirs mais, 
quelle leqon me donne ce joueur de flute, lorsqu' il 
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cbntrefait sur le theatre le chant du rossignol, & dans 
nos jeux le sifflement du serpent. J'ai vu Platon 


demander ce que ee bruit signifieit, & pendant que 


la plupart des spectateurs applaudlissoient avec trans- 
pany le taxer d ignoranee & d'ostenlatien.“ 


Bi bliotheque Fun Ath#nien. '; 7000 der philocophes. 
Sur 4 ds fronomit & la gbographie. 


en *toit fait, il y a deux adcles, tne 
bibliotheque qu'il avoit rendue publique, & qui fut 


; ; . > % A - 
ensuite enlevẽe par Xerxes & transportẽe en Perse. 


De mon temps plusieurs Athéniens avoient des col- 
lections de livres: la plus considérable appartenoit 
2 Euclide. II Lavoit regue de ses peres, & il me- 
ritoit de la possẽder, puisqu' il en connoissoit le prix. 

En y entrant, je frissonnai d' ẽtonnement & de 
plaisir. Je me trouvois au milieu des plus beaux 
gEnies de la Grece. Ils vivoient, ils respiroient dans 
leurs ouvrages, ranges autour de moi. Leur silence 
meme augmentoit mon respect. L'assemblee de 
tous les souverains de la terre, m'efit paru moins im- 
posante. 

Apres quelques momens je m'Ecriat : Helas, que 
de connoissances refusces aux Scythes! Dans la 
Suite, j'ai dit plus d'une fois: que de connoissances 
inutiles aux hommes 

Je ne parlerai point ici de toutes ces tnatieres sur 
jesquelles on a trac ecriture. Les peaux de chevre 
& de mouton, les différentes especes de toile ſurent 


successivement employees; on a fait depuis usage 


f 
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du papler, tissu des couches interieures de la tige 
d'une plante qui crolt dans les marais de 'Egypte, 
ou au milieu des eaux dormantes que le Nil laisse 
apres son 1nondation. On en fait des roulegux, à 
Textremits desquels est suspendue une Etiquette 
contenant le titre du livre, & pour en faciliter la lec- 
ture, elle 8'y trouve divisẽe en plusieurs comparti- 
mens ou pages. Des copistes de profession passent 
leur vie A transcrire les ouvrages qui tombent entre 
leurs mains; & d'autres particuliers, par le dẽsir 
de &instruire, se chargent du meme 5oin. Demas- 
thene, pour. se former le style, avoit huit fois trans- 
crit, de sa main, l'histoire de Thucydide. Par 12 
les exemplaires se multiplient; mais, à cause des 
frais de copie, ils ne sont jamais fort communs. J'ai 
vu Platon, malgré les correspondances qu'il entre- 
tenoit en Italie, obtenir, avec beaucqup de peine, 
certains ouvrages de philosophie, & donner 100 
mines * de trois petits traites de Philolaiis. 

Les Grecs se sont exercEs dans tous les genres de 
littérature, comme on en pourra juger par les diverses 
notices que je donnerai de la OT d Eu- 
clide. 

Je commencerai par la classe de philosophie. 
Elle ne remontoit qu'au siècle de Salon, qui floris- 
soit il y a 250 ans environ. Auparavant les Grecs 
avoient des thEologiens, mais point de philosophes. 
Au temps de ce legislateur & vers la 50me olym- 
piade , il se fit tout-a-coup une revolution dans les 
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esprits: Thales & Pythagore jettèrent les fondemens 


de leur philosophie; Cadmus de Milet, Ecrivit This: 


toire en prose; Thespis donna une premiere forme 


a la'tragEdie ; & Susarion, A la comEdie. 
Thalès de Milet, en Tonie, l'un des sept sages de 


la Grece, naquit dans la premiere annge de la 35me 
olympiade. II remplit d'abord avec distinction les 


emplois auxquels sa naissance & sa sagesse Vavoient 
appelle. Le besoin de s'instruire le forga bientôt de 
voyager parmi les nations Etrangeres. A son retour, 
$'Etant dévoué a Etude de la nature, il Etonna la 
Grece en predisant une Eclipse du soleil; i] Vins- 
truisit en lui communiquant les lumieres qu'il avoit 
acquises en Egypte sur la g6ometrie & sur Vastro- 
nomie. On cite de lui plusieurs rEponses que, je 


vais rapporter, parce qu'elles peuvent donner une 
idee de sa philosophie, & montrer avec quelle prẽci- 


sion les sages de ce siècle tachoient de satisfaire aux 
questions qu'on leur proposoit. 

Qu'y a-t-il de plus beau ?—T/univers ; car il est 
Foyvrage de Dieu. — De plus vaste? — L'espace, 


parce qu'il contient tout. — De plus fort La ne- 
cessitẽ, parce qu'elle triomphe de tout. — De plus 


difficile? De se connoitre. — De plus facile: De 


donner avis. — Que faut-1l pour mener une vie 1ITE- 
prochable Ne pas faire ce qu'on blame dans les 


autres. — Que faut-il pour Etre heureux ?—Un 


corps sain, une fortune aisée, un esprit Eclairs, 


& c. & c. | 8 
Rien de si celebre que le nom de Pythagore, rien 
de ﬆ 18 connu que les details de sa vie. II paroit 
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que, dans sa jeunesse, il prit des legons: de Thales, | 


qu'il fit ensuite un long-s6jour en Egypte, & que, 


sil ne parcourut pas les royaumes de la Haute Asie, 


il eut du moins, quelques notions des sciences qu'on 
y cultivoit. La profondeur des mystères des Egyp- 
tiens, les longues mEditations des sages de I' Orient, 
eurent autant d' attraits pour son imagination ardente, 
 qu'en avoit, pour son caractere ferme, le regime $6- 
yere que la plùpart d'entrieux avoiĩent embrasse. 0 - 
A son retour, ayant trouve sa patrie opprimCe par 
un tyran, il alla loin de la servitude s'Etablir a Cro- 
tone, en Italie. Cette ville Etoit alors dans un ẽtat dE- 
plorable. Les habitans vaincus par les: Locriens, 
avoient perdu le sentiment de leurs forces, & ne 
trouvoient d'autres ressources A leurs malheurs que 
Vexces des plaisirs. Pythagore entreprit de relever 
leur courage, en leur donnant leurs anciennes vertus. 


Ses instructions & ses exemples haterent tellement 


les progres de la reformation, qu'on vit un jour les 
femmes de Crotone, entrainees par son Eloquence, 
consacrer dans un temple les riches ornemens dont 
elles avoient soin de se parer. 3 

Peu content de ce triomphe, Pythagore voulut 
le perpetuer, en Elevant la jeunesse dans les prin-: 
cipes qui le lui avoient procure. Comme il savoit 
que, dans un Etat, rien ne donne plus de force que 
la sagesse des mœurs, & dans un particuier, que 
Vabsolu renoncement à s0i-meEme, il conqutlun sys- 
teme d' education qui, pour rendre les ames capables 
de la veérité, devoit les rendre independantes des 
Sens, Ce fut alors qu'il forma ce nur institut 
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qui, jusqu'en ces derniers temps, s est distingue parmj ; 
les autres sectes philosophiques. 

Loecole d'Ionie doit son origine A Thaleès; celle 
d'Italie, a Pythagore : ces deux écoles en ont forms 
d'autres, qui toutes ont produit de grands hommes. 
Euclide, en rassemblant leurs Ecrits, avoit eu soin 


de les distribuer relativement aux — — 


de philosophie. ä 

A la suite de quelques traits, 1 faussement 
attribues a Thalès, on voyoit les ouvrages de ceux 
qui se sont transmis sa doctrine. Ce sont Anaxi- 
mandre, Anaximene, Anaxagore, qui le premier en- 
seigna la philosophie a Athènes, Archelaiis qui fut 
le maltre de Socrate. Leurs ouvrages traitent de la 
formation de Funivers, de la nature des choses, de la 
 g6omEtrie & de Vastronomie, 
Les traités suivans avoient beaucoup plus de rap- 
port à la morale; car Socrate, ainsi que ses dis- 
eiples, se sont moins occupes de la nature en general, 
que de Fhomme en particulier. Socrate n'a laiss6 
par Ecrit qu'un hymne en Vhonneur d' Apollon & 
quelques fables d' Esope, qu'il mit en vers pendant 
qu'il etoit en prison. Les ouvrages sortis de I'Ecole 
de ce philosophe, sont presque tous en forme de 
dialogues, & Socrate en est le principal interlocu- 
teur, parce qu'on s'est proposẽ d'y rappeller ses con- 
versations. Je vis les dialogues de Platon, ceux de 
Xenophon, &. ; 

Il est sorti de VeEcole d'Italie un beaucoup plus 


Loma e d'ẽcrivains que de celle d'Ionie. 5 
i Tel 
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Tel fut Emptdocle d'Agrigente, à qui les habitans 
de cette grande ville offrirent la couronne, & qui 
aima mieux Etablir l'égalité parmi eux. Avec des 
talens qui Vapprochoient d' Homeère, il préta les 
charmes de la poesie aux maticres les plus abstraites, 
et s acquit tant de cẽlẽbritẽ qu'il fixa sur lui les re- 
gards des Grecs assemblés aux jeux Olympiques. 
Il disoit aux Agrigentins: Vous courez apres les 
« plaisirs, comme si vous deviez mourir demain: 
4 vous batissez vos , comme si vous ne 
deviez jamais mourir.“ Tr 3g 

| Une des tablettes fixa mon attention. Elle ren- 
en une suite de livres de philosophie, tous 
composẽs par des femmes, dont la plipart furent 
. attach&es à la doctrine de Pythagore. J'y trouyai 
le traité de la sagesse par Périctione, ouvrage od 
brille une mẽtaphysique lumineuse. Euclide me dit 
qu'Aristote en faisoit grand cas, & qu'il comptoit 
en emprunter des notions sur Is nature de vs tre & 
de ses accidens, 

'Ecole d'Italie avoit rẽpandu sur la terre plus 
de lumieres que celle d'Ionie; mais, ajouta Euclide, 
elle a fait des Ecarts dont sa rivale devoit naturelle- 
ment se garantir. En effet, les deux grands 
hommes qui les fonderent, mirent dans leurs ou- 
vrages Vempreinte de leur genie. Thales, distingus 
par un sens profond, eut pour disciples des sages 
qui ẽtudièrent la nature par des voies simples. Son 
Ecole finit par produire Anaxagore, & la plus saine 
theologie ; Socrate, & la morale la plus pure. 
Pythagore, dominé par une imagination forte, 
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Etablit une secte de pieux entheuskastes qui ne 
virent d'abord dans la nature que des proportions 
& des harmonies, & qui, passant ensuite d'un genre 
de fictions A un autre, donnèrent naissance A Vecole 
d'Elce & à la mẽtaphysique la plus abstraite. | 
Les philosophes de cette derniere Ecole peuvent 
se diviser en deux classes; les uns, tels que Xeno- 


- phanes, Parménide, Melyssus & Zénon, s 'attachè- 
rent a la métaphysique; les autres tels que 


Leveippe, Demoerite, Protagoras, &c. se sont on 


occupes de la physique. 
Les ouvrages de ces Ecrivains celebres ẽtoĩent 


aecompagnẽs de quantit d'autres, dont les auteurs 
sont moins connus. Venant alors à cette classe qui 
traitoit de l astronomie, je témoignai à Euclide 
ma surprise de ce qu' avec tant de lumieres, les 
Grecs avoient si peu d'ouvrages sur astronomie. 
* Ce n'est que depuis peu de temps, me dit- il, que 


nous avons tourné nos regards vers le ciel, tandis 


que les Egyptiens & les Chaldcens s'obstinent à 


ealculer ses mouvemens. Or les decisions de Vastro- 


nomie deivent Etre fondées sur des observations. 
Dans cette science, ainsi que dans plusieurs autres, 
chav + verits se lève sur nous A la suite d'une foule 
d'erreurs. Pourriez-vous me donner une idée ge- 
nérale, lui dis. js, de VEtat actuel de votre astro- 
nemie? 

Euclide prit alors une . & me > rappellant | 
Fusage des difftrens cercles dont elle est compogee, 
i me montra un planisphere céleste, et nous con- 
nümes les principales étoiles distribuées dans les 
ciftErentes constellations. Tous les astres, ajouta- 


En y eee Sens 
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t-il, tournent dans Vespace d'un jour, d'orient en 


occident, autour des poles du monde. Outre ce 
mouvement, le soleil, la lune & les cinq planètes, 
en ont un qui les porte d'occident en orient dans 
certains intervalles de temps. 


Le soleil parcourt les 360 degres de recliptique 


dans une annee, qui contient, suivant les calculs de 
Mcton, 365 jours & +7 parties d'un jour. 


Chaque lunaison dure 29 jours, 12 heures, 45 m. 


&c. Les douze lunaisons donnent en cons6quence 
354 jours, & un peu plus du tiers d'un jour. Dans 
notre année civile, la m&me que la lunaire, nous 
nẽgligeons cette fraction ; nous supposons seulement 


12 mois, les uns de 30 jours, les autres de 29, en 
tout 354. Nous concilions ensuite cette année civile 


avec la solaire, par sept mois intercalaires, que, dans 
espace de 19 ans nous ajoutons aux ann&es ge. 30. 
; 8e. 11e. ge. 16e. & ige.“ ; 


Je supprime les questions que je fis à Euclide s sur 


le calendrier des Atheniens ; je vais seulement rap- 
porter ce qu'il me dit sur les divisions du jour. © Ce 
fut des Babyloniens, reprit-il, que nous apprimes 


4 le partager en 12 parties plus ou moins grandes, 


suivant la difference des saisons. Ces parties, ou ces 
heures, car c'est le nom que Von commence à leur 
donner, sont marquees, pour chaque mois, sur les 
cadrans, avec les longueurs de Vombre. correspon- 


dantes à chacune d'elles. Vous savez que, pour tel 
mois, I ombre du style prolongee jusqua tel nombre 


de pieds, donne, avant ou apres midi, tel moment 


de la journèe; que lorsqu il s'agit d'assigner un 
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rendez-yous pour le matin ou pour le soir, nous nous 
contentons de renvoyer, par exemple, au 10e. ou 
12e. pied de Vombre, & que c est enfin de Ia qu est 
venue cette expression: Quelle ombre est-il? 
Quelque facile que soit cette voie, on cherche à 
nous en procurer une plus commode, & deja Ton 
commence à fabriquer des cadrans portatifs. 
On a remarque que, dans les jours des solstices, 
le soleil ne se lève pas precise ment au meme point 
de Fhorizon ; on a conclu qu'il avoit une latitude, 
ainsi que la lune et les planètes; & que, dans sa 
TEvolution annuelle, il s'Ecartoit en dega & au de- 
Ia du plan de Iecliptique, incline a I' Equateur d'en- 
viron 24 degres. | 
Les planètes ont des vitesses qui leur sont pro- 
pres, & des années inégales. Eudoxe, A son retour 
d'Egypte, nous donna de nouvelles lumieres sur le 
temps de leurs revolutions. Celles de Mercure & 
de Venus s'achèvent en meme temps que celle du 
soleil; celle de Mars en deux ans, celle de Jupiter 
en donze, celle de Saturne en trente. 
Les astres qui errent dans le zodiaque, ne se 
meuvent pas par eux-memes ; ils sont entrainẽs par 
les sphères zuperieures, ou par celles auxquelles ils 


sont attaches, 
La lune emprunte son Eclat du soleil; elle nous 


cache la lumiere de cet astre, quand elle est entre MI. 
lui & nous; elle perd la sienne, quand nous son- 
mes entre elle & lui. Aussi les Eclipses de lune & de | 
soleil ne pouvantent plus le peuple. On demontre | 
en astronomie que certains astres sont plus grands 
que la terre; mais je ne sais pas si le diamètre du 


dv JEUNE ANACHARSIS. 181 

soleil est neuf fois plus grand que celui de la lune, 
comme Eudoxe l' a prẽtendu “ 41112 

Je demandai à Euclide pourquoi il ne > rangeoit 

pas les cometes au nombre des astres errans. * Telle 
est en effet, me dit-il, opinion de plusieurs phi- ys 
losophes : mais elle fait plus d'honneur A leur esprit 
qu'a leur savoir. Parmi les astronomes de Chald&e, 
les uns se vantent de connoltre leur cours, les autres 
les regardent comme des tourbillons aun 8 'enflam- | 
ment par la rapidits de leur mouvement.” 

Je fis plusieurs autres questions à Euelide; ; & je 

trouvai presque toujours partage dans les opinions 
& par consẽ quent incertitude dans les faits. Je 
Finterrogeat sur la voie lactee ; il me dit que, suivant 
Anaxagore, c'Etoit un amas d'<toiles dont la lumiere 
toit A demi obscurcie par l'ombre de la tore, | 

comme si cette ombre pouvoit parvenir jusqu aux 
Etoiles; que, suivant Démocrite, il existe, dans cet 
endroit du ciel, une multitude d'astres très- petits, 
très-voisins, qui, en confondant leurs foibles rayons, . 
forment une lueur blanchatre. 

Apres de longues courses dans le ciel, nous re- 
vinmes sur la terre. Je dis a Euclide ; “ nous n'avons 
pas rapport de grandes verites d'un si long voyage ; 
nous serons sans doute plus heureux sans sortir de 
chez nous; car le sẽjour qu bin les hommes 
doit leur Etre parfaitement connu.“ 

Euclide me demanda comment une aussi lourde - 

masse que la terre, pouvoit se tenir en Equilibre au 
milieu des airs? Cette difficulté ne m'a jamais 
= N 3 
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frapps, lui dis je. II en est peut etre de 120 terre 
comme des Etoiles & des plandtes. 
On a pris des precautions, reprit-il, pour les em- 
peéeher de tomber; on les a fortement attachfes à 
des sphères plus solides. Mais nous ne voyons au- 
tour de nous aucun point d'appui pour y suspendre 
la terre; pourquoi donc ne 8enfonce-t-elle pad dans 
le sein du fluide qui Yenvironne ? 
est, disent les uns, que Tair ne Yonkoage: pas 
de tous cõtès, &c. Nos physiciens ont trouve dans 
ces derfiers temps une voie plus simple, pour dissiper 
nos craintes. En vertu, disent-ils, d'une loi gent. 
rale, tous les corps pesans tendent vers un point 
unique ee point est le centre de Punivers, le centre 
de la terre; i faut done que les parties de la terre, 
au lieu de s'Eloigner de ce milieu, se pressent les unes 
contre les autres pour s en approcher. 
De la il est eisẽ de concevoir que les hommes qui 
habitent autour de ce globe, & ceux en particulier 
qui sont nommès antipedes, peuvent se soutenir sans 
peine, quelque position qu'on leur donne. Et 
eroyez- vous, lui dis- je, qu'il en existe en effet dont 
les pieds soient opposẽs aux notres ? Je Vignore, 
rẽpondit- il: quoique plusieurs auteurs nous aient 
HissE des descriptions de la terre, il est certain que 
personne ne Ta parcourue, & que Von ne connoit 
encore qu une legere portion de sa surface. 
Je demandai ensuite a Euclide quels étoient les 
pays connus des Grecs. II vouloit me renvoyer aux 
Historiens que favois lus ; mais je le pressai telle- 
ment, qu'il continua de cette manière. Les hommes 
ne peuvent subsister que sur une petite partie de la 


DU JEUNE ANACHARSITS. 183 


curface du globe : Vexcts du froid & de la chaleur 
ne leur a pas permis de s' Etablir dans les regions qui 
avoisinent les poles & la ligne équinexiale, ils ne 
se sont multipliẽs que dans les climats terfiper6s. - 

« Nous avons, au nord du Pont-Euxin, des bn 
Scythiques: les unes cultivent la terre, les autres 
errent dans leurs vastes domaines: plus loin habitent 
differens peuples, & entre autres des anthfopophages. 
Au dessus de ce peuple barbare, nous supposons des 
déserts immenses. A Lest, les conquètes de Darius 
nous ont fait connoitre les nations qui s' tendent 
jusqu'as Indus. On pretend qu' au delà de et 
fleuve, est une region aussi grande que fe reste de 
Asie. C'est Vinde, dont une très- petite partie est 

soumise aux rois de Perse, qui en retirent tous les 
ans un tribut considerable en r d'or. Le 
reste est inconnu. 

Vers le nord- est, au en de la mer Caspienne, 

existent plusieurs peuples dont on nous a transmis 
les noms, en ajoutant que les uns dorment six mois 
de suite, que les autres n ont qu'un eil, &c. Vous 
jugerez par ces rEcits, de nos connoissances en geo- 
graphie. 
Du còtẽ de Youtet nous avons banane Jusqu'aux 
colonnes d'Hercule, & nous avons une idee confuse 
des nations qui habitent les. cotes de I'Tberie 5 Vin» 
tErieur du pays nous est absolument inconnu. Au 
dela des colonnes, s' ouvre une mer qu'on nomme 
Atlantique, & qui, suivant les apparences, s'Etend 
jusqu' aux parties orientales de Inde; elle n'est 
frequentee que par les vaisaux de Tyr & de Car- 


thai: qui n'osent pas meme s ẽloigner de la terre; 
N 4 


marchandises contre l'étain des les; Cassitérides, 


les ordres de Næcos, qui régnoit en Egypte il y a 


dernières que les Carthaginois établirent un assez 
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car apres avoir franchi le dẽtroit, les uns descendent 
vers le such & longent les cates de VAfrique ;' les 
autres tournent vers le nord, et vont Echanger leurs 


dont les Grecs ignorent la position. 
* Plusieurs tentatives ont Etc faites pour étendre la 
geographie du cõtẽ du midi. On prẽtend que par 


environ 250 ans, des vaisseaux, montés d' quipages 
Pheniciens,- partirent du golphe d' Arabie, firent le 
tour de Afrique, & revinrent, deux ans après, en 
Egypte, par le dẽtroit de Cadir *. On ajoute que 
d'autres navigateurs ont tournẽ cette partie du 
monde; mais ces entreprises, en les supposant reelles, 
n'ont pas eu de suite: le commerce ne pouvoit 
multiplier des voyages si longs & si dangereux. On 
se contenta depuis de frẽquenter les còtes, tant orien- 
tales qu occidentales, de V Afrique : c'est sur ces 


grand nombre de colonies. Quant A intérieur de 
ce vaste pays, on assure qu'il existe plusieurs grandes 
nations dans cette partie de la terre, mais on n 'en 
War in que les noms. | 27 
Nos mathEmaticiens nee que la « circon- 
Govt de la terre est de quatre cent mille stades · : 
J'ignore si le calcul est juste; mais je sais bien que 
nous connoissons a * le quart de oette eirena- 
ference.” | Tia 
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an voyage avec e de atirets Pats toute 
la Grèce: on trouve des auberges dans les princi- 
pales villes, & sur les grandes routes. Comme le 
pays est presque par- tout couvert de montagnes & 
de collines, on ne se sert de voitures que pour les 
petits trajets. II faut preferer les mulets dans. les, 
voyages de long cours, & mener dee 50 quelques 
n pour porter le bagage. ” 7 
Outre que les Grecs s me El ae * | 
ẽtrangers, on trouve dans les principales villes. des 
proxènes charges, de ce soin: tant6r, ce sont des 
particuliers en liaison de commerce ou d'hospitalits, 
avec des particuliers d'une autre ville; tantôt, ils 
ont un caractère public & sont reconnus pour les 
agens d'une ville ou d'une nation qui, par un decret 
solennel, les à choisis avec W du peuple 
auquel ils appartiennent. ide 
Nous partimes d' Athènes dans * premiers jours 
du mois Munichion, la gme annte de la 105me 
Olympiade. Nous arrivàmes le soir meme a Orope, 
ville situce sur les confins de la Béotie & de IAttique, 
A quelque distance de cette ville, on trouve, sur une 
hauteur, celle de Tanagra, dont les maisons ont 
aszez d apparence. Le territoire de cette ville, arrosẽ 
par une petite rivière nommee Thermodon, est cou- 
vert d'oliviers & d'arbres de differentes sortes. II 
produit peu de ble, & le meilleur vin de la Beotie. 
Quoique les habitans soient riches, ils ne con- 
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noissent ni le luxe, ni les excès qui en sont la suite. 
Ils fuient Foigivets, detestent les gains illicites, & 
vivent contens de leur sort; ils sont justes & hu- 
mains. Je crois avoir dEcouvert le secret de leurs 
vertus; ils preferent l'agriculture aux autres arts. 
Corinne Etoit de Tanagra; elle cultiva la poësie 
avec succès. Nous vimes son tombeau dans le lieu 
Je plus apparent de la ville, & son portrait dans le 
gymnase : quand on lit ses ouvrages; on demande 
pourquoi, dans les combats de poësie, ils furent si 
souvent preferes A ceux de Pindare; mais quand on 
voit son portrait, on demande en ils ne Cont 
pas toujours $642022229519 

Nous partimes de en, & ; aprer avoir Kit 
200 stades *, par un chemin raboteux & difficile, 
nous arrivimes à Platce, ville autrefois puissante, 
aujourd'hui ensevelie sous ses ruines. Elle Etoit 
situëe au pied du mont CythEron, dans cette belle 
plaine qu arrose VAsopus, & dans laquelle Mardo- 
nius fut defait A la téte de 300, 000 Perses. Les 
habitans de Platée se distinguèrent tellement dans 
cette bataille, que les autres Grecs, autant pour re- 
connottre leur valeur que pour éviter toute jalousie, 
leur en defererent la principale gloire. On institua 
chez eux des fetes, pour en perpẽtuer le souvenir; 
& il fut decide que, tous les ans, on y renouvelleroit 
les cërẽmonies funèbres en l'honneur des Grees qui 
avoient peri dans la bataille. De pareilles institu- 
tions se sont multiplices parmi les Grecs : ils savent 
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que les monumens ne suffisent pas pour &terniser les 
faits Eclatans; ou du moins pour en n de 
ann 

Voici Yordre qu 'observoient les Platcens Airid ces 
cktemonlet. . 

A la pointe du jour, un trodnpetts; sonnant la 
charge, ouvroit la marche : on voyolt paroitre suc- 
cessivement plusieurs chars remplis de couronnes, & 
de branches de myrthe; un taureau noir, sui vi de 
jeunes gens, qui portoient, dans des vases, du lait, 
du vin & differentes sortes de parfums; enfin, le 
premier magistrat des Platéens, vetu d'une robe 
_ teinte en pourpre, tenant un vase d'une main, & 
une ẽpee de Tautre; la pompe traversoit la ville, & 
parvenue au champ de bataille, le magistrat puisoit 
de Peau dans une fontaine voisine, lavoit les cippes 
ou colonnes Elev&es sur les tombeaux, les arrosoit 
d'essences, sacrifioit le taureau; & après avoir 
adressẽ des prières à Jupiter & à Mercure, il invitoit 
aux libations les ombres des guerriers qui ẽtoient 
morts dans le combat; ensuite il remplissoit de vin 
une coupe, il en rEpandoit une partie, & disoit à 
haute voix: © Je bois à ces vaillans hommes qui 
te gont morts pour la liberté de la Grèce.“ 

Nous vimes le temple de Minerve construit des 
depouilles des Perses enlevces à Marathon. Po- 
lygnote y representa le retour d' Ulysse dans ses 
Etats, & le massacre qu'il fit des amans de Pene- 
lope. Onatas y peignit la premiere expedition des 
Argiens contre Thebes, &c. £8 

Nous passames ensuite par la bourgade de Leuc- 
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tres & la ville de Tespies, qui devront leur cElebrits 


à de grands desastres. Aupres de la premiere, 


S$'Etoit donnee, quelques annees auparavant, cette ba- 


taille sanglante qui renversa la puissance de Lace- 
dEmone ; la seconde fut detruite, ainsi que Flatce, 


dans les dernieres guerre. > 


Nous allames coucher dans un lieu nommé 


Ascra; c'est un hameau dont le s6jour est insuppor- 


table; mais c'est la patrie d'Hesiode. - 

Le lendemain, un sentier Etroit nous conduisit au 
bois sacré des muses : bientöt, pEnEtrant dans de 
belles allẽes, nous nous critmes transports à leur cour 

brillante. Rien en effet de plus cclatant que les 


monumens qui parent ces lieu solitaires. Leurs 


Statues, exẽcutèes par differens artistes, 8 'offrent 
Souvent aux yeux du spectateur. Ici Apollon & 
Mercure se disputent une lyre; Ja, respirent encore 
des poëtes & des musiciens celebres; de toutes parts 
levent quantitẽ de trẽpiẽs de bronze, noble rẽcom- 


pense des talens couronnés dans les combats de 
poësie & de musique. Ce sont les vainqueurs eux- 


mèmes qui les ont consacres en ces lieux. 


Au dessus du bois coulent, entre des bords fleuris, 


une petite rivière nommèe Permesse, la fontaine 
d' Hippocrène & celle de Narcisse. 


Nous Etions alors sur I'HElicon, sur cette mon- 


tagne si renommèe pour la pureté de air, rabon- 


dance des eaux, la fertilité des vallées, la fralcheur 


des ombrages & la beautẽ des arbres antiques dont 
elle est couverte. Les muses règnent sur I'HElicon : 


leur histoire ne présente que des traditions absurdes, 


— 
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mais leurs noms indiquent leur origine“. II. paroit, 
en effet, que les premiers poëtes, frappẽs des beautes 
de la nature, se laissèrent aller au besoin d'invoquer 
les nymphes des bois, des montagnes, des fontaines, 
Se que, cẽdant au gonit de Vallegorie alors gen Erale- 
ment répandu, ils les désignèrent par des noms rela- 
tifs A Vinfluence qu'elles pouvoient avoir sur les pro- 
ductions de Vesprit. Ils ne reconnurent d'abord que 
trois muses, Melets, Mneme, Aœdé: c'est-à-dire, 
la mẽditation ou la rEflexion qu'on doit apporter au 
travail; la mEmoire qui Eternise les faits Eclatans, 
& le chant qui en accompagne le rècit. A mesure 
que l'art des vers fit des progres, on en personnifia 
les caractères & les effets; & le nombre des museg 
s'accrut. Dans la suite on leur associa les gräces 
qui doivent embellir la poësie, & amour qui en 
est si souvent l'objet. Ces idees naquirent dans un 
pays barbare, dans la Thrace, od, au milieu de Vigno- 
rance, parurent tout-a-coup Orphee, Linus, & leurs 
disciples. Les muses y furent honorces sur les monts 
de la Pierie, & de la, Etendant leurs conquetes, elles 
s'Etablirent successivement sur le Pinde, le Parnasse, 
I'Helicon, dans tous les lieux solitaires ob les 
peintres de la nature, entourés des plus riantes 
images, Eprouvent la chaleur de Vinspiration divine. 
Nous quittames ces retraites dElicieyses, & nous 


— 
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* Erato signifie Taimable; Uranie, la cbleste; Calliope, Telé. 
gance du langage; Euterpe, celle qui plait ; Thalie, la you vive; 
Melpomene, celle qui ze platt auy chants; Polymnie, la multiplicitł des 
chants; Therpeicore, celle qui se uit à la dane ; Clio, la glare. 
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nous rendimes a Lebadde; & de 1a, à Vantre de 
Trophonius, un des plus celebres oracles de laGrece, 
Le chemin qui conduit de Lẽbadée A Vantre 
de Trophonius, est entouré de temples & de statues. 
Cet antre, creusẽ un peu audessus du bois sacré, offre 
d'abord aux yeux une espece de vestibule, entouré 
d'une balustrade de marbre blanc, sur laquelle se. 
vent des obélisques de bronze. De là on entre 
dans une grotte taillẽe A la pointe du marteau, haute 
de huit coudees* & large de quatre: c'est là que se 
trouve la bouche de Vantre ; on y descend par le 
moyen d une Echelle ; &, parvenu à une certaine 
profondeur, on ne trouve plus qu une ouverture,ex- 
tremement Etroite : il faut y passer les pieds, & 
quand avec bien de la peine on a introduit le reste 
du corps, on se sent entrainer, avec la rapiditẽ d'un 
torrent, jusqu'au fond du souterrain. Est-il ques- 
tion d'en sortir? On est relancs, la t&te en bas, avec 
la mEme force & la meme vitesse. Des composi- 
tions de miel qu'on est oblige de tenir, ne permettent 
pas de porter la main zur les ressorts employes pour 
accẽlérer la descente ou le retour; mais, pour Ecarter 
tout soupqon de supercherie, les pretres supposent 
que Vantre est rempli de serpens, & qu'on se garantit 
de leurs morsures, en leur jettant ces gfteaux de 
On ne doit s engager dans la caverne que pendant 
la nuit, qu'apres de begue, Preparations, qu'a la 


* Hautenr, 11 14e nos pieds & . pouces; larger, 5 pied? 
ö pauces. 
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suite d' un examen rigoureux. Entre autres cers- 
| monies, on est conduit à deux gources voisines, dont 


Pune s'appelle la fontaine de Léthé, & l'autre la 


fontaine de Mnemosyne : la premiere efface le sou- 


venir du passe; la seconde grave dans esprit ce 


qu'on voit ou ce qu on entend dans la caverne. 


Parmũ ce grand nombre d' oracles qu'on trouve en | 
Beotie, il n'en est point od la fourberie soit plus 


grossiere, & plus a découvert. 


Nous descendimes la montagne, & 8 jours 
apres nous primes le chemin de Thebes; nous pas- 


saàmes par Cheron&e, d'od nous nous rendimes à 


Thebes : cette ville, une des plus considérables de 
la Grece, est entourte de murs & defendue par des 


tours. On y entre par sept portes. La citadelle est 
placee sur une Eminence, od s ẽtablirent les premiers 


habitans de Thebes. Ses dehors sont embellis par 
deux -rivieres, des prairies & des jardins : ses rues, 


comme celles de toutes les villes anciennes, manquent 
d'alignement. Parmi les magnificences qui dẽcorent 


les Edifices publics, on trouve des statues de la plus 
grande beautẽ. Dans le temple d' Apollon Ismèénien, il 
y a une quantitẽ de trẽpiẽs en bronze, la plapart d'un 


travail excellent: ces trẽpiẽs sont des offrandes de la 
part des peuples & des particuliers: on y brüle 


des parfums; &, comme ils sont d'une forme agrõẽ- 
able, ils servent d'ornemens dans les temples. 

On trouve ici, de meme que dans la plupart des 
villes de la Grece, un thédtre, un gymnase ou lieu 
d' exercice pour la jeunesse, & une grande place publi- 
que: elle est entource de temples & de plusieurs 
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autres edifices dont les murs sont couverts des armes 
que les Thebains enleverent aux AthEniens a la ba” 
taille de Deleum. FITS 

"Thebes est non seulement le boulevard de la 
Reotie, mais on peut dire encore qu'elle en est la 
capitale. Elle se trouve à la tte d'une grande c con- 
federation, compose des Principales villes de la 
Bedtie: onze chefs, connus sous le nom de bo- 
tarques, y president: ils ont une très-· grande i in- 
fluence sur les deliberations, & commandent pour 
Pordinaire les armées. Un tel pouvoir seroit dan- 
gereux, sil Etoit' perpẽtuel; les beotarques doivent, 
sous peine de mort, s' en Gepcuiler a la fin te 
Fannee. 1 n 

Le pays est plus fertile que rds & 2 evi 
beaucoup de ble d'une excellente qualite - par heu- 


reuse situation de ses ports, la Beotie est en ẽtat de 


commercer, d'un cote, avec Italie, la Sicile & VA- 


7 frique.: & de l'autre, avec i Egypte, rue de . 


* Macedoine & I'Hellespont. © 
Les Beotiens n'ont, en general, ni cette pEnEtra- 


tion, ni cette vivacits qui caractérisent les Athé- 


niens : mais peut-Etre faut-il en accuser encore plus 
Education que la nature. 8 ils paroissent pesans & 
stupides, c'est qu' ils sont ignorans & grossiers. 


Comme ils S oceupent plus des exercices du corps 


que de ceux de Vesprit, ils n'ont ni le talent de la 


parole, ni les graces de l'elocution, ni les lumieres 
| hath on puise dans le commerce des lettres, 


' Cependant il ne faut pas croire que la Beotie ait 


ete sterile en hommes de genie. Plusleurs Thebains 
| . ont 


j - 
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ont fait honneur à Tecole de Socrate ; Epaminon- 
das n'&toit pas moins distingue par ses connoissances 
que par ses talens militaires. Anaxis & Dionysio- 
dore Etoient très-instruits; ils sont auteurs d'une 
histoire de la Grace qui est estiméèe. Enfin c'est 
en Beotie que requrent le jour Hesiode, Corinne, 
& U © 7; . 

Hesiode a laissE un nom cklebre & des ouvrages 
estimés. Comme on Ia $upp6s6 contemporain 
d'Homere, quelques-uns ont pensẽ qu'il toit son 
rival; mais Homere ne pouvoit avoir de rivaux. 
Son style Elegant & harmonieux flatte agrẽablement 
Voreille, & se ressent de la simplicit antique. On 
trouve dans ses ouvrages des preceptes relatifs à 
ragriculture, d'autant Plus intEressans qu' aucun 
auteur, avant lui, n'avoit traits de cet art. Il cul- 
tiva la poësie jusqu'a une extreme vieillesse. 

Pindare florissoit au temps de Fexpedition. de 
Xerxes, & vEcut environ 65 ans. II prit des legons 
de poësie & de musique sous differens maitres, & en 
particulier sous Myrtis, femme distinguce par ses 
talens, plus cẽlèbre encore pour avoir compte, parmi 
ses disciples, Pindare & la belle Corinne. 

II s'exerqa dans tous les genres de poësie, & dut 
principalement sa reputation aux hymnes qu on lui 
demandoit, soit pour honorer les fétes des dieux, 
soit pour relever le triomphe des vainqueurs aux 
jeux de la Grèce. Son genie vigoureux & indé- 
pendant ne s' annonce que par des mouvemens ir- 
regyliers, fiers & impẽtueux. Les dieux sont-ils 
Tobjet de ses chants? II $'cleve, Comme un aigle, 
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jusqu'au pied de leurs trones : si ce sont les hommes, 
il se précipite dans la lice comme un coursier fou- 
gueux: dans les cieux, sur la terre, il roule, pour 
ainsi dire, un torrent d' images sublimes, de mEta- 
phores hardies, de pensées fortes, & de maximes 
Etincelantes de lumiere.—Malgre la profondeur de 
ses pensces, & le désordre apparent de son style, ses 
vers dans toutes les occasions enlèvent les suffrages, 
& les juges les plus ëclairés le placeront toujours au 
premier rang des poëtes lyriques; deja les philo- 
sophes citent ses maximes, & respectent son autorité. 
Pindare vẽcut dans le sein du repos & de la gloire ; 
les Athéniens & toutes les nations de la Grece le 
eomblerent d' honneurs. 
Les The bains sont courageux, insolens, audacieux, 
& vains. Les femmes sont grandes, bien faites, 
blondes pour la plipart : leur démarche est noble, 
& leur parure assez Elegante ; leur voix est douce; 
celle des hommes est rude, deEsagreable, & en -quel- 
que fagon assortie a leur caractere. ; 
On. chercheroit en vain les traits de ce caractère 
dans un corps de jeunes guerriers, qu'on appelle le 
bataillon sacré: ils sont au nombre de 300, élevés 
en commun, & nourris dans la citadelle aux depens 
du public. Les sons melodieux d'une flute dirigent 
leurs exercices, & jusqu'à leurs amusemens: pour 
empecher que leur valeur ne degenere en une fureur 
aveugle, on imprime dans leurs ames le sentiment 
le plus noble & le plus vif. . 
Il faut que chaque guerrier se e dans le 
corps, un ami auquel il reste insEparablement uni. 
Toute son ambition est de Jui plaire, de mériter son 
estime, de partager ses plaisirs & ses peines dans le 
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courant de la vie, ses travaux & ses dangers dans les 
combats; $'il Etoit capable de ne pas se respecter 
assez, il se respecteroit dans un ami, dont la censure 
est pour lui le plus cruel des tourmens. Cette union 
presque surnaturelle fart prẽfẽrer la mort à Pinfamie, 
& Pamour de la gloire A tous les autres intErts. | 
Un de ces guerriers, dans le fort de la melee, fut 
renvers& le visage contre terre. Comme il vit un 
soldat ennemi pret à lui enfoncer Vepte dans les 
reins > © Attendez, . lui dit-il, en se soulevant, 
* plongez ce fer dans ma poitrine, mon ami auroit 
« trop A rougir, si Yon pouvoit soupqonner que 
« j'ai requ la mort en prenant la fuite,” 5 

Autre fois on distribuoit par pelotons les 300 guer- 
riers, a la tete des differentes divisions de Varmee, 
Pelopidas, qui ent souvent Thonneur de les com- 
mander, les ayant fait combattre en corps, les The- 
bains leur durent presque tous les avantages qu'ils 
 remporterent sur les LacEdEmoniens. Philippe de- 
truisit a ChEronee cette cohorte jusqu alors invin- 
cible; & ce prince voyant ces jeunes Thébains 
crendus sur le champ de bataille, couverts de bles- 
sures honorables, & presque les uns contre les 
autres, dans le meme poste qu'ils avolent occupe, 
ne put retenir ses larmes, & rendit un temoignage 
ẽclatant à leur vettu ainsi qu'a leur courage. 
En sortant de Thebes, nous passames aupres d'un 
assez grand lac, nommé Hylica, od se jetrent les 
rivieres qui arrosent le territoire de cette ville: de 
la, nous nous rendimes sur les bords du * ag, 


qui fixa toute notre attention, 
-O2 
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La Beotie peut Etre consideree comme un grand 
bassin entoure de montagnes, dont les differentes, 
_ chaines sont likes par un terrein assez Eleve. D'au-, 
tres montagnes se prolongent dans Tinterieur du 
pays; les rivieres qui en proviennent se réunissent, 
la plüpart, dans le lac Copais, dont l'enceinte est de 
380 stades *, & qui n'a aucune issue apparente. II 
couvriroit danke bientot Ia BeEotie, si la nature, ou 
plutot I industrie des hommes, n'avoit pratique des 
routes secrètes pour l' coulement des eaux. Il est 
très- vraisemblable que le deluge, ou plutot le de-. 
bordement des eaux qui, du temps d'Ogyges, inonda 
la Beotie ne provint que d'un engorgement dans 
ces conduits souterreins. 

Apres avoir travers6 Oponte & quelques autres 
villes qui appartiennent aux Locriens, nous arri- 
vames au pas des Thermopyles. Un secret fré- 
missement me saisit à Ventree de ce fameux dé- 
file, od quatre mille Grecs arreterent durant plu- 
sieurs jours rarmée innombrable des Perses, & 
dans lequel perit Léonidas avec les trois cents. 
Spartiates qu'il commandoit. Ce passage est res- 
Serre, d'un cote par de hautes montagnes, de lau- 
tre par la mer. Nous le parcourümes plusieurs 
fois: nous visitames les thermes ou bains chauds. 
qui lui font donner le nom de Thermopyles : : nous. 
vimes la petite colline sur laquelle les compagnons 
de Leonidas se retirerent apres la mort de ce heros. 
Nous les suivimes à Vautre extremits du detroit,, 
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* 14 lieues de 2,500 toises. 
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jusqu'a la tente de Xerxes qu'ils avoient regolu 
d'immoler au milieu de-son armee. 
Une foule de circonstances faisoient naltre dans 
nos ames les plus fortes Emotions. Cette mer au- 
trefois teinte du. sang des nations, ces montagnes 
dont les sommets $'Elevent jusquaux nues, cette 
solitude profonde qui nous environnoit, le souvenir 
de tant d'exploits que Vaspect des lieux sembloit 
rendre present à nos regards; enfin, cet intérét si 
vif que Von prend A la vertu malheureuse : tout 
excitoit notre admiration ou notre attendrissement, 
lorsque nous vimes, aupres de nous, les monumens 
que Passemblee des Amphictyons fit Elever sur la 
colline dont je viens de parler. Ce sont de petites 
cippes en Thonneur des trois cents Spartiates & 
des diffẽrentes troupes Grecques qui combattirent. 
Nous approchàmes du premier qui s'offrit A nos 
yeux, & nous y limes: C'est ici que quatre 
* mille Grecs du Peloponèse ont combattu contre 
* trois millions de Perses.“ 1 | 
Nous approchàmes d'un second, & nous y limes 
ces mots de Simonide : * Passant, va dire A Lace- 
1 demone que nous TepaSons ici pour avoir obẽi 5 
i ges saintes loix.“ Wo 
Le nom de Leonidas & ceux de ses trois cents 
compagnons ne sont point dans cette inscription : 
c'est qu'on ne soupgonnoit pas qu ils n jamais 
: stre oublics, __— TINY ils ts 
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| Poyage 2 — e Valle + 
T7 _ ; 


Ka! sortant des 8 on entre dans la 
Thessalie: cette contree, dans laquelle on com- 
prend la Magnésie, & divers autres petits cantons, 
qui ont des denominations particulières, est bornee 
a Lest, par la mer; au nord, par le mont Olympe ; 
X Touest, par le mont Pindus ; au sud, par le mont 
Ata. Tout le Pays est arrosẽ de rivières dont la 
plapart tombent dans le Pence, qui, avant de se 
jetter dans la mer, traverse la fameuse vallee connue 
zous le nom de Tempe. eB 

A quelques stades des Thermopyles, nous trou- 
vames le petit bourg d'Anthela, celebre par un 
temple de Ceres, & par Fassemblee des Amphic- 
tyons, qui s'y tient tous les ans. Cette diète, suivant 
les uns, fut instituce par Amphictyon, qui regnoit 
aux environs; suivant d'autres, elle le fut par Acri- 
sius, roi d'Argos, Ce qui parott certain, c'est que 
dans les temps les plus recules douze nations du 
nord de la Grece, telles que les Doriens, les Ioniens, 
les Phoceens, les Beotiens, les Thessaliens, &c. 
formerent une confederation, pour prevenir les | 
maux que la guerre entraine à sa suite. Il fut rẽ- 
gle qu'elles enverroient tous les ans des députés a 
Delphes ; que les attentats, commis contre le tem- 
ple d Apollon qui avoit regu leurs sermens, & tous 
ceux qui sont contraires au droit des gens dont ils 
devoient etre les defenseurs, seroient deferes a 
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cette assemblce ; que chacune des douze nations * 
auroit deux suffrages a donner par ses deputes & 
s'engageroit A faire exEcuter les decrets de ce tri- | 


bunal auguste. 


Ce tribunal subsiste encore aujourd' hui, à peu 


pres dans la meme forme qu'il fut Etabli. Lassem- 
blee se tient au printemps, a Delphes; en automne, 
au bourg d' Anthéla. Elle attire un grand nombre 
de spectateurs, & commence par des sacrifices = 
le repos & le bonheur de la Grece. - 

On y porte differentes causes, tant civiles que 
criminelles, mais, surtout, les actes qui violent ou- 
vertement le droit des gens. Le nombre des de- 
putẽs n'est pas fixe pour chaque nation. Les Athé- 


niens en envoyent quelquefois trois ou quatre; 


mais on ne peut porter à la diète générale que 24 
suffrages. Les dEputes des parties discutent Vaffaire, 


le tribunal prononce à la pluralite des voix; & 


il dEcerne une amende contre les nations coupables. 


Si elles n'obéissent pas, rassemblée est en droit 


d'appeller au secours de son décret, & d' armer con- 
tre elles tout le corps Amphictyonique, c est- a · dire. 
une grande partie de la Grece. | 2 

Mais les nations puissantes ne se soumettent pas 
toujours A de pareils dEcrets. Les Lacedemoniens, 
s'Etant empares, il y a assez peu de temps, de la 
citadelle de Thebes, furent cités a la diète générale 


par les magistrats de cette ville. Condamnès à 1,000 


talens d'amende, ils refusèrent de payer cette $0mme, 
sous pretexte que la decision Etoit injuste. 
0 4 | 
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D'Anthela, continuant notre route, nous parcou- 


rümes toutes les villes de la Thessalie. Quand on 
congidere la nature du pays, couvert de montagnes 


& de vallees, on ne sera point Etonne que les peu- 
ples, sẽparés alors par de fortes barrieres, qu'il falloit 
a tous momens attaquer ou defendre, ne soient de- 


venus aussi courageux qu'entreprenans. Quand les 


meeurs s'adoucirent, la Thessalie fut le Sejour des 


heros, & le theatre des plus grands exploits. C'est 
la que parurent les Centaures & les Lapithes, que 


Rien de si renomme que la cavalerie Thessa- 
lienne, dont il est presque impossible, comme tout 


s embarquèrent les Argonautes, que mourut Her- 
cule, que naquit Achille, que vecut Pyrithoiis, &c. 


. le monde en convient, de soutenir reffort. On | 

dit que les Thessaliens ont su les premiers imposer ; 
un frein au cheval, & le mener au combat; on ajoute, 
que de 1a s'ẽtablit Vopinion qu'il existoit autrefois 


en Thessalie des hommes, moitisE hommes moitié 


chevaux, qui furent nommes Centaures. 

Les Thessaliens sont vifs, inquiets & si difficiles 
a gouyerner, que j'ai yu plusieurs de leurs villes 
dechines par des factions. Le luxe brille dans 


leurs habits & dans leurs maisons; ils aiment a 
Fexces le faste & la bonne chere : ils ont tant de 
gout & d'estime pour la danse, qu'ils appliquent 


les termes de cet art aux usages les plus nobles. 


En certains endroits, les gencraux ou les magistrats 


se nomment les cheſs de la danse. Leur musique 
tient le milieu entre celle des Doriens & celle des 
Ioniens; &, comme elle peint tour-a-tour la con- 


W 


\ 3 
13 


fiance de la presomption & la mollesse de la vo- 
lupts, elle s assortit au caractère & aux mceurs de la 
nation. 1 

En continuant notre. route, nous anime a 
Sycurium. De Ia jusqu'a Larisse, le pays est fer- 
tile & tres-peuple. Il devient plus riant a mesure 
qu'on approche de cette ville, qui passe avec raison 
pour la première & la plus riche de la Thessalie. 


Ses dehors sont embellis par le Pence, qui roule 
aupres de ses murs des eaux extremement claires. 


Nous<tions impatiens d'aller a Tempe. Ce nom, 
commun à plusieurs vallees qu'on trouve en ce can- 


ton, dẽsigne plus particulièrement celle que for- 


ment en se rapprochant le mont Olympe & le mont 


Ossa : c'est le seul grand chemin pour aller 20 


Thessalie en Macẽdoine. 


Apres avoir passé Vembouchure du Titardsius, 
dont les eaux sont moins pures que celles du Pence, 


nous arrivames a Gnonnus, distante de Larisse d'en- 
viron 160 stades*. C'est Ia que commence la 


vallee, & que le fleuve se trouve resserré entre le 
mont Ossa, qui est à sa droite, & le mont Olympe 
qui est à sa gauche. La vallee s' tend du sud- 
ouest au nord- est; sa longueur est de 40 stades &, 
sa plus grande largeur d' environ 2 stades & demi |. 


Les montagnes sont couvertes de peupliers, de 


platanes, de frenes, d'une beauté surprenante. De 


leurs pieds jaillissent des sources d'une eau pure 
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* Six lieues & 120 toises. 
- + Environ une lieue & demie. 
+ Environ 236 toises. 
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comme le cristal ; & des intervalles, qui SEparent 
leurs sommets, 8'<chappe un air frais qu'on respire 
avec un plaisir inexprimable. Le fleuve présente 
presque partout un canal tranquille, & dans certains 
endroits, il embrasse de petites es, dont il Eternise 
la verdure. Des grottes, percces dans les flancs 
des montagnes, des pieces de gazon, places aux 
deux cotEs du fleuve, semblent &tre Vasyle du repos 
& du plaisir. Les lauriers & diftErentes sortes d'ar- 
brisseaux forment d'eux-memes' des berceaux tles 
bosquets, & font un beau contraste avec des bou- 
quets de bois places au pied de l' Olympe. Les ro- 
chers sont tapissés d'une espèce de lierre, & les 
arbres, ornés de plantes qui serpentent autour de 
leur tronc, s'entrelacent dans leurs branches & 
tombent en festons & en guirlandes. Enfin tout 
presente en ces beaux lieux la decoration la plus 
riante. De tous: cotẽs, I'œil semble respirer la frat- 
cheur, & Vame recevoir un nouvel esprit de vie. 
Les Grecs ont des sensations si vives, ils habitent 
un climat si chaud, qu'on ne doit pas etre surpris 
des Emotions qu'ils Eprouvent à Vaspe&t, & mème 
au souvenir de cette charmante vallee : au tableau 
que je viens d'en Ebaucher, il faut ajouter que, 
dans le printemps, elle est toute Emai}lee de fleurs, 
& qu'un nombre infini d'oiseaux y font entendre 
des chants, à qui la solitude semble preter une 
melodie plus touchante. | ; 
On nous mena ensuite dans une des gorges du 
mont Ossa, on l'on prẽtend que se donna le combat 
des Titans contre les dieux. C'est la qu'un torrent 
impẽtueux se preEcipite sur un lit de rochers, qu'il 
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Ebranle par la violence de ses chütes. Nous par- 


vinmes en un endroit, od ses vagues fortement com- 


primees cherchoient a forcer un passage: elles se 
heurtoient, SC soulevoient, & tomboient en mu- 


gissant, dans un gouffre, d'od elles s 'Elangoient avec 


une nouvelle fureur, pour se briser les unes contre 


les autres. J'Etois occupe de ce spectacle, lorsque 
je levai les yeux autour de moi, & je me trouvai 
resserrẽ entre deux montagnes noires, arides, sillon- 


nees, dans toute leur hauteur, par des abimes pro- 


fonds. Pres de leurs sommets, des nuages erroient 
pesamment parmi des arbres funebres, ou restoient 


suspendus sur leurs branches stériles. Au dessous, 


je vis la nature en ruines, les montagnes écroulées 
Etoient couvertes de leurs debris, & n'offraient que 
des roches menagantes & confusẽment entass&es. 
Quelle puissance a donc brise les liens de ces masses 
Enormes? Est-ce la fureur des Aquilons ? Est- ce 
un bouleversement du globe? ? 

En sortant de la vallée, le plus beau spectacle 
soffrit.4 nous. C'est une plaine couverte de mai- 


sons & d'arbres: A quelques stades de distance pa- 
roit le golfe Thermaique; au delà se présente la 


presqu' ile de Pallene, & dans le lointain, le mont 


Athos termine cette superbe vue. 
Nous &tions deja en automne: comme cette sai- 
son est ordinairement tres- belle en Thessalie, & 


qu'elle y dure long-temps, nous fimes quelques 


courses dans les villes voisines : mais le moment de 
notre depart tant arrive, nous r6s0lfimes de passer 
par I'Epire; & nous primes le chemin de Gomphi, 
ville situse au ** du mont Findus. ö | 
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| DBjire. Oracle de Dodone Saut de Leucade. 


1 mont Pindus sc pare la Thessalie de 7 Epire: 
| / nous le traversàmes au dessus de Gomphi, & nous 
enträmes dans le pays des Athamanes. Le mont 
Pindus au levant, & le golfe d'Ambracie au midi, 
se parent, en quelque fagon, I'Epire du reste de la 
Greèce. Plusieurs chaines de montagnes couvrent 
Tinterieur du pays; vers les côtes de la mer, on 
trouve des aspects agreables & de riches campagnes. 
Parmi les fleuves qui Varrosent; on distingue A- 
cheron qui se jette dans un marais de mEme nom, 
&& le Cocyte, dont les eaux sont d'un gotit désa- 
greable: non loin de 1a, est un endroit nommé 
Aorne ou Averne, d'où s'exhalent des vapeurs dont 
les airs sont infectés. A ces traits on reconnolt 
aisẽment le pays od, dans les temps les plus anciens, 
on a place les enfers. Comme J Epire &toit: alors 
la dernière des contrées connues du côté de Focci- 
dent, elle passa pour la region des ténèbres; mais, 
A mesure que les bornes du monde se reculerent du 
meme cdte, Venfer changea de position & fut place 
successivement en Italie & en IbErie ; toujours dans 
les endroits, ou la lumière * N sembloit 80 es 


12. 


dre. 5 
Outre . colonies Greeijues ctablies : en 
divers cantons de FEpire, on distingue dans ce 
pays quatorze nations anciennes, barbares pour la 
plupart, distribuces dans de simples bourgs : quel- 
ques-unes qu'on a vues en diverses Epoques sou- 
mises à diferentes formes de gouvernement; d'au- 


4 
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tres, comme. celle des Molosses, obéissent, depuis 


SECOUSSE, 


Le siècle dernier, 1 s fit une ee Ecla- 
tante dans le gouvernement & les mœurs des Mo- 


losses. Un de leurs rois en mourant ne laissa qu'un 
fils; & la nation persuadée que rien ne pouvoit 


Fintéresser autant que l'education de ce jeune 


prince, en confia le soin à des hommes sages, qui 


congurent le projet de I'lever loin des plaisirs & 


environ neuf siècles, à des princes de la meme nation. 
C'est une des plus anciennes & des plus illustres 

de la Grèce: elle tire son origine de Pyrrhus fils 
d' Achille, & ses descendans ont possEde, de pere 
en fils, un trone * n'a Jones Eprouve la moindre. 


de la flatterie. Ils le conduisirent a Athènes, & 


ce fut dans une rẽpublique qu'il s' instruisit des 


devoirs mutuels des souverains & des sujets. De 
retour dans ses Etats, il donna un grand exemple; ; 
il dit au peuple ; © Ja trop de pouvoir, je veux le 
* borner.” Il Etablit un sEnat, des loix & des ma- 


gistrats. Bientot les lettres & les arts fleurirent; 
par ses soins & par ses exemples. Les Molosses, . 


dont il Etoit adore, adoucirent leurs mœurs, & pri- 


— 


rent sur les nations barbares de l Epire la superiorits | 


que donnent les lumières. 

Dans une des parties septentrionales de IEpire, 
est la ville de Dodone. C'est 13 que se trouve le 
temple de Jupiter, & Foracle le plus ancien de la 
Grece. Cet oracle subsistoit des. le temps od les 


habitans de ces cantons n'avoient qu'une idèe con- 
fuse de la divinite. Dodone est situce au pied du 
mont Tomarus; elle doit sa gloire & ses richesses 
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aux Etrangers qui viennent consulter Voracle. Le 
[temple de Jupiter & les portiques qui Tentourent, 
sont decorés par des statues sans nombre, & par les 
offrandes de presque tous les peuples de la terre. 
La foret sacree s' elève tout aupres : parmi les chenes 
dont elle est form&e, il en est un qui porte le nom 
de divin ou de prophetique, & que la PIEtE des: 
peuples a consacre n une e suite de 
stecles. 7 f 
Trois pretresses sont l du soin dannoncer 
les decisions de oracle; & les dieux leur dévoilent 
de plusieurs manieres leurs secrets: quelquefois elles 
vont dans la fort sacrée, & se plagant auprès de 
Parbre prophetique, elles sont attentives au murmure 
de ses feuilles agitẽes par le zephir, ou au gEmisse- 
ment de ses branches battues par la tempète. 
Les Atheniens conservent Plusieurs 1 
de roracle de Dodone. 555 
Cependant Vhiver approchoit, & nous pensions à 
gquitter la ville d' Ambracie. Nous trouviames un 
Vvoaiĩsseau marchand qui partoit pour Naupacte, situce 
dans le golfe de Crissa ; & nous sortimes du port & 
du golfe d' Ambracie. Bientot nous vimes la pres- 
qu'ile de Leucade, sEparce 4 continent par un 
isthme tres-Etfoit. ; 7 
En y arrivant, Jappris d'un citoyen d'Ambracie 
retrange opinion qui s'est 'Etablie parmi les = 
C'est que le Saut de Leucade est un remède contre 
amour. On a vu plusieurs fois des amans mal- 
heureux venir à Leucade, monter sur le promon- 
toire offrir des sacrifices dans le temple d' Apollon, 
3 engager par un vœu formel boy 8 lancer dans la 
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mer, & s' Precipiter d'eux-memes. On pretend) © 
que quelques-uns furent gueris des maux qu' ils 
souffroient, cependant presque tous y ont perdu 
la vie, & les femmes en ont tẽ souvent les deẽplorablea 


victimes. 


On montre A Leucade le tombeau & Amhnien ad 
cette fameuse reine de Carie, qui donna tant de 
preuves de son courage à la bataille de Salamine, 


Accablee de regrets, déchirée par le désespoir & leg 
remords, pour avoir Creve, dans les acces d'une vio- 


lente passion, les yeux a un jeune homme qui ne re- 
| pondoit pas à son amour, elle vint a Leucade, od elle 


petit dans les flots. Telle fut aussi la fin de la mal- 
heureuse Sapho, qui, abandonnẽe de Phaon, vint ici 
chercher un soulagement A ses peines, & n'y trouva 
que la mort. Ces exemples ont tellement decredits 


le Saut de Leucade, qu'on ne voit plus d'amans sen- 


gager par des vœux indiscrets à les imiter. 


En continuant notre route, nous vimes, A droite, 
les iles d'Ithaque & de Cephallenie ; à gauche, leg 
rivagesde I Acarnanie qui sont voisins des Etoliens & 
se parès par le fleuve Acheloiis. Apres quelques jours 
de navigation, nous arrivames a Naupacte, od nous 
primes un petit vaisseau qui nous conduisit à Athènes. 


Voyages de Megare, de Corinthe, Sc. 


Novs passames Vhiver à Athenes, attendant avec 
impatience le moment de reprendre la suite de nos 
voyages. Nous avions vu les provinces septentrio- 
nales de la Grece. II nous restoit à parcourir celles 
du PEloponnese ; & nous en primes le chemin au re- 


tour du printemps. 
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Apres avoir traferse la ville d'Eleusis, nous 


entràmes dans la Meegarie, qui $SEpare les Etats 


d'Arhenes de ceux de Corinthe. Megare, qui est 


la capitale, tenoit autrefois au port de Nisée par 


deux longues murailles, que les habitans se crurent 


* de dẽtruire, il y a environ 100 ans. 
Pour nous rendre à Visthme de Corinthe, notre 


guide nous conduisit, par des hauteurs, sur une 
corniche taillee dans le roc, tres-Etroite, tres-rude, 
_ Elevee au dessus de la mer, sur la croupe d'une 
montagne qui porte sa t&te dans les cieux; C'est le 
fameux defile ont l'on dit que se tenoit ce Sciron 
qui precipitoit les voyageurs dans la mer, apres les 


avoir dEpouilles ; & A qui These fit subir 4 meme 


genre de mort. 
En continuant de longer la mer, nous arrivames 


aux lieux od la largeur de Tisthme n'est plus que de 
40 stades*. C'est 1a que les peuples du PEloponnese 

ont quelquefois pris le parti de se retrancher, quand 
ils craignoient une invasion; c'est Ja aussi qu'ils 


cc lèbrent les jeux Isthmiques, aupres d'un temple 


de Neptune, & d'un bois de pins consacre à ce dieu. 
La ville de Corinthe est situce au pied d'une 


montagne, sur laquelle on a construit une citadelle. 


Au midi, elle a pour dé fense la montagne elle-meme, 


qui dans cet endroit est tres-escarpee. Des remparts 


tres-forts & tres-Eleves, la protegent des trois autres 
Cotes. Son circuit est de 40 stades; mais comme . 
les murs 8 etendent sur les flancs de la montagne & 
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embrassent la citadelle, on peut dire que enceinte 
totale est de 85 stades ®, + | } 
Vn grand nombre d'edifices, sacrs & vid 
anciens & modernes, embellissent cette ville. Apres 
la place, decorce, sui vant Ppsage, de temples & de 
statues, nous vimes le thedtre od Vassemblee du 
peuple delibere sur les affaires de I'Etat, & od l'on 
donne des combats de musique, & d'autres jeux dont 
les fetes sont accompagnees. On nous montra le tom- 
beau des deux fils de Médér; les Corinthiens les 
arrachèrent des autels od cette mere infortunte les 
avoit dẽposẽs, & les assommeèrent à coups de pierres. 
En punition de ce crime, une maladie ẽpidẽmique 
enleva leurs enfans au berceau, jusqu'L ce qu'ils 
sengagerent A honorer la mémoire des victimes 

de leur fureur. N 
Le chemin qui conduit à 1a ciraeis se replie 
en tant de manières qu'on fait 30 stades avant que 
d'en atteindre le sommet. Nous arrivàmes aupres 
d'une source nommẽe Pirène, od Yon pretend que 
Bellerophon trouva le cheval Pegase. / 


La position de la citadelle & ses remparts la 
rendent si forte qu'on ne pourroit s'en gr: 

que par trahison ou par famine. 
Les Corinthiens ont profits des avantages de 
leur position pour amasser des richesses considéta- 
bles. Leur ville, devenue Ventrep6t de Asie & de 
I Europe, couvrit la mer de ses vaisseaux, & forma 
une marine muy 2 son commerce. Nous 
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wimes Etaler sur le rivage, des rames de papier & 
des voiles de vaisseaux apportces. de I'Egypte, 
Fivorre de la Libye, les cuirs de Cyrene, les tapis 
de Carthage, du ble & des ſromages de Syracuse, 
des esclaves de Phrygie, &c. Lappdt du gain at- 
tire les marchands Etrangers ; & les jeux solennels 
de Iisthme y rassemblent un nombre infini de spec- 
tateurs. Corinthe est pleine de magasins & de ma- 
nufactures; on y fabrique, entre autres choses, des 
couvertures de lit recherches des autres nations; 
& on estime certains ouvrages en bronze & en terre 
cuite qu'on fait en cette ville. 

Sicyone n'est qu'a une petite distance de Co- 
rinthe : 3 nous traversAmes plusieurs rivières pour 
nous y rendre; ce canton, qui produit en abondance 
du ble, du vin & de Vhuile, est un des plus beaux 
& des plus riches de la Grece. _ * 
Nous visitämes la ville, le port & 1a citadelle. 
Sicy one figurera dans Thistoire des nations, par les 
soins qu'elle a pris de cultiver les arts. Je voudrois 
fixer d'une maniere precise jusqu'à quel point elle a 
contribue à la naissance de la peinture, au deve- 
loppement de la sculpture; mais les arts marchent 
pendant des siècles entiers dans des routes obscures; 
une grande découverte n'est que la combinaison 
d'une foule de petites dEcouvertes qui Vont prece- 
dee; &, comme il est impossible d'en suivre les 
traces, il suffit d' observer celles qui sont le plus 
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Des les. plus anciens temps, quelqu'un s'avisa de 


je contour de l'ombre que projettoit un corps ëclairẽ 


par le soleil, ou par toute autre lumière; on apprit 
en consequence a indiquer la forme des objets par 
de simples linamens. 3 

Des les plus anciens temps encore, on voulut 


. 


exposa d'abord a sa vencration une pierre, ou un 


on y creusa des lignes pour figurer les pieds & les 


suivre & de circonscrire sur le terrein ou sur un mur, 


ranimer la ferveur du peuple, en mettant sous ses 
yeux le symbole ou l'image de son culte. On 


tronc d'arbre; bientot, on prit le parti d'en arron- 
dir l'extrẽmitẽ supërieure en forme de tete ; enfin 


mains. Tel Etoit I'tat de la sculpture parmi les 


Egyptiens, lorsqu'ils la transmirent aux Grecs, qui 


se contenterent, pendant long- temps, d'imiter leurs 
modeles. De la ces espèces de statues qu'on trouve 


si frequemment dans le PEloponnese, & qui n'offrent 
qu'une gaine, une colonne, une pyramide, surmonte 


Hermes, sont un reste de cet ancien usage. 
II paroit qu'a VEpoque de la guerre de Troie, 


les Grecs n' toient guere plus avancẽs; mais vers la 
premiere Olympiade *, les artistes de Sicyone & de 
Corinthe se e par des essais qui ẽtonnèrent 


par leur nouveauts; Clcophante de Corinthe colo- 


rioit les traits du visage, tandis que Dcdale de Si- | 


cyone detachoit les pics & les mains des statues. 
Vers le temps de la bataille de Marathon, la 


peinture la sculpture sortirent de leur longue en- 
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d'une tete, &c. Les statues de Mercure, qu'on appelle 
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fance, & des progres rapides les ont amen&es au 
point de grandeur & de beaute od nous les voy 
aujourd'hui. 


Apres avoir passe quelques je jours A Sicyone, nous 


entrimes dans VAchaie, qui $tend jusqu'au pro- 


montoire Araxe, situé en face de ile de Cephal- 
lenie. C'est. une lisiere de terre resserree au midi 
par l'Arcadje & TElide ; au nord, par la mer de 
Crissa. LAchaie fut autrefois occupee par ces 4 
Toniens qui sont aujourd'hui sur la cote de I Azie. Ils 
en furent chassEs par les Acheens, lorsque ces der- 
niers se trouverent obligés de cEder aux descendans 


d' Hercule by royaumes . & de LacedEmone. 


LE dale. . Les Jeus Ohne 


| SIO est un petit pays dont les cõtes sont 
baignées par la mer Ionienne, & qui se divise en 
trois vallces. Dans la plus septentrionale, est la ville 
Elis; la vallee du milieu est celèbre par le tem- 


ple de Jupiter, place aupres de fleuve 1 12 la 


. 


dernière s'appelle Triphylie. 
Les habitans de cette contrée jouirent, pendant | 


long temps, d'une tranquillite profonde. Toutes 
les nations de la Grece étoient convenues de les 
regarder comme consacres a Jupiter, & les respec- 


toient au point, que les troupes . Etrangeres dépo- 


soient leurs armes en entrant dans ce pays, & ne 


les reprenoient qu'à leur sortie. Ils jouissent rare- 


ment aujourd'hui de cette prerogative ; cependant, 


.malgre les guerres passageres auxquelles ils se sont 


trouvẽs exposẽs dans ces derniers temps, * les 


/ 
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divisions qui fermentent encore dans certaines villes, 
I'Elide est de tous les cantons du Peloponnèse le 
plus abondant & le mieux peuple. Ses campagnes, 
presque toutes fertiles, sont couvertes d'esclaves 


laborieux. Mais rien ne donne plus d' Eclat à cette 


province que les jeux Olympiques, cEl&bres de 
quatre en quatre ans en Thonneur de. Jupiter. 


Chaque ville de la Grece a des fetes, qui en rEunis- 


sent les habitans ; quatre grandes solennités r&u- 
nissent tous les peuples de la Grece ; ce sont les 
jeux Pythiques, ou de Delphes; les jeux Isthmiques 
ou de Corinthe, ceux de Nẽmèe & ceux d'Olym- 


„* 


Ple. | | . te 
Les. jeux Odo, institues par Kerala 


furent, apres une longue interruption, TEtabits par 
les conseils du cëlèbre Lycurgue, & par les soins 


d'Iphitus, souverain d'un canton de I'Elide. On 


alloit cElebrer les jeux pour la cent-sixieme fois, 


lorsque nous arrivames à Elis x. 


Tous les habitans de I'Elide se page K-. 
| cette auguste solennitE. On avoit deja promulgue 
le dEcret qui suspend toutes les hostilites. 


Les Elcens ont administration des jeux Olym- 


piques depuis quatre siècles; ils ont donné a ce 
spectacle toute la perfection dont il Etort suscepti- 


ble, soit en introduisant de nouvelles espèces de 


combats, soit en supprimant ceux qui ne remplis- 


soient point Vattente de l'assemblée. 
A N Olympiade, on tire au sort les juges 
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ou presidens des jeux. Ils sont au nombre de 
huit, un de chaque tribu. Is s'assemhlent à Elis 
avant la celebration des jeux; &, pendant Yespace 

de dix mois, ils s'instruisent en detail des fonctions 

qu'ils doivent remplir: afin de joindre Vexpertence 
aux préceptes, ils exercent, pendant le meme inter- 
valle de temps, les athletes qui sont venus se faire 
inscrire pour disputer le prix de la course & de la 
pldpart des combats a pic. | 50 
Cependant les peuples abordoient en foule a 
Olympie. Par mer, par terre, de toutes les parties 
de la Grece, des pays les plus Eloignes, on s em- 
pressoit de se rendre à ces fetes, dont la cëlébrité 
surpasse infiniment celle des autres SolennitEs. - 

Le premier jour des fetes tombe au onzième jour 

BY: mois HEcatombeon, qui commence à la nouvelle 
lune apreès le solstice d'&te : elles durent cinq. jours, 
& s'ouvrirent le soir par plusicurs sacrifices que 
Yon offrit sur des autels Eleves en Thonneur de dif- 
Ferentes divinités, soit dans le temple de Jupiter, 
soit dans les environs. On avoit commencé par le 
grand autel de Jupiter, place entre le temple de 
Junon & Tenceinte de Pelops : les ceremonies se 
prolongerent fort avant dans la nuit, & se firent au 
son des instrumens, à la clarte de la lune qui ap- 
prochoit de son plein, avec un ordre & une magni- 
ficence qui inspiroient à la fois de la surprise & du 
respect. A minuit, des qu'elles furent achevées, la 
plupart des assistans, par un empressement qui dure 
pendant toutes les fetes, allerent se placer dans la 
carrière, pour mieux jouir du spectacle des jeux 
| qui devoient commencer avec Taurore. 
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La carrière Olympique se divise en deux parties, 
qui sont e stade & Vhippodrome., Le stade est 


e. ADA £27 


une chaussee e 600 pieds * de long, & dune lar- | 


geur proportionnee z ; C'est-1a que se font les courses 

2 pied, & que s donnent la plupart des combats : 
Thippodrome est destinE aux courses des chars & 
des chevaux. Le stade & Thippodrome sont ornẽs 
de statues, dautels & d'autres monumens, sur les- 
quels on avoit affiche la liste & l'ordre des combats 
qui devoient se donner pendant les fetes. L'ordre 


ces, combats a variẽ plus d'une fois; la regle gẽnẽ- 
rale qu'on suit A présent, est de consacrer les matinees 


aux exercices qu'on appelle légers, tels que les 


diffcrentes courses; & les après- midis a ceux qu on 
nomme graves ou violens, tels que la lutte, le pugi- 


lat, &c. A la pointe du jour, nous nous rendimes 


au stade. II Etoit d&ja rempli d'athlètes qui pre- 
ludoient aux combats, & entouré de quantite de 


spectateurs; d'autres, en plus grand nombre, se 
plagotent confusEment sur la colline qui se presente 
en amphitheatre au dessus de la carriere, Des 
chars voloient dans la plaine ; le bruit des trom- 


pettes, le hennissement des chevaux se meloient 
aux Cris de la multitude. Un moment apres nous 
vimes les athletes interrompre leurs exercices & 


prendre le chemin de Venceinte sacree. Nous les 


y suivimes, & nous trouvames, dans la chambre du 
sEnat, les huit presidens des jeux, avec des habits. 7 
mee & toutes les marques de leur dignité. 
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Ce fut la, quan pied d'une statue de Jupiter, & sur 
les membres sanglans des victimes, les athletes 
prirent les dieux a temoin qu'ils s'Etoient exereẽs 


pendant dix mois aux combats qu'ils alloient livrer. 


Ils protnirent aussi de ne point user de supercherie 


& de se conduire avec honneur : leurs parens & 


leurs instituteurs firent le m&me serment. Apres 
cette cEremonie, nous revinmes au stade. Les 
athletes enttèrent dans la barrière. Des ministres 
subalternes se montroient de tous Cotes, soit dans 


la carrière, soit à travers les rangs multipliés des 


eee pour y maintenir l'ordre. 

Quand les presidens eurent pris leurs places, un 
heEraut s'ecria: © que les coureurs du stade se prẽ- 
« gentent.“ Il en parut aussitot un grand nombre, 
qui se placèrent sur une ligne, suivant le rang que 


le sort leur avoir assigné. Le heraut recita leurs 


noms & ceux de leur pattie. Si ces noms avoient 
EtE illustrés par des victoires precEdentes, ils Etotent 
accueillis avec des applaudissemens redoubles. 


 Apres que le heraut eut ajoute © Quelqu'un peut- 


«1 teprocher a ces achlètes d'avoir EtE dans les fers 
«* ou d'avoir ment une vie irrégulière?“ II se fit 


un silence profond, & je me sentis entralné par 


cet intèrèt qui remuoit tous les cœurs, & qu'on n'ë- 
prouve pas dans les spectacles des autres nations. 
L'esperance & la crainte se peignoient dans les 
regards inquiets des spectateurs; elles devenoient 


plus vives à mesure qu'on approchoit de I'instant 


qui devoit les dissiper. Cet instant arriva: la 
trompette donna le signal; les coureurs partirent, 
& dans un clin-d'ceil parvinrent a la borne, od se 
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 tenoient les presidens des jeux. Le héraut pro- 


clama le nom de Porus de Cyrene, & mille bouches 


le rẽpẽtèrent. = 


 Lhonneur qu'il obtenoit est le premier & le plus 


brillant de ceux qu'on dEcerne aux jeux Olym- 
piques, parce que la course du stade simple, est la 
plus ancienne de celles qui ont EtE admises dans ces 
fetes. | eee 

Les jours suivans, d'autres champions furent 
appelles pour parcourir le double stade; c est-à- 
dire qu'apres avoir atteint le but, ils devoient re- 
tourner au point du depart. Ces derniers furent 
remplaces par des athletes qui fournirent douze 
fois la longueur du stade. Quelques-uns concou- 


rurent dans plusieurs de. Ces exercices & rempor- 


terent plus d'un prix. 
Les vainqueurs he devoient Etre couronnes que 


dans le dernier jour des fetes ; mais, à la fin de 
leur course, ils requrent, ou plutôt enleverent une 
palme qui leur Etoit destince. Ce moment fut 
pour eux le commencement d'une suite de tri- 
omphes. Tout le monde s'empressoit de les voir, 


de les fEliciter ; leurs parens, leurs amis, leurs com- 
patriotes, versant des larmes de tendresse & de 
Joie, les soulevoient sur leurs Epaules pour les mon- 


trer aux assistans, & les livroient aux applaudisse- 


mens de toute Vassemblee, qui . sur eux des 


fleurs à pleines mains. 


Le lendemain, nous allames. de 3 heure a 


| Thippodrome, od devoient se faire la course des 


chevaux & celle des chars. Les gens riches peu- 
vent seuls livrer ces combats, qui exigent en effet 
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la plus e Comme ceux qui aspirent | 
aux prix, ne sont pas obliges de les disputer eux- 
meèmes, souvent les souverains, & les rẽpubliques se 


mettent au nombre des concurrens, & confient leur 
gloire a des Ecuyers habiles. On trouve sur la 
liste des vainqueurs, Theron, Roi d' Agrigente; 
Gelon & Hieron, Rois de Syracuse; Arch&laiis, 
Roi de Macedoine ; Pausanias, Roi de Lacẽdé- 
mone, & quannte d'autres, ainsi que plusieurs villes 
de la Grece. Ils Etalent une magnificence que les 
particuliers cherchent a Egaler - & qu'ils surpassent 
quelquefoĩis. On se rappelle encore que, dans les 


Jeux od Alcibiade fut couronne, sept chars se pre- 


sentèrent dans la carrière, au nom de ce célèbre 
Athénien, & que trois de ces chars obtinrent le 
. le second & le quatrième prix. 

Au signal donné, nous vimes un grand nombre de 


cavaliers s Elancer dans I'bippodrome, passer devant 


nous avec la rapidité d'un Eclair, tourner autour de 
la borne qui est à Vextremits ; les uns ralentir leur 
course, les autres la precipiter, jusqu'a ce que l'un 
d' entre eux redoublant ses efforts, eut laissẽ der- 
rière lui ses concurrens affliges, 

Le vainqueur avoit disputé le prix au nom de 
Philippe, Roi de Macedoine, qui aspiroit à toutes 
les especes de gloire, & qui en fut tout à coup si 
rassasiẽ, qu'il demandoit à la fortune de temperer 
ses bienfaits par une disgrace. En effet, dans 


l'espace de quelques jours, il remporta cette vic- 


toire aux jeux Olympiques; Parménion un de ses 
gen raux battit les Illyriens; Olympias son Epouse 


accoucha d'un fils, le cElebre Alexandre. 
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Les jeux Olympiques attirent tous ceux qui ont 
acquis de la celébrité, ou qui veulent en acquerir 
par leurs talens, leur savoir ou leurs richesses. IIs 
viennent sex poser aux regards de la multitude, 
toujours empressee auprès de ceux qui ont. ou qui 
afffectent de la supériorité. * 
Apres la bataille de Salamine, T hemistocle parut 
au milieu du stade, qui retentit aussitöt d'applau- 
dissemens en son honneur. Loin de $'occuper des 
jeux, les regards furent arretes sur lui pendant 
toute la journèe; on montroit aux Etrangers cet 


homme qui avoit $auve la Grece; & Themistocle 525 


fut force d' avouer que ce yur avoit Ete le plus 
beau de sa vie. | | 

Nous apprimes qu'a la derniere Olympiade, 
Rae obtint un triomphe à peu pres semblable. 
S'ttant montré à ces jeux, toute Tassemblée fixa 
les yeux sur lui, & témoigna par les expressions les 
plus flatteuses la joie qu'inspiroit sa présence. 
Nous fames tẽmoins d'une scène plus tou- 
chante encore. Un vieillard cherchoit à se placer; 
après avoir parcouru plusieurs gradins, toujours 
re poussẽ par des plaisanteries offensantes, il parvint 
a celui des LacedEmoniens. Tous les jeunes gens 
& la plüpart des hommes se leverent avec respect, 
& Jui offrirent leurs places. Des battemens de 
mains sans nombre Eclaterent a l'instant; & le 
vieillard attendti ne put s'empecher de dire : © Les 
Grecs connoissent les regles as la biensEance ; les 
Lac6demoniens les pratiquent.” 

Il me reste à parler des exercices qui deman- 
dent plus de force que les precedens, tels que la 


i 
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lutte & le pugilat. Dans le premier de ces exer- 
cices, on se propose de jetter son adversaire par 
terre, & de le forcer à se declarer vaincu. Lorsque | 
le signal est donné, les athletes se deEpouillent de 
leurs vetemens, & aprds $'E s'etre frottes d'huile, ils se 
roulent dans le sable, afin que leurs adversaires 
aient moins de prise en voulant les saisir. 
Aussitöt un Thebain & un 1 $'avancent 
dans le stade; ils s'approchent, se mesurent des 
yeux & s empoignent par les bras. Tantöt, ap- 
puyant leur front Pun contre l'autre, ils se poussent 
avec une action égale & s puisent en efforts super- 
flas; tantot ils s'Ebranlent par des secousses vio- 
lentes, s' entrelacent comme des serpens, s'allongent, 
se raccourcissent, se plient en avant, en arriere, sur 
les cotes, se prennent par le milieu du corps, &, 
après avoir employs de nouveau la ruse & la force, 
le Thebain enleve son adversaire; mais il plie sous 
le poids; ils tombeut, se roulent dans la poussière 
& reprennent tour-à-tour le dessus. A la fin le 
Thebain, par Fentrelacement de ses jambes & de 
ses bras, suspend, tous les mouvemens de son ad- 
versaire qu'il tient sous lui, le serre à la gorge & le 
force à lever la main pour marque de sa defaite. 
Ce n'est pas assez pour obtenir la couronne; il faut 
que le vainqueur terrasse au moins deux fois son 
rival. L'Argien eut Vavantage dans une seconde 
action, le Thebain reprit le sien dans la troisième. 
Je ne parlerai point du pugilat. Cet exercice est 
Plus capable d'inspirer de Thorreur que du plaisir. 
Quel plaisir, en effet, peut · on gotiter, en voyant 
deux athlètes, leurs mains armees de gantelets, s'at- 


- 
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taquer avec fureur, & faire pleuvoir Fun sur Tautre 
une grele de coups'? EpuisEs de forces, le corps 
tout bris6 & couvert de blessures mortelles, n ee 
sur le visage aucun trait qu'on puisse reconnoſtre, 
& ne donnant d'autre signe de vie que le sang 
qu'ils vomissent à gros bouillons, tel est I'Etat oh on 
les retire du champ de bataille. - La plvpart, il est 
vrai, survivent à leurs blessures, mais ils restent 
estropiẽs toute leur vie, ou conservent des cicatrices 
qui les defigurent. De là vient peut- tre que cet 
exercice est le moins estimè de tous, & qu'il est 
i presque abandonne aux gens du peuple. | 
Le dernier jour des fetes fut destiné A couronner 
les vainqueurs. Cette ceremonie glorieuse pour 
eux, se fit dans le bois sacre, & fut preced&e' par 
des sacrifices pompeux. Quand ils furent acheves, 
les vainqueurs, à la suite des presidens des jeux, se 
rendirent au theatre, parẽs de riches habits, & 
tenant une palme à la main. IIIs marchoient dans 
I'ivresse de la joie, au son des flites, entourés 
d'un peuple immense dont les applaudissemens 
faisoient retentir les airs. - On voyoit ensuite parol- 
tre d'autres athletes, mont&s sur des chevaux & sur 
des chars. Leurs coursiers superbes se montroĩent 
avec toute la fierté de la victoire; ils Etoient ornẽs 
Gs fleurs, & sembloient participer au triomphe. | 
Parvenus au theatre, les prẽsidens des jeux firent 
commencer hymne composẽ autre fois par le poëte 
Archiloque, & destiné à relever la gloire des vain- 
queurs & Veclat de cette cEremonie. Apres que 
les speRateurs eurent joint, a chaque reprise, leurs 
voix 2 celles des musiciens, le heraut. se leva, & 
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annonga que Porus de Cyrene avoit remports. le 
prix du stade: cet athlete se presenta alors devant 
le chef des presidens, qui lui mit sur la tete une 
couronne d' olivier sauvage, cueilli, comme toutes | 
celles qu'on distribue à Olympie, sur un arbre qui 
est derrière le temple de J upiter, & qui est devenu, 
par sa destination, Tobjet de la veneEration publique. 
Aussitot toutes ces expressions de joie & d'admira- 
tion, dont on Vavoit honoré dans le moment de sa 
victoire, se renouvellèrent avec tant de force & de 
profusion, que Porus me parut au comble de la 
gloire. Je n'ẽtois plus surpris des Epreuves labo- 
rieuses auxquelles se soumettent les athletes, ni des 
effets extraordinaires que ce concert de louanges a 
produits plus d'une fois. On nous disoit a cette 
occasion que] le sage Chilon expira de jole en em- 
brassant son fils qui venoit de remporter la vidtoire. 
Dans le siecle dernier, ajoutoit-on, nos peres furent 
tẽmoins d une Scene encore plus 1 intéressante. Dia- 
goras de Rhodes, qui avoit rehaussé TEclat de sa 
naissance par une victoire remportẽe dans: nos jeux, 
amena deux de ses enfans, qui concoururent & 
meèritèrent la couronne. A peine Veurent-ils reque, 
qu'ils la posèrent sur la tete de leur père; &, le 
prenant sur leurs Epaules, le menerent en triomphe 
au milieu des spectateurs, qui le fElicitoient en 

. jettant des fleurs sur lui, & dont quelques-uns lui 
disoient : Mourez, Diagoras ; car vous n'avez plus 
rien à desirer. Le vieillard ne pouvant suffire a 
son bonheur, expira aux yeux de l'assemblee atten- 


drie, & baigne des pleurs de ses nn qui le pres - 


soient entre leurs bras. | 2; 
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Le jour meme du couronnement, les vainqueurs 
offrirent des sacrifices en actions de (graces. IIs 
furent inscrits dans les registres publics des Eléens, 
& magnifiquement traités dans une des salles du 
prytance. - Les jours suivans, ils donnerent eux- 
memes des repas dont la musique & la danse aug- 
mentèrent les agremens. La poesie fut enguite : 
chargẽe d'immortaliser leurs noms, & la sculpture 
de representer zur le marbre ou sur Vairain, quel- 
ques- uns dans la meme attitude ou ils avoient rem- 
portè la victoire. 
Suivant Vancien usage, ces hommes, deja com- 
bles d'honneurs, rentrent dans leur patrie avec 
| tout l' appareil du triomphe, precedes & suivis d'un 
cortège nombreux, vetus d'une robe teinte en 
pourpre, quelquefois sur un char à quatre chevaux 
& par une brèche pratiquee dans le mur de la ville. 
En certains endroits, le tresor public leur fournit 
une subsistance honnete ; en d'autres, ils sont 
exempts de toute charge; & presque partout ils ont 
la préséance à la representation des jeux; & le 
titre de vainqueur Olympique ajouté à leur nom, 
leur concilie une estime & des Egards qui font le 0 
bonheur de leur vie. N . 
Apres avoir parlé des jeux Olympiques, je dois 
dire quelque chose de la ville od ils se cElebrerent. 
Olympie, Egalement connue sous le nom de Pise; est 
Situce sur la rive droite de FAIphee, au pied d'une 
colline qu'on appelle mont Saturne. LAltis ren- 
ferme dans son enceinte les objets les plus inté- 
ressans; c'est un bois sacré, fort ẽtendu, entoure 
de murs, & dans lequel se trouvent le temple de 
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Jadier & celui de Junon, le sénat, le thefttre, & 


quantitè de beaux Edifices au milieu d'une foule 


innombrable de statues. 


Le temple de Jupiter fut construit dans le siècle 


dernier; il est d'ordre Dorique, entouréè de co- 
lonnes, & construit d'une pierre tirèe des carrières 
voisines, mais aussi Eclatante & aussi dure, quoique 
plus legere, que le marbre de Paros. II a de lon- 


gueur 230 pieds, de . 78, & de largeur 


959. 
n architecte habile, nommé 1 fut charge 


de la construction de cet ẽdifice. Deux sculpteurs, 


non moins habiles, enrichirent, par de savantes 
compositions, les frontons des deux fagades. Dans 


Fun de ces frontons on voit, au milieu d'un grand 


nombre de figures, Qinomaiis & Pelops prets à SE 
disputer, en prẽsence de Jupiter, le prix de la course; 
dans l'autre, le combat des Centaures & des La- 


pithes. La porte dentree est de bronze, ainsi que 
la porte du cot6 opposẽ. On a grave sur une & 


sur Vautre une partie des travaux d' Hercule. Des 
pièces de marbre, taillees en forme de tuiles, cou- 
vrent le toit: au sommet de chaque fronton s'&lève 
une victoire en bronze doré; & A chaque angle 
un grand vase de meme metal. Le temple est 
divis, par des colonnes, en trois nefs. On y trouve, 


de mème que dans le vestibule, quantité d' offrandes 


que la piẽtè & la reconnoissance ont consacrees au 
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dieu ; mais les regards se portent rapidement sur Ia 


statue de Jupiter. Ce chef-d'cuvre de Phidias & 


de la sculpture fait, au premier aspect, une im- 
. que J examen ne sert ry rendre "_ mo 
In San de Jupiter est en or & en ET TOE &. 


sceptre travaillé avec golt; enrichi de diverses es- 
peces de metaux, & surmontẽ d'un aigle. La chaus⸗ 
sure est en or! ainsi que le manteau, sur BIDS en 
a grave des animaux, des fleurs & surtout des lis. 
Le tronè porte sur quatre pieds aihst que sur des 
colonnes intermediaires, de meme hauteur que les 
pieds. Les matières les hag tiches, les arts les 


plus ee Pembelir:- Il est tout 


brillant d'or, d'ivoire, d' ebene & de pierres pre- 
cieuses, n dé cor de peintures & de bas=re- 


left i ob ee an ee 8 N 
Phidias profita des moindres espaces pouf mul- 
tiplier les ornemens. Sur les quatre traverses qui 
lient les pieds du trone, je comptai trente- sept 


figures: au dessus de la tete de Jupiter, dans la 


partie supérieure du trone, on voit d'un cote les 


trols graces qu'il eut d Euryrome, & de l'autre, les 


trois saisons qu'il eut de Themis. On distingue 
quantité d'autres bas-reliefs, tant sur le marche- pied 


que sur la base ou l'estrade qui soutient cette masse 


enorme, la plupart executés en or, & representant 


Q. 


quoiqu'assise; elle s' le ve presque jusqu'au plafond 
du temple. De la main droite, elle tient une vic- 
_toire également d'or & d'ivoire ; de la gauche, un 


les divinités de VOlympe. Aux pieds de Jupiter 
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Jupiter & celui de Junon, le sénat, le theatre, & 


quantitẽ de beaux Edifices au milieu d'une foule 


innombrable de statues. 
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dernier; il est d'ordre Dorique, entouréè de co- 
lonnes, & construit d'une pierre tirèe des carrières 


— — 
2-4 . 8 


1 plus legere, que le marbre de Paros. Il a de lon- 


959. 
2 Un architecte W nomme Likind fut charge 


ll non moins habiles, enrichirent, par de savintes 
| compositions, les frontons des deux facades. Dans 


| || dans autre, le combat des Centaures & des La- 


1 la porte du còtẽ OPPOSE. On a grave sur Tune & 


3 vrent le toit: au sommet de chaque fronton s'el8ve 
. 4 une victoire en bronze dore; & A chaque angle 
i un grand vase de mEme metal. Le temple est 
divise, par des colonnes, en trois nefs. On y trouve, 


que la piẽtẽ & la reconnoissance ont consacrees au 


— 2 * * — —_— _ — 
— 


* Hauteur environ 64 de nos pieds, Jongueur 217, largeur 
90. 6 = | 


Le temple de Jupiter fut construit dans le siècle 


vois?nes, mais aussi Eclatante & aussi dure, quoique 


| bi gueur 230 pieds, de hauteur 78, & de largeur 
= FR la construction de cet ẽdifice. Deux sculpteurs, 


1 Fun de ces frontons on voit, au milieu d'un grand 
jj nombre de figures, Qinomaiis & Pélops prets à se 
disputer, en presence de Jupiter, le prix de la course; 


pithes. La porte d' entre est de bronze, ainsi que 


sur l'autre une partie des travaux d' Hercule. Des 
pieces de marbre, taillèes en forme de tuiles, cou- |, 


| Ts de meme que dans le vestibule, quantité d' offrandes 
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dteu ; mais les regards se portent rapidenient sur la 
statue de Jupiter. Ce chef-d'ceuvre de Phidias & 
de la sculpture fait, au premier aspect, une im- 
pn que rexamen ne sert We rendre _ mo 
Ta 8 de Jupiter est en or & en Ivoire, *, 
| quoiqu'assise; elle sẽlève presque jusqu'au plafond 
du temple. De la main droite, elle tient une vie- 
toire egalement d'or & d'ivoire; de la gauche, un 
sceptre travaillé avec goũt, enrichi de direrses es= 
peces de mẽtaux, & surmontẽ d'un aigle. La chaus?s 
sure est en or ainsi que le manteau, eee 0 
a grave des animaux, des fleurs & surtout des lis. 
Le trone porte sur quatre pieds, ainst que zur des 
colonnes intermediaires, de meme hauteur que les 
pieds. Les matières les plus tiches, les arts les 
plus nobles, concoururent A l'embellir. Il est tout 
brillant d'or, d'ivoire, d' ebene & de pierres pre- 
mn de peintures & de bass re- 
l:. „ eien 60 66; % £3, £64 IN 
| Phidias profita des moindres espaces pouf mul- 
tiplier les ornemens. Sur les quatre traverses qui 
lient les pieds du trone, je comptai trente- sept 
figures: au dessus de la tete de Jupiter, dans la 
partie supérieure du ttône, on voit d'un côté les 
trois graces qu'il eut d'Euryrome, & de autre, les 
trois saisons qu'il eut de Themis. On distingue 
quantitẽ d'autres bas-reliefs, tant sur le marche- pied 
que sur la base ou l'estrade qui soutient cette masse 
enorme, la plapart executés en or, & reprecentant 
les divinités de VOlympe. Aux pieds de Jupiter 
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on lit cette inscription: J suis 7 ou rage de Phi. 
dias: Athenien, fils de Charmidds, 50 50 
On ne peut approcher du trëne autant qu'on 
le desireroit: A une certaine distance, on est Arete” 
par une balustrade qui règne autour, & * est 
ornce de peintuxes excellentes. 
On est frappé de la grandeur de — | 
de la richesse de la matiere, de Vexcellence du tra- 
vail; mais on l'est bien plus encore de Vexpression 
sublime que Fartiste a su donner à la tete. de Jupi- 
ter, La divinits mème y paroit empreinte avec 
tout reclat de la puissance, toute la profondeur de 
la sagesse, toute la douceur de la bontẽé. Phidias 
fut le premier qui atteignit, pour ainsi dire, la 
majeste divine, & sut ajouter un nouveau motif au 
respect des peuples, en leur rendant sensible ce 
- quiils-ayolent adoré. Dans quelle source avoit-il 
donc puis ces hautes idées? II repondit» à ceux 
qui lui faisoient cette question; dans les vers d Ho- 
mere; od ce potte dit qu'un regard de Jupiter 
suffit pour Ebranler l'Olympe. Ces vers, en réveil- 
lant dans lame de l'artiste l'image du vrai beau, 
de ce beau qui -N'est appergu que par I homme de 
genie, produisirent ce chef-d'ceuvre ; & quel que soit 
le sort de la religion qui domine dans la Grece, le 
Jupiter d'Olympie servira toujours de modele aux 
artistes, qui voudront representer dignement ] Etre 
Supreme. /./ 2 : 4; 
Les Eléens connoissent le prix du monument 
qu'ils possddent: ils montrent encore aux ẽtrangers 
Fatelier de Phidias. Ils ont rẽpandu leurs bienfaits 
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zur les descendans de ce grand artiste, & les ont 
| charges q entretenir la statue dans tout son Eclat. 
En sortant du temple, nous parcourumes les 
routes de Fenceinte sacrée. A travers les platanes 
& les oliviers Gul ombragent ces lieux, S offroient 
A nous, de tous cõtés, des colonnes, des trophees, - 
des chars de triomphe, des statues sans nombre, 
en bronze, en marbre, les uns pour les dieux; les 
autres pour les vainqueurs; car le temple de la 
gloire n'est ouvert que pour ceux qui ont des droits 
a Vimmortalits, G4) do tg al eb TIREIG! 


1 3 


Misere avoit une habitation 'Y seilonte, 
petite ville situce à 20 stades“ d'Olympie. Les 
troubles du Peloponnese Vobligerentde s enéloigner, 
& Galler s'ẽtablir à Corinthe, od je le trouvai lors- 
que j arrivai en Grèce. Des qu "Up! 5 forent HR 
il revint a Scillonte. 900780 

Le domaine de Xenophon ktoit Collvidbrable, 1 
en devoit une partie à la générosité des Lacede- 
moniens; il avoit achete l'autre pour la consacrer à 
Diane, & s'acquitter ainsi d'un vu qu'il fit en re- 
venant de Perse. II reservoit le dixième du produit 
pour Ventretien d'un temple qu'il avoit construit en 
Thonneur de la deesse, & pour un pompeux sacri- 
fice qu'il renouvelloit tous les ans. it! 

Aupres du temple s'&leve un verger qui donne 
diverses espèces de fruits. Le Selinus, petite riviere 
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abondante en poisson, promene avec lenteur ses eaux 
limpides au pied d'une riche colline, à travers des 
prairies od paissent tranquillement les animaux des- 
tinés aux sacrifices. Au dedans, au dehors de la 
terre sacrce, des bois, distribués dans la plaine ou 
sur les montagnes, servent de — aux chevreuils, 
aux cetfs & aux sangliers. 7 
Oest dans cet heureux sejour que 1 e 
avoit composé la plüpart de ses ouvrages, & que, 
depuis une longue suite d'annees, il couloit des jours 
consacròs à la Philosophie, à la bienfaisance, à Lagri- 
culture, à la chasse, à tous les exercices qui entre- 
tiennent la liberté de Tesprit & la santé du corps. 
Comme rien n'est si intEressant que d'ẽtudier un 
'prand homme dans sa retraite, nous passions une 
partie de la journce à nous entretenir avec lui, à 
Tecouter, à Tinterroger, à le suivre dans les details 
de sa vie privee. - Nous retrouvions, dans ses con- 
versations, la douceur & l'elẽgance qui règnent dans 
Ks crits. Ilavoit tout à la fois le courage des 
grandes choses, & celui des petites, beaucoup plus 
rare & plus nẽcessaire que le premier; il devoit A 
- Fun, une fermete incbranlable, z a autre, une patience 
invincible. | . 
Nous lui demandimes comment 10 avoit connu 
Sete 70995. etois bien j jeune, dit-il; je le rencontrai 
dans une rue d'Athenes fort &troite : il Barra le 
chemin avec son baton, & me demanda od Ton 
trouvait les choses nẽcessaires A la vie. Au marché, 
lui repondis-je. Mais, repliqua-t-il, od trouve- t- on 
a devenir honnete homme? Comme jhesitois, il 
me dit: suivez moi, & vous Vapprendrez.—Je le 
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suivis, & ne le quittai que pour me rendre à l' armee 
de Cyrus. A mon retour, j appris que les Athéniens 
avoient fait mourir le plus juste des hommes. Je 
n' eus d autre consolation que de transmettre, par 
mes Ecrits, les preuves de son innocence aux nations 
de la Grece, & peut - tre meme A la posterite. Je 
n'en ai pas de plus grande maintenant, que de me 
rappeller sa mEmoire, & de m' entretenir deses vertus.” 
Comme nous partagions un intérét si vif & ai 


| bende il nous instruisit en detail du systeme de vie 


que Socrate avoit embrassẽ & nous exposa sa doc- 
trine, telle qu'elle Etoit en effet, bornẽe uniquement 


a la morale, sans meElange de dogmes Etrangers, sans 


toutes ces discussions de physique & de mëtaphy- 
sique que Platon a prètées a son maitre.. En effet, il 
faut Tavouer, c'est moins dans ses dialogues que dans 
ceux de XEnophon, OI Etudier les opinions 
de-Socrate. | : ; 

| Lesprit ornt de connoissances utiles, & Jojuis 
long-tewps exercẽ a la reflexion, Xenophan Ecrivit 
pour rendre les hommes meilleurs en les éclairant; 


& tel étoit son amour pour la verite, qu'il ne 77 8 


C. 


vailla sur la politique, qu après avoir approfondi la 
nature des gouvernemens ; sur l'histoire, que pour 
raconter des faits qui, pour la plüpart, s' ẽtoient 


passés sous ses yeux; sur L'art militaire, qu apres 


avoir servi & commande avec la plus grande dis- 
tinction; sur 1a morale, qu apres avoir pratiqus les 
1 qu'il en donnoit aux autre. 
Pai connu peu de re aussi vertueux, 
verde nen N 208 23210012 
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Mage & Lacie. Sports & ces labilen. . we 


Ne OUS nous: dinbarquimes 3 a Pheres, sur un vais- | 
seau qui faisoit voile pour le port de Scandee, dans 
la petite ile de Cythere, située A Vextremite de la 
Laconie. C'est à ce port qu'abordent les ae 


marchands qui viennent d'Egypte & d' Afrique: d 
Ja on monte a la ville, od les Lnerdemantetis' entre- | 


2 
1 TEL Ex ? 15 [4 * 1 4 
L "IF j , 


-De1ilede Cythere nous nous hn x Tenare, 
Alle de Laconie, dont le port est assez grand pour 


contenir beaucoup de vaisseaux. Elle est 'situce 


aupreès d'un cap de meme nom, surmonté d'un 
temple, comme od sont les ts 8 r 


— 2 


Nous apical Tenare, apres avoir Pparcouru, 
aux environs, des Ca arrières d'où Ton tire une pierie 
noire, aussi prẽcieuse que le marbre. Nous nous 
rendimes a Gythium, ville entourèe de murs & tres- 
forte; port excellent od se tiennent les flottes de 
Lacedẽmone, & od se trouve Foun 8 tout ce = est 
W leur entretien. i TH ie 
Revenus sur les bords de Eurotas, nous le re- 
e a travers une vallee qu'il arrose; ensuite, 
au milieu de la plaine qui stend jusqu'à Lacẽdé- 
mone, il couloit à notre droite 3 A gauche, s' 'Elevait 
le mant Taygeète, au pied duquel la nature a creds SE, 
fans le roc, quantitẽ de grandes cavernes. 
- Bientot: s offrit à nos yeux la wille en 
1180 sur la rive droite de la riviere, Eloignde de 


ecm d d'environ 20 ages. Neus lc! im: 
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patiens de nous rendre au temple d'Apollon, un des 
plus fameux de la Grèce. La statue du dieu, haute 
d' environ. 0 coud6es * est d'un travail groaner, & - 
8e ressent da godt des Egyptiens THe ET 


Non loin du temple d'Apollon, il en existe un 


second, qui, dans ceuvre, n'a qu' environ 17 Pieds * 
long sur 10 & demi de large. Cinq pierres brutes & 


| 
de couleur noire, Epaisses de cinq pieds, forment les 
quatre murs & la couverture, au dessus de laquelle 
deux autres pierres sont poses en retraite. L'difice 


porte sur trois marches, chacune d'une seule pierre. 


Sur la porte sont gravés en caractères très-anciens 


ces mots: Eurotas Noi des Idteucrates, a Onga. Ce 


prince vivoit environ trois siècles avant la guerre de 


Troie. Le nom d' Icteucrates désigne les anciens 
habitans de la Laconie; & celui d' Onga, une divi- 
nitè de Phenicie ou d' Egypte, la meme, à ce qu" on 
pense, que la Minerve des Grees. | 
Cet-Edifice!est antErieur, de ene 5iecles, aux 
plus anciens de la Greece. 116 7 


Des prairies riantes, des arbres capa aun. . 


lissent les environs d' Amyclœ; les fruits y sont ex- 


cellens. C'est un séjour agreable & toujours plein 


d'etrangers attirés par la beauté des fetes. N ous Je 

er pour nous rendre a Lacẽdẽmonee. 
A la droite de I'Eurotas, à une petite distance du 

rivage, est la ville de Lacedemone, autrement 


nommèe Sparte. Elle n'est point entourèe de murs, 


ks n'a ou defense _ la ee ge ses n 
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quelques ẽminences, que Ton garnit de troupes, en 
cas dattaque. La plus haute de ces Eminences tient 
leu de citadelle; elle se termine par un grand pla- 
109 teau, sur lequel s' elèvent plusieurs Edifices'sacr6s., 
Autour de cette colline, sont rangges cinq bour- 
2  gades, SEparces 'Fune: de autre par des intervalles 
plus au moins grands & occupees, chacune, par une 
des cinq tribus des Spartiates. Telleiest la ville de 
Lacedemone, dont les quartiers ne sont pas joints 
comme ceux d' Athéenes. Autrefois les villes du 
Peloponnese n'<toient de meme composces; que de 
| hameaux,qu'an/a depuisrapproches en les renfermant 
dans. une enceinte commune. 2 2001-390 
La grande place, à laquelle aboutissent plusieurs 
© rues; est ornee de temples & de statues: on x dis- 
tingue de plus les maisons, od s assemblent sẽparè'- 
ment le senat, les Ephores, d'autres corps de magis- 
trats; & un portique, que les Laced<moniens 
Eleverent apres la bataille de Platẽe, aux dEpens des 
vaincus, dont ils ayoient. partage les dépouilles. 
Le reste de la ville offre aussi quantitE de monu- 
mens en Thonneur des dieux & des anciens heros, - 
Bur la plus haute des collines, on voit un temple de 
 Minerve, qui jouit * eee en le bois 
qui Ventoure, 
Tes tombeaux des 3 falilles qui Abgas A 
. e eee dans deux quartiers difförens. 
1 ar- tout on trouve des monumens hEroiques, c'est 
le nom qu on donne à des Edifices. & des bouquets 
de bois, dEdigs aux anciens héros. IA, se renou- 
velle, avec des rites saints, la mEmoire d' Hercule, de 


ha de Castor, de ** de Menélas, Ko 
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| La reconnoissance des peuples, plus ragt les rẽ- 
ponses des oracles, leur valurent autrefois ces dis- 


tinctions; les plus nobles motifs se rEunirent pour 
consacrer un temple à Lycurgue. 

De pareils honneurs furent plus rarement decernes 
dans la suite. Jai vu des colonnes & des statues 


| Elevees pour des Spartiates Couronnes aux jeux olym- 


piques, jamais pour les vainqueurs des ennemis de la 


patrie. II faut des statues à des lutteurs, Testimo 


publique à des soldats. Ce ne fut que quarante ans 
apres la mort de Leonidas, que ses osse mens, ayant 


£6 transportẽs à Lacedemone, furent deposts.dans 
un tombeau place aupres du theatre. Ce fut alors 
aussi qu'on inscrivit, pour la première fois, les noms 
des. 300 Spartiates 4 avoient peri avec ce grand 
homme. Fe” 1 
La plupart des monumens que je viens d . 
inspirent d'autant plus de vénération, qu' ils ne- 
talent point de faste, & sont presque tous d'un travail 
grossier. Ailleurs, je surprenois souvent mon ad- 
miration uniquement arrëtẽe sur l'artiste; A Lace- 
8 demone, elle se portoit toute entière sur le heros.: 
une pierre brute suffisoit Pour le rappeller à mon 
souvenir; mais ce souvenir Etoit. accompagnẽ de 
[image brillante de ses vertus ou de ses victoires. 
Les maisons sont petites & sans ornemens. On a 


construjt des salles & des portiques, od les Lacede- 
moniens viennent traiter de leurs affaires, ou con- 


verser ensemble. A la partie meridionale de la ville, 


est Thippodrome pour les courses A pied & à cheval. 


He lay og fenßfk. dans le plataniste, lieu d'exercices 
* la jeunesse, * Par 98 beaux 
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N situẽ sur les bords de TEurotas & d'une petite 
iviere qui Yenferment par un canal de communica- : 
tion: deux ponts y conduisent : à Ventrde de un, 
est la statue d' Hercule, ou de la force qui dompte 
tout; à Ventree de Vautre, I' image A e Lycurgue, « ou 
de la loi qui regle tout. 

15 D apres cette legere esquisse, on doit juger de Tex. 
trẽme surprise qu prouveroit un amateur des arts, 
qui, attire 2 Lac&d&mone par la haute rẽputation de 

10 ses habitans, f'y trouveroit, au lieu d'une ville ma- 
bl. gnifique, que quelques pauvres hameaux; au lieu de 
"i belles maisons, que des chaumieres obscures; au lieu 

| | de guerriers impetueux & turbulens, que des hommes 
tranquilles & ebuverts, pour J ordinaire, d'une caps 
_  growsiere. > Mais combien augmenteroit sa surprise, 
Jorsque Sparte, mieux connue, offriroit à son admi- 
ration un des plus grands hommes du monde, un des 
plus beaux e e de Thomme, Tyeargue, Foo 

institution! | 0 | 

1 n aue ley LacEdEmoniens de la capitale, 
1 7 d' avec ceux de la province; les premiers, que nous 
"20 nommons souvent Spartiates, forment ce corps de 
B guetriers don depend la destinée de la Laconie. 
_—_— Leur nombre, à ce qu'on dit, montoit anciennement a 
UE | | 10,000: du temps de rexpedition de Xerxès, il toit 
IM | de 's, 000: les dernières guerres Tont tellement re- 
ol | - Quit, qu on trouve maintenant très- peu d' anciennes 
ll! | ** familles a Sparte. Jai vu quelquefois Jusqu'a 4,000 
| 3 . hommes dans Ia place publique, & j'y distinguois a 
peine 40 Spartiates, en comptant meme les deux 
| | rois,” les Ephores | & les sënateurs. La plupart des 
LA 5s nouvelles ont ee des Hilotes, qui 
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meriterent dabord la nes ee le titre de 
citoyen. Fx 223.934 - 

Les Hilotes ont requ leur nom de le ville d'Helog'1 
on ne doit pas les confondre, comme ont fait quel- 
ques auteurs, avec les esclaves proprement dits; ils 
tiennent plutòt le milieu entre . esclaves & les 
hommes libres. e * £1 

Trois grands hommes, Callicratidas, Gylippe & 
| Ehiiidr nẽs dans cette classe, furent Eleves avec 
les enfans des Spartiates, comme le sont tous eeux 
des Hilotes dont on a brisé les fers; mais ce ne fut 

ue par des exploits signales qu ils obtinrent tous 
les droits des citoyens. Cr 

Le gouvernement veille avec un soin particulier 
aux jours des Spartiates de naissance. On l'a vu, 
pour en retirer quelques- uns d'une ile o Ja flotte 
d'Athènes les tenoit assi&ges, demander à cette ville 
une paix humiliante, & lui sacrifier sa marine. On 
les voit encore tous les jours n'en exposer qu'une 
petit nombre aux coups de l'ennemi. En ces der- 
niers temps, les rois Agesilas & Agésipolis n'en me- 
noient - quelquefois que trente Gang: leurs _ 


| ditions. | | 
On trouve plus awtelzven domestiques à Lacede- 


mone, que dans aucune ville de la Grèce; ils 
gervent leurs maitres a table, les habillent & les 
déshabillent, exEcutent leurs ordres, & entre- 
tiennent la praprets dans leurs maisons; à Varmee, 
on en emploie un grand nombre au bagage. 
Comme les Lacedemoniennes ne doivent point tra- 
yailler, elles font filer la laine . 601 femmes ade 
* E it i won ellos Hob 
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Une casaque, un bonnet de peau, des décrets de 
mort quelquefois prononcès contre les Hilotes sur 
de legers soupgons, leur rappellent à tout moment 
leur frat ; mais leur sort est adouci par des avan- 
tages réels; ils afferment les terres des Spartiates; 
&, dans la vue de les attacher par lVappit du gain, 
on n'exige de leur part qu'une redevance fixe de- 
puis long-temps, & nullement proportionte au pro- 
duit. Quelques- uns exercent les arts mEcaniques 
avec beaucoup de succès; ils servent dans la marine 


en qualité de matelots, &c. Dans les dangers pres- 


sans, on réveille leur zele par VespErance de la 
liberts. Cest lEtat qui leur accorde ce bienfait, qui 


est toujours annonce par une cërẽmonie publique. 


Je nai pas été temoin des traits de barbarie, que 
plusieurs historiens prẽtendent avoir été exerces 
contre les Hilotes, & qui ont donn lieu à ce Pro- 
verbe: A Sparte, la liberts est ans bornes, ainsi 
que Vesclavage.”. - Mais j'ai vt les Spartiates & 
les Hilotes, pleins d'une defiance. mutuelle, s ob- 
server avec crainte, & les premiers employer, Pour 
se faire obEir, des rigueurs que les Circonstances 


semblent rendre NECESSAITES ; car les Hilotes sont 


tres-difficiles a gouverner ; leur nombre, leur valeur 


| Gy sur-tout leurs richesses, 5 rempfissans de pre» 4 


* & d' Ape, 
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©} depuis ue, jours EY "Spiro ut 6. : 


sonne ne $<Etonnoit de m'y voir; la loi qui en — | 


doit autrefois Vacges si difficile aux Etrangers; n'6toit 


DU JEUNE ANACHARSIS: | 1 237 


plus observe avec la meme rigueur. Je fus intro- 
duit aupres des deux nrinces qui occupoient le 
trone; C'Etoient Cleomene, petit- fils du roi Cleom- 
brote qui perit à la bataille de Leuctres, & Archida- 
mus, fils d' Agésilas. Lun & autre avoient de 
esprit: le premier aimoit la paix; le second ne 


respircit que la guerre & jouissoit d'un grand credit: 
De tous les Spartiates que j'ai connu, Damonax, 


chez qui j'Etois logs,” me parut le plus communi- 
catif, & le Plus Eclaité. H avoit frequerits les na- 
tions nen & n'en connoissoit n moins la 
| Slenngys 44194 3 | 
Un jour que je lende de n i me edit' : 
juger de nos lois par nos mœurs actuelles, c'est Juger 
de la beauté d'un édifice par un amas de ruines; 
Et bien, rẽpondis- je, plagons nous au temps od ces 
lois 6toient en vigueur; croyez-vous qu'il soit fa- 
cile de justifier les reglemens extraordinaires & bi- 
rres qu'elles contiennent? Respectez, me dit-il, 
Wes d'un genie, dont les vues, toujours neuves 
& profondes, ne paroissent exagerẽes que parce 


que celles des autres législateurs sont timides ou 


born&es : ils se sont contentés d'assortir leurs lois 


aux caractères des peuples; Lycurgue, par les 
ziennes, donna un nouveau caractère à sa nation, 


Un corps sain, une ame libre, voila tout ce que 
la nature destine à Thomme solitaire, pour le rendre 
heureux ; voila les avantages qui, suivant Lycurgue, 


doivent servir de fondement à notre bonheur. 
Depuis notre plus tendre enfance, une suite non 


interrompue de travaux & de combats donne à nos 


corps, Tagilité, la souplesse & la force, 
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Un regime severe previent ou dissipe les maladies 
i dont ils sont susceptibles. Ici les besoins factices 
BB ignorẽs, & les lois ont eu soi de pourvoir aux 
besoins reels, La faim, la soif, les souffrances, la 
mort; nous regardons tous ces objets de terreur avec 
une indifference que la philosophie cherche vaine: 
ment à imiter. Les sectes les plus austères n'ont 
pas traitẽ la douleur avee plus de meptis que les ens 
fans de Sparte. Dans le reste, de la Grece, les enfans 
d'un homme libre sont confics> aux soins d'un 
homme qui ne lest pas: mais des esclaves: & des 
mercenaires ne sont pas faits pour clever des- Spar- 
tiates; C est la patrie elle- memè qui remplit cette 
fonction importante: elle nous laisse pendant les 
premieres annees/ entre les mains de bos parens; 
mais des que nous sommes capables d'intelligence, 
elle fait valoir hautement les droits qu'elle a sur nous. 
Jusqu'à ce moment, son nom Sacre n'avoit Et6 pro-: 
noncs, en notre presence, qu'avec les plus fortes de- 
monstrations d'amour & de respect; maintenant ses 
regards nous cherchent & nous suivent partout. 
C'est de sa main que nous recevons la nourriture & 
les vétemens; c'est de sa part que les magistrats, les 
vieillards, tous les citoyens assistent à nos jeux, $'in- 
quiètent de nos fautes, tichent- a demeler quelque 
germe de vertu dans nos paroles ou dans nos ac- 
tions, nous apprennent enfin par leur tendre sollici- 
tude, que l' Etat n'a rien de si prẽcieux que nous, & 
qu aujourd hui ses enfans, nous devons Etre dans la 
 ouite sa consolation & sa gloire. De ce vif intérẽt 
que la patrie prend à nous, de ce tendre amour que 
nous commenqons a prendre * hs rEsultent 
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naturellement de son cot une sevsrits extreme; du 
notre, une soumission wenge Un des principaux 
magistrats nous tient continuellement assembles sous 
ses yeux: $'il est force. de s absenter pour un mo- 
ment, tout citoyen peut prendre sa place, & se mettre 
A notre tète; tat il est essentiel de frapper notre 
imagination par la crainte de Tautor ite. 
Les devoirs croissent avec les années, la nature 
des instructions se mesure aux progres de la raison, 
& les passions naissantes sont ou comprimees par la 
multiplicitè des exercices, ou babilement dirigées 
vers des objets utiles a Etat. . 
- Nous sommes tous les jours appelles à leg repas 
publics, od r&gnent la dEcence & la frugalitè. Par 
la, sont bannis des maisons des particuliers le besoin, 
Texces & les vices qui naissent de l'un & de Vautre. 
Lamour de Ja patrie doit introduire Vesprit 
d'union parmi les citoyens; le désir de lui plaire, 
esprit d emulation. Ici, union ne sera point 
troublèe par les orages qui la dEtruisent ailleurs; 
Lycurgue nous a garantis de presque toutes les. 
sources de la jalousie, parce qu'il a rendu presque 
tout commun & Egal entre les Spartiates. | 
Les reglemens de notre législateur nous preparent 
A une sorte d'indifference pour des biens, dont Fac- 
quisition coùte plus de chagrins, que la possess ion 
ne procure de plaisirs. Nos monnoies ne sont que 
de cuivre ; nous regardons I'or & Targent comme 
les poisons les plus à craindre pour un Etat. Si un 
particulier en recelloit dans sa maison, il n'schappe-. 
; Toit ni aux perquisitions continuelles des officiers 
publics, ni à la sẽvérité des lots, Nous ne connois- 
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Sons ni les arts; ni le commerce; ni tous les autre; 
moyens de multiplier les besoins & les ale 
d'un peuple. Que ferions-nous, aprës tout, des 
richesses ? Dautres législateurs ont täché d'en 
augtenter la circulation, & les philosophes d'en 
moderer usage: Lycurgue nous les a rendues inu- 
tiles. Nous avons des cabanes, des vétemens & du 
pain; nous avoris du fer & des bras pour le service 
de la patie & de nos amis; nous avons des ames 
libres, vigouteuses, incapables de supporter la tyrans 
nie des hommes & celle de nos er + n nos 
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Nous regardons n. aide: te is Wire 4 
ee une foiblesse, & celui de la cẽlebtitè comme 
un erime. Nous n'avons aucun historien, a aue 
orateur, aucun panẽgyriste, aucun de ces 
monumens qui n'attestent que la vanité d'une 
nation. Les ue que nous avons vaincus; 
apprendront nos victoires à la postefire ; 
nous enseignons wen nos enfans à etre aussi hraves, 
aussi vertueux que leurs petes. Lev em ple de Leo 
nidas est sans cesse present à leur mẽmoire; vous 
1 avez qu'à les interroger, la plüpart vous reciteront 
par cœur les noms des trois cents Spartiates * 
FR avec lui aux Therm pyles. 1 

' Lindependance des lois ne passe point parmi 
nous pour grandeur. Nous croyons valoir autant 
que les autres hommes, dans quelque pays, & dans 
quelque rang qu' ils soient, füt-ce le grand roi de 
Perse lui- meme; cependant des que nos lois parlent, 


toute notre fierté 8 abaisse, & le e puissant de nos 
citoyens 
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citoyens court A la voix du magistrat, avec la meme 


soumission que le plus fotble. Nous ne eraignons 
que nos lois, parce que, Lycurgue 168 ayant fait ap⸗ 


prouver par I oracle de Delphes, nous les avons Tegues 
comme les volontẽs des dieux mémes; parce que, 

Lycurgue les ayant proportionn&es nos vrais besoins, 
elles sont le fondement de notre bonheur. II a 1e 


premier connu la force & la foiblesse de. homme; 
il les a tellement concilices avec les devoirs & les 
besoins du citoyen, que les interets des particuliers 
sont toujours confondus parmi nous avec ceux de la 


re publique. Ne soyons donc plus surpris, qu un 
des plus petits Etats de la Grece en soit devenũ le 


plus puissant. Tout est ici mis en valeur; il ya 


pas un degré de force, qui ne soit dirige vers le Bien 


| general, Pas un acte de vertu qui soit perdu * la 
patrie, * Feet 
| L systeme de Lycurgue doit ae des Bed 
mes justes & paisibles; mais. il est affreux de le dire, 
ils ne sont exiles dans quel que lle eloignée & ĩina- 
bordable, als seront asservis par les vices ou par les 
| armes de nations voisines, Le legislateur tacha de 
brerenir ce double n : ik ne 3 aux Etran- 
a Mabitans, den sortir 3 pour des causes * 
Portantes. La nature des lieux favorisoit Pex&cu- 
tion de la loi: entoures de mers & de montagnes, 
nous n'avons que quelques defiles à garder, pour ar- 
reter la corruption sur nos frontieres ; PFinterdiction 
du commerce & de la navigation fut une suite de ce 
réglement; & de cette dEfense résulta l'avantage 
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inestimable de n' avoir que tres · peu de lois; car on ⁊ 
e qu'il en faut la moitié moins à une ville 
qui na point de commerce. | 
II Etoit encore plus difficile de nous subjuguer 
que de nous corrompre. Depuis le lever du soleil 
jusqu'à son coucher, depuis nos premieres annees 
jusqu'aux derni8res, nous sommes toujours sous les 
armes, toujours dans Vattente de Vennemi, observant 
mème une discipline plus exacte que si nous Etions 
en sa presence. Tournez vos regards de tous cotes, 
vous yous croirez moins dans une ville que dans un 
camp; vos oreilles ne seront frappees que des cris 
de victoire, ou du rEcit de grandes actions; vos 
yeux ne verront que des marches, des Evolutions, des 
attaques & des batailles ; ces apprèts redoutables 
non seulement nous delassent du repos, mais encore 
font notre süreté en rẽpandant au loin la terreur & 
le respect du nom Lacẽdẽmonien. C'est A cet es- 
prit militaire que tiennent plusieurs de nos lois: 
jeunes encore, nous allons à la chasse tous les matins; 
dans la suite, toutes les fois que nos devoirs nous 
laissent des intervalles de loisir. Lycurgue nous a ] 
Tecommande cet exercice comme 1 * du peril & [ 
della 'victoime.. 5 [ 
8 
q 
C 


Je demandai alors a Damonax, comment une e pa- 
reille constitution pouvoit subsister? car, lui dis- je, 
des qu'elle est ẽgalement fondee sur les mœurs & 
sur les lois, il faut que vous infligiez les mẽmes 
peines à la violation des unes & des autres: les ; 
citoyens qui manqueroient a I'honneur, les punissez- 9 
vous de mort, comme si c'Etoient des scElErats ? 
Nous faisons mieux, me rEpondit-il, nous les 


ti 
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laissons vivre, & nous les rendons malheureux. - Un 
homme qui se dEshonore, nous le punissons en de- 
tail, dans lui-meme, & dans ce qu'il a de plus cher. 
Sa femme, condamn&e aux pleurs, ne peut se mon- 
trer en public: $'il ose y parotre lui- meme, il faut 
que la nEgligence de son extérieur rappelle sa honte, 
qu'il 8'Ecarte avec respect du citoyen qu'il trouve 
sur son chemin, & que dans nos jeux il se rẽlègue 
dans une place qui le livre aux regards & au meEpris 
du public. Mille morts ne sont Pe comparables 
à ce supplice. 

Jai une autre difficulte, lui dis-je : je crains que 
Luycurgue, en vous tant tous ces objets d ambition 
& d'intérèt qui agitent les autres peuples, n'ait laissé 
un vide immense dans vos ames. Que leur reste- 
t- il en effet? L'enthousiasme de la valeur, me dit- 
il, l'amour de la patrie ports jusqu'a Fheroisme, le 
sentiment de notre liberté, Vorguell delicieux que 
nous inspirent nos vertus, & Vestime d'un peuple de 
citoyens souverainement estimables. Mais, repris- 
je, en bannissant le luxe & les arts, ne vous Etes-vous 
pas privẽs des douceurs qu'ils procurent? Enfin, 
pour juger de la bonté de vos lois, il faudroit savoir 
si, avec toutes vos vertus, vous Etes aussi heureux 
que les autres Grecs. Nous croyons etre beau- 
coup plus, me rẽpondit- il, & cette persuasion nous 
suffit pour l'ètre en effet. | 

Damonax, en finissant, me e pria de ne pas oublier 
que notre entretien n'avoit roule que sur Vesprit des 
lois de Lycurgue, & sur les mceurs des anciens Spar- 
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tak descendans N Hereule „ bannis autrefois ths 
Peloponnèse, y rentrerent 80 ans apres la prise de 


Troie. Temetnus, Cresphonte & Aristodeme, tous 


trois fils d'Aristomaque, amenèrent une arm&e de 


Doriens, qui les rendit maitres de cette partie de la 


Grece. L'Argolide Echut en partage a Téménus, 
& la MessEnie a Cresphonte. Le troisième des freres 
venant à mourir, Euristhene & Procles, ses fils, pos- 


$8Ederent la Laconie. De ces deux princes viennent 


les deux maisons qui, depuis environ neuf siècles, 
regnent conjointement à Lacẽdemone. th 

Cet empire naissant fut souvent Ebranle par des 
factions intestines, ou par des entreprises Eclatantes. 


II Etoit menace d'une ruine prochaine, lorsque Fun 


des rots, nommé Polyde&e, mourut sans enfans. 
Lycurgue, son frere, lui succẽda. On ignoroit 
dans ce moment la grossesse de la reine. Des qu'il 
en fut instruit, il déclara que, si elle donnoit un hé- 


ritier au trOne, il seroit le premier a le reconnoitre ; 


& pour garant de sa parole, il n 'administra le 


royaume qu'en qualité de tuteur du jeune prince. 


La reine accoucha d'un fils: Lycurgue le prit entre 
ses bras, & le montrant aux magistrats de Parte: 


Voila, leur dit-1l, le roi qui vous est ne. 


L. joĩe qu'il tEmoigna d'un EyEnement qui le pri- 
voit de la couronne, jointe à la sagesse de son ad- 
ministration, lui attira le respect & amour de la 


plupart des citoyens, mais ses vertus alarmoient les 
principaux de I Etat; ils Etoient secondés par la 
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reine, qui soulevoit contre lui ses parens & ses amis. 
On disoit qu'il ẽtoit dangereux de confier les jours 
du jeune prince à la vigilance d'un homme qui n'a- 
voit d' autre intEret que d'en abreger le cours. Ces 
bruits, foibles dans leur naissance, Eclaterent enfin 
avec tant de force, qu'il fut oblige, Pour les dẽ- 
truire, de s' loigner de sa patrie. 

En Crete, les lois du sage Minos fixerent long- 
temps son attention. Il admira Pharmonie qu'elles 
entretenoient dans I'Etat & chez les. particuliers, 
Parmi les personnes éclairées qui Vaiderent de leurs 
lumieres, il s' unit avec un poëte nommé Thales, 
qu'il jugea digne de seconder les grands desseins 
qu'il rouloit dans sa tète. Thales, docile à ses con- 
seils, alla s'etablir a Lacẽdẽmone, & fit entendre 
des chants qui invitoient & prẽparoient les * a 
Tobeissance & A la concorde. | 

Pour mieux juger des effets que produit la diffe- 
rence des gouvernemens & des mœurs, Lycurgue 

visita les cotes de 'Asie. Il n'y vit que des lots & 
des ames sans vigueur. Les Cretois, avec un regime 
simple & $s&Evere, Etoient heureux : les Toniens, qui 
pretendoient Vetre, gẽmissoient en esclaves sous le 
joug des plaisirs & de la licence. Une découverte 
preEcieuse le dedommagea de ce spectacle: les 
potsies d'Homere tomberent entre ses mains: il y 
vit, avec surprise, les plus belles maximes de la 
morale & de la politique, embellies par les charmes 
de la fiction, & il resolut d'en enrichir la Grece. 

Tandis qu'il continuoit a parcourir les regions 
 Eloign&es, Etudiant partout le genie & Vouvrage des 
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legislateurs, LacedEmone, fatiguée de ses divisions, 
envoya plus d'une fois, a sa suite, des deputes qui le 
pressoient de venir au secours de I'Ftat. II resista 
long-temps, & ceda enfin : aux vœux empressẽs de 
tous les Laced<moniens. 

De retour a Sparte, il ae tous les e e 
qu'il avoit 2 surmonter, & n'en fut pas effraye. II 
avoit pour lui le respect qu'on accordoit a sa nais- 
sance & 2 ses vertus; il avoit son génie, ses lumieres, 
ce courage imposant qui force les volontés, & cet 

esprit de conciliation qui les attire; il avoit enfin 
Faveu du ciel, qu'à Vexemple des autres legislateurs, 
il eut toujours attention de se mEnager. Loracle 
de Delphes lui rẽpondit: Les dieux agreent ton 
hommage ; & sous leurs auspices, tu formeras la plus 
excellente des constitutions politiques.“ | 
Avant de commencer ses operations, il les sau- 
mit à l'examen de ses amis & des citoyens les plus 
distingués. Mais le point capital étoit de les faire 
agreer aux assemblées gEnerales. Encore qu'il fut 
escort lorsqu' il se rendoit à ces assemblees, son cor- 
| tẽge n'Etoit pas toujours suffisant pour empecher le 
* _ tumulte: dans une emeute, excitée a Foccasion 
dune loi nouvelle, les riches se souleverent avec tant 
de fureur, qu'il fut oblige de se refugier dans un 
temple voisin. Ayant été atteint dans sa retraite 
Fun coup violent, il se contenta de montrer à ceux 
qui le poursvivoient son visage ensanglanté. A cette | 
vue les esprits se calmerent, & la plũpart saisis de 
honte Vaccompagnerent chez lui avec toutes les 
marques du respect & de la douleur. Témoins de 
sa bonté, de sa douceur, de sa patience & de toutes 
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ses grandes qualités, ceux qui lui Etoient le plus 
opposés changerent leur haine en amour, & de- 
vinrent ses plus zélés défenseurs. 

Enfin la nouvelle constitution fut approuvee par 
tous les ordres de I Etat ; cependant malgre son ex- 
cellence, il n'Etoit pas rassure sur sa duree. © Il me 


c reste, dit-il au peuple assemblé, © a vous ex- 


© poser l'article le plus important de notre legisla- 
tion; mais je veux auparavant consulter Voracle 
c de Delphes. Promettez que, jusqu'a mon re- 
© tour, vous ne toucherez point aux lois Etablies.” 


Ils le promirent. Faites-en le serment. Les 
rois, les sEnateurs, tous les citoyens prirent les 


dieux A tEmoins de leurs paroles. Cet engagement 
solennel devoit Etre irrevocable; car le dessein de 
Lycurgue étoit de ne plus revoir sa patrie. 

II se rendit aussitdt à Delphes, & demanda si les 


nouvelles lois suffisotent pour assurer le bonheur des 


Spartiates. La Pythie ayant rẽpondu que Sparte 
seroit la plus florissante des villes, tant qu'elle se 


feroit un devoir de les observer, Lycurgue envoya 


cet oracle a Lacẽdẽmone, & se condamna lui- meme 
a Vexil, Il mourut loin de la nation dont il avoit 
fait le bonheur. 

On dit qu 'elle n'avoit pas rendu asse: d honneurs 
à sa mémoire, sans doute parce qu'elle ne pouvoit 
lui en rendre trop. Elle lui consacra un temple, 
od tous les ans il regoit Thommage d'un sacrifice. 
Ses parens & ses amis formerent une societé qui 
dest Nene jusqu'a nous, & qui se rEunit de 
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temps en temps pour rappeller le souvenir de be, 


vertus. . | Hu, 


De la «reg ion 8 des nes des reine. 


L ES alyets: du culte public n'inspirent a Lactds- ; 


mone qu'un profond respect, qu'un silence absolu. 


On ne s'y permet à leur Egard ni discussions, ni 


doutes; adorer les dieux, honorer les heros, dein 


unique dogme des Spartiates. 
Parmi les heros auxquels 11s ont ElevE des de 


des autels ou des statues, on distingue Hercule, 


Castor, Pollux, Achille, Ulysse, Lycurgue, &c. 


Lycurgue, qui ne pouvoit dominer sur les opi- 
nions religieuses, supprima les abus qu'elles avoient 
produits. Partout ailleurs, on doit se presenter aux 


dieux avec des victimes sans tache, quelquefois avec 


Fappareil de la magnificence; mais à Sparte, avec 
des offrandes de peu de valeur, & la modestie qui 
convient à des supplians. Ailleurs, on importune 
les dieux par des prieres indiscrètes & longues; a 
Sparte, on ne leur demande que la grace de faire de 
belles actions, apres en avoir fait de bonnes, & 
cette formule est terminẽe par ces mots: Donne: 
“ nous la force de supporter Vinjustice.” 

II suit de Ia, que si le culte des LacedEmoniens, 
comme celui des autres Grees, est souille d'erreurs 
& de prejuges dans la théorie, il est du moins plus 


5 raisonnable dans la pratique. 


Un grand nombre de fetes remplissent les loisirs 


du peuple. Dans la plupart,. on voit trois chœurs 


marcher en ordre, & faire retentir les airs de leurs 


— 


7 


— 
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chants. Tout s. y fait avec gravitẽ & deécence. 
Dans les fetes meme de Bacchus, soit A la ville, 
soit a la campagne, personne n ose $'Ecarter de la 
bi qui defend 1 usage 1mmodere du vin. FF 


Du service militaire chez les Spartiates. © 


L ES Spartiates sont obligts de servir depuis 
rage de 20 ans jusqu'a celui de 60: au dela de 
ce terme, on les dispense de prendre les armes, A 
moins que l'ennemi n'entre dans la Laconie. 

Comme les citoyens sont divisẽs en cinq tribus, 
on a partage l'infanterie pesante en cinq regimens, 
qui sont pour l' ordinaire, commandes par autant de 
polè marques; chaque regiment est compose de 
quatre bataillons, de huit pentecostyes, & de seize 
Enomoties ou compagnies. 

Les principales armes du fantassin sont la pique 
& le bouclier; je ne compte pas VeEpee, qui n'est 
qu'une espece de poignard qu'il porte a sa ceinture. 
C'est sur la pique qu'il fonde ses espErances ; il ne la 
quitte presque point, tant qu'il est a l'armèe. Un 
stranger disoit a Agésilas: “ Ou fixez-vous done 
les bornes de la Laconie ?”—* Au bout de nos 
“ piques, rEpondit-11.” 

Ils couvrent leur corps d'un boucher d'airain 
de forme ovale, Echancre des deux cotes & quel- 
quefois d'un seul, terminé en pointe aux deux ex- 
tremitEs, & charge des lettres initiales du nom de 
Lac&demone. A cette marque, on reconnoit la 
nation; mais il en faut une autre pour reconnoitre 
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chaque soldat, qui est oblige, sous e d'infamie, 
de rapporter son bouclier. 

Le soldat est revetu d'une casaque rouge: on a 
prefers cette couleur, afin que Vennemi ne s'apper- 
Golve pas du sang qu'il a fait couler. 0 

Le Roi marche a la téte de Varmee, precede 
du corps des scirites, ainsi que des cavaliers envoyés 
a la dEcouverte. II offre frequemment des sacri- 
fices, auxquels assistent les chefs des troupes. 
Tous les jours, les soldats se livrent aux exer- 
cices du gymnase. La lice est tracce aux environs 
du camp. Apres les exercices du matin, ils se 
tiennent assis par terre jusqu'a diner; après ceux 
du soir, ils soupent, chantent des hymnes en I'hon- 
neur des dieux, & se couchent sur leurs armes. 
Divers amusemens remplissent les intervalles de la 
journée; car ils sont alors astreints a moins de tra- 
vaux quayant leur départ, & l'on diroit que la 
guerre est pour eux le temps du repos. 

Le jour du combat, le Roi, a limitation d' Her- 
cule, immole une chevre, pendant que les joueurs 
de flute font entendre Tair de Castor. Il entonne 
ensuite l'hymne du combat; tous les soldats, le 
front ornéè de couronnes, le repetent de concert. 
Apres quoi ils arrangent leurs cheveux & leurs 
vetemens, nettoient leurs armes, pressent leurs offi- 
ciers de les conduire au champ de Thonneur ; s'ani- 
ment eux-memes par des traits de gaietẽ, & mar- 
chent en ordre, au son des fliites qui excitent & 
moderent leur courage. 

Le Roi se place dans le premier rang, entonre 
de 100 jeunes guerriers, qui doivent, sous peine 
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d'infamie, exposer leurs jours pour sauver les siens, 
& de quelques athlètes qui ont remports le prix aux 
jeux publics de la Grece, & qui regardent ce poste 
comme la plus glorieuse des distinctions. 

Pour tout homme, c'est une honte de prendre la 


fuite; pour les Spartiates, d'en avoir seulement 


l'idéèe. Cependant leur courage, quoique impẽtueux 


& bouillant, n'est pas une fureur aveugle: un d' en- 
tr'ieux, au plus fort de la melce, entend le signal 


de la retraite, tandis qu'il tient le fer leyE sur un 


ennemi, il s'arréte aussitôt, & dit que son premier 


devoir est d'obeir A son general. 

Si le general, dans un premier combat, a perdu 
des soldats, il doit en livrer un second pour les re- 

rr. 5 | 
Ils aiment mieux garder leurs rangs, que de tuer 
quelques hommes de plus ; il leur est defendu non 
seulement de poursuivre Vennemi, mais encore de 
le dépouiller, sans en avoir regu l'ordre. Les 
exemples de Ichetse, si rares autrefois, livrent le 
coupable aux horreurs de Vinfamie. 

Ceux qui perissent dans le combat sont enterres, 
ainsi que Jes autres citoyens, avec un vetement 


rouge & un rameau d'olivier, symbole des vertus 


guerrières parmi les Spartiates. S'ils se sont distin- 
ues, leurs tombeaux sont décorés de leurs noms. 
Aux succès de la bravoure, on prefere ceux que 
ménage la prudence. Autrefois la victoire n'ex- 
citoit. ni joie, ni surprise; de nos jours, un avan- 
tage remportẽ par Archidamus, fils d'Agesilas, pro- 
duisit des transports si vifs parmi les Spartiates, 
qu'il ne resta plus aucun doute sur leur decadence. 
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On ne fait entrer dans la cavalerie que des 
hommes sans experience, qui n'ont pas assez de 
vigueur ou de zele. Les Spartiates aiment mieux 
servir dans Vinfanterie ; persuadés que le vrai cou- 
rage se suffit a lui- meme, ils veulent combattre corps 
aA corps. Et si la cavalerie a remporté quelques 
avantages, elles les a dus aux cavaliers Etrangers. 
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5 
| Des meurs & des usages des Spartiates. 
Curz les Spartiates, les rois, les magistrats, 
les citoyens de la derniere classe n'ont rien qui les 
distingue a Vexterieur ; ils portent tous une tunique 
tres-courte, & tissue d'une laine très-grossière; ils 
zettent par dessus un manteau ou une grosse Cape, 
Leurs pieds sont garnis de sandales ou d'autres 
espèces de chaussures, dont la plus commune est 
de couleur rouge. Sur leurs tetes, ils portent un 
bonnet, & quelques- uns le serrent ẽtroitement avec 
des courroies autour des oreilles; d'autres com- 
mencent a remplacer cette coiffure par celle des 
courtisannes de la Grèce. Les LacedEmoniens , 
e ne sont plus invincibles, disoit de mon temps le 
* poëte Antiphane; les re zeaux qui retiennent leurs 
© cheveux sont teints en pourpre.” 

Ils paroissent en public avec de gros bitons re- 
courbès à leur extremits supérieure; mais il leur 
est dẽfendu de les porter à Vassemblee gencrale. 

Les maisons sont petites & construites sans art: 
on ne doit travailler les portes qu' avec la scie; les 
planchers qu'avec la coignee : des troncs d'arbres à 

peine dEpouilles de leur Ecorce, servent de poutres. 


% 
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Les meubles participent a la mEme cimplicits ; ils 
ne sont jamais confusément entassés. Les Spar- 
tiates ont sous la main tout ce dont ils ont besoin, 
parce qu' ils se font un devoir de mettre chaque 
chose à sa place. Ces petites attentions entretien- 
nent chez eux Tamour de ordre et de la disci- 
pline. . 
Leur regime” est austere. Un Etranger, qui les 
avoit vus étendus autour de leurs tables & sur le 
champ de bataille, trouvoit plus aisé de supporter 
une telle mort qu'une telle vie. Cependant Lycurgue 
n'a retranche de leurs repas que le superflu; &, Sils 
sont frugals, c'est plutòt par vertu que par nëcessité. 
Ils ont de la viande de boucherie; le mont Tay- 
gete leur fournit une chasse abondante ; leurs 
plaines, des lièvres, des perdrix & d'autres especes 
de gibier; la mer & I' Eurotas, du poisson; ils ont 
de plus differentes sortes de lẽgumes, de fruits, de 
pains & de gàteaux. II est vrai que leurs cuisiniers 
ne sont destinEs qu'a préparer la grosse viande, & 
qu'ils doivent $'interdire les ragoũts, a Vexception 
du brouet noir *, dans lequel les Spartiates trem- 
pent leur pain: © le preferent aux mets les * 
exquis. 

La Laconie produit plusieurs espèces de vins. 


Dans leurs repas, la coupe ne passe pas de main en 
main, comme chez les autres peuples, mais chacun 


— * — 
— 
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"Ms conjecture que le bronet noir se faisoit avec du jus de 
Pore auquel on ajoutoit du vinaigre & du sel. Les cuisiniers 
ne pouvoient employer d autre assaisonnement que le sel & le 
Vinaigre, | | 
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Epuise la sienne, remplie aussitôt par resclave qui 
les sert a table; ils ont la permission de boite tant 
qu'ils ont besoin, & n' en abusent jamais; leur ame 
est trop fière pour consentir jamais à se degrader 
par Fivresse. Tel est l'esprit de la réponse d'un 
Spartiate à quelqu'un qui lui demandoit pourquoi 
il se moderoit dans Tusage du vin? „est, dit-il, 
pour n'avoir jamais besoin de la raison d autrui.“ 
Outre cette boisson, ils appaisent souvent leur 
soif avec du petit lait. Ils ont differentes especes 
de repas publics. Rois, magistrats, simples citoyens, 
tous s assemblent dans des salles od sont dress&es 
quantité de tables, le plus souvent de 15 couverts 
chacune. Les convives d'une table ne se melent 
point avec ceux d'une autre, & forment une sociẽtẽ 
d'amis dans laquelle on ne peut Etre regu que du 
consentement de ceux qui la composent. Ils sont 
durement couches sur des lits de bois de chene, le 
coude appuye sur une pierre ou sur un morceau de 
bois. On leur sert du brouet noir, ensuite de la 
chair de porc bouillie, dont les portions sont égales, 
servies sẽ parẽment à chaque convive, quelquefois si 
petites qu'elles pèsent à peine un quart de mine *. 
Ils ont du vin, des gateaux, ou du pain d'orge en 
abondarice. D'autres fois, on ajoute pour supplẽ- | 
ment a la portion ordinaire, du poisson & differentes 
espèces de gibier. Ceux qui offrent des sacrifices, 
ou qui vont à la chasse, peuvent à leur retour 
manger chez eux; mais ils doivent envoyer à leurs 
commensaux une partie du gibier ou de la victime. 


* * 
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* Environ trois onces & demie. 
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mie de pain pour $s'essuyer les doigts. 


n'est destine qu'a leurs exercices, stant fait une 
loi de ne point admettre chez eux Tusage des 
drames. Un tr8s-petit nombre parmi eux ont cul- 
| tive avec succès la poesie lyrique. , Alcman, qui 
vivoit il y a trois siècles environ, s'y est distingue ; 
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Aupres de chaque couvert, on place un morceau de 


Pendant le repas, la conversation roule souvent 
sur des traits de morale ou sur des exemples de 
vertu. Les vieillards prennent communeEment la 
parole, ils parlent avec précision, & sont écoutés 
avec respect. A la décence se joint la gaieté. Ly- 
curgue en fit un precepte aux convives; & C'est 
dans cette vue qu'il ordonna d' exposer à leurs yeux 
une statue consacree au dieu du rire. Le plus an- 
cien, en montrant la porte à ceux qui entrent, les, 
avertit que rien de ce qu' ils vont entendre ne doit 
$ortir par Ià. ” bet 

Les différentes classes des Elaves assistent aux 
repas, sans y participer; les plus jeunes, pour en- 
lever adroitement des tables quelque portion qu' ils 
partagent avec leurs amis; les autres, pour y prendte 
des leqons de sagesse & de plaisanterie. | 

Parmi les Spartiates, les uns ne savent ni 3 ni 
Ecrire; d'autres savent a peine compter: nulle 
idée parmi eux de la geometrie, de astronomie & 
des autres sciences. Les plus instruits font leurs 
delices des poësies d'Homere, de Terpandre & de 
Tyrtée, parce qu'elles Eleyent Vame. Leur theatre. 


son style a de la douceur, quoiqu'il eut à combattre 
le dur dialecte Dorien qu'on parle A Lacedemone. 
Ils aiment la musique qui produit Venthousiasme 
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de Ia vertu. Sana cultiver cet art, ils sont en ẽtat de 
juger de son influence sur les mœurs, & rejettent 
les innovations qui pourroient altérer sa simpli- 
On peut juger de leur aversion pour la rhẽtorique 
par les traits suivans. Un jeune Spartiate $'*<toit 
eXercs, loin de sa patrie, dans Vart oratoire ; il y re- 
vint, & les Ephores le firent punir, pour avoir conqu 
le dessein de tromper ses compatriotes. Pendant 
la guerre du PEloponnese, un autre Spartiate fut 
envoye vers le Satrape Tissapherne, pour l'engager 
A preferer alliance de Lacedeémone à celle d'A- 
thenes. Il s'exprima en peu de mots; &, comme 
it vit les Atheniens deployer tout le faste de Pelo- 
quence, il tira deux lignes qui aboutissoient au 
meme point, Fune droite, autre L & les 
montrant au satrape, il lui dit : “ choisis.“ 

Is meprisent Fart de la Parole; ils en estiment 
le talent. Quelques - uns Vont requ de la nature, & 
Font manifeste, soit dans les assemblées de leur 
nation & des autres peuples, soit dans les oraisons 
'  funEbres qu'on prononce tous les ans en Fhonneur 
de Pausanias & de Leonidas. Leur general Brasidas, 
passort pour Eloquent, aux yeux meme de ces Athe- 
niens qui mettent tant de prix à eloquence. Celle 
des Lacẽdémoniens va toujours au but, & y par- 
vient par les voies les plus simples. Un sophiste 
leur proposoit un jour d'entendre I'sloge d' Hercule. 
D Hercule? s'Ecria aussitot Antalcidas; * qui 
e gavise de le blame Tr 

* ne l pas — les sciences, qu ils | 


regar- 


DU JEUNE | ANACHARSIS, 7 


regardent comme superflues; du reste, appliquant 
leur esprit à des connoissances | nEcessaires, leurs 
idées n'en sont que plus justes & plus propres A 
Sassortir & A se placer. Aussi, quoique ce peuple 
soit moins instruit que les autres, il est beaucoup 
plus Eclaire, | | 
On dit que c'est de lui que Thales, Pittacus, & 
les autres sages de la Grace emprunterent Fart de 
renfermer les maximes de la morale en de courtes 
formules. Ce que j'en ai vu m'a souvent Etonne. 
Je croyois m'entretenir avec des gens ignorans & 
grossiers mais bientòt il sortoit de leurs bouches 
des rẽponses pleines d'un grand sens, & pergantes 
comme des traits: accoutumès de bonne heure a 
$'exprimer avec autant d' energie que. de preEcision, 
ils se taisent, s'ils n'ont pas quelque chose d' intẽ- 
ressant à dire: $'ils en ont trop, ils font des ex- 
cuses. Ils sont avertis par un instinct de grandeur, 
que le style diffus ne convient qu'à l' esclave qui 
prie: le style concis, au contraire, est imposant & 
fier ; il convient au maitre qui commande. Leurs 
rẽparties aussi promptes que L'eclair laissent après 
elles tantdt une lumiere vive, tantöt la haute opi- 
nion qu'ils ont d'eux-memes & de leur patrie. 
Dans une ville de la Grece, le hEraut, chargé de 
la vente des esclaves, dit tout haut: Je vends un 
© LacedEmonien.” “ Dis plutòt un prisonnier, 5e. 
cria celui ci en lui mettant la main sur la bouche. 
Les généraux du Roi de Perse demandoient aux 
deputes de LacEdEmone, en quelle qualité ils comp- 
toient suivre la nẽgociation? & Si elle Echque, r- 
| FOE 8 
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* pondirent- ils, comme Feen f si elle choc, 
* comme ambassadeurs.“ | 
| Cext avec la meme preciion, que les + Hits 
Ecrivent leurs lettres & que les gene raux annoncent 
soit une défaite dẽsastreuse, soit une victoire Ecla- 
tante. Les ephores, craignant que la garnison de 
Decelie ne se laissat surprendre, ne lui Gerivirent 
que ces mots: Ne vous promenez point.“ Lors 
de la guerre du Peloponnèse, leur flotte qui étoit 
sous les ordres de Mindare, ayant été battue par 
celle des Atheniens commandée par Aleibiade, un 
officier Ecrivit aux Ephotes : © La bataille est per- 
due. Mindare est mort; point de yivres ni de 
& ressources.“ Peu de temps apres, ils requrent 
de Lysandre, general de leur armée, une lettre con- 
cue en ces termes: Athenes est prise.“ Telle 
fut la relation de la eonduete la yu — 
Lacedemone. . ae i 
Qudon n'imagine pas Gepres ces exemples, que 
les Spartiates, condammnès à une raison trop severe, 
n'osent derider leur front. Is ont une disposition 
à la gaietẽ qui est entretenue par des plaisanteries 
qui, mayant rien de bas ni d'offensant, different 
5 essentiellement de la bouffonnerie & de la satire. 
Ils apprennent de bonne Heure Fart de les recevoir 
& de les rendre; & elles cessent dès que celui qui 
en est Tobjet demande qu'on Vepargne. 
Les arts Tucratifs & surtout ceux du luxe sont 
erdrement interdits aux Spartiates. Ils ont une telle 
idee de la liberté, qu'ils ne peuvent la concilier 
avec le travail des mains. | SLOT 
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Cependant ils ne connoissent pas Vennii, parce 
qu'ils ne sont jamais seuls, jamais en repos. La 
nage, la lutte, la course, la paume, les autres exer- 
cices du gymnase, & les Evolutions militaires rem- 
plissent une partie de leur journée; ensuite, ils SC 
font un devoir & un amusement d'assister aux jeux 
& aux combats des jeunes Eleves ; : de la, ils vont 
aux Lesches, qui sont des salles distribuces dans 
les diffe rens quartiers de la ville, od les hommes de 
tout Age ont coutume de s'assembler. 

Ces assemblses, ainsi que les repas & les exer- 
cices publics, sont toujours honorees de la presence 
des vieillards. Je me sers de cette expression, 
parce que la vieillesse, deyouce ailleurs au meEprisz 
elève un Spartiate au faite de Ihonneur. Les ci- 
toyens, & surtout les jeunes gens, ont pour lui les 
ceards qu'ils exigeront à leur tour pour eux-niernes. 
La loi les oblige de lui ceder le pas à chaque ren- 
contre, de se lever quand il paroit, de se taire 
quand il parle. On Vecoute avec deference dans 
les assemblées de la nation, & dans les salles du 
gymnase; ainsi les citoyens qui ont servi leur 
patrie, loin de lui deyenir Etrangers à la fin de leur 
carriere, sont respectes, les uns, comme les depos!- : 
taires de Vexperience, les autres, comme ces monu- - 
mens, dont on se fait une religion de conserver les 
Eris... 

Les femmes sont grandes, fortes, brillantes de 
santé, presque toutes fort belles: mais ce sont des 
beautés sévères & imposantes. Leur habillement 


consiste dans | une zunigue ou espèce de chemise 
122 


260 AERHef DU VOYAGE. 
courte, & dans une robe qut descend jusqu'aux 
talons. Elles paroissent en public à visage decou- 
vert, jusqu'a ce quelles soient marices. Apres leur 
mariage, comme elles ne doivent plaire qua leurs 
Epoux, elles sortent voilees. Nulle part, elles ne 
sont moins surveillées & moins contraintes, nulle 
part aussi, elles n'ont moins abusẽ de leur liberté. 
Quoiqu'elles n'aient plus aujourd'hui la meme mo- 
destie, elles sont beaucoup plus attachées à leurs 
devoirs que les autres femmes de la Grèce. Elles 
ont aussi un caractère plus vigoureux, & une plus 
haute idée de l'honneur & de la hberts, qu'elles 
poussent quelquefois si loin, qu'on ne sait alors quel 
nom donner au sentiment qui les anime. Qui ne 
seroit pas frappe, par exemple, de cette rẽponse 
d'Argilèonis, mere du cẽlèbre Brasidas? Des 
Thraces, en lui apprenant la mort glorieuse de son 
fils, ajoutoient que jamais Lacẽdẽmone n'avoit pro- 
duit un si grand général. Etrangers; leur dit- 
by We, mon fils Etoit un brave homme; mais ap- 
e prenez que Sparte possèdte plusieurs citoyens 1 
c valent mieux que lui.” 4 . 
Ici la nature est soumise, sans etre etbüffse; & 
c'est en cela que reside le vrai courage. A les 
Ephores décernèrent-ils des honneurs signalẽs 2 a 
cette femme. Mais qui pourroit entendre sans 
frissonner une mere A qui 'on disoit: © Votre fils 
« vient d etre tus sans avoir quitté son rang,” & qui 
TEpondit aussitot : © qu'on Fenterre & qu'on mette 
« gon frere A sa place?“ Et cet autre qui attendoit 
au faubourg la nouvelle du combat; le courier 
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arrive : elle Vinterroge. © Vos cinq enfans ont 
« peri.” —® Ce n'est pas Ia ce que je te demande; 
ma patrie n'a- t- elle rien a craindre ?”— Elle tri- 
© omphe.”---< Eh bien go! me rvigne avec Plaisir 
„A ma perte.” PPAR « 4 

Il faut cependant Tavouer, que Feng meœurs is 
Feen ne sont plus ce qu'elles Etoient il y a 
un siècle. Les uns $'Enorgueillissent impuntment 
de leurs richesses, d'autres courent apres des em- 
plois que leurs peres se contentoient. de meriter, 
Neanmoins, dans leur degradation, ils conservent 
encore des restes de leur ancienne grandeur, Vous 
ne les verrez point recourir aux dissimulations, aux 
bassesses, & à tous ces petits moyens qui avilissent 
les ames: ils sont avides sans avarice, ambitieux 
sans intrigues. Malgré leurs vices, ils ont encore 
assez de pudeur, pour derober aux FT la nern 
de leur conduite. TED | Is 

Jai vu, dans ce meme temps, des Soom Jogt | 
1a magnanimité invitoit à s lever jusqu'aà eux; sans 
ostentation, sans Etre attires vers la terre, par Veclat 
des dignitEs, ou par Iespoir des TECOmpenses ; ne 
craignant ni Vindigence, ni la mort. En contem- 
plant A loisir ce melange de vices naissans & de 
vertus antiques, je me croyois dans une foret que 
la flamme avoit ravagfe ; j'y voFois des arbres ré- 
duits en cendres; d'autres Aa moitiẽ consumes, & 
d'autres qui, n'ayant regu aucune atteinte, portolent 
Hidrement leurs tetes dans leg cieux. 
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| Arrss avoir quitts Tegte, ae de en 
nous pEnetrames dans I Argolide par un defils entre 
des montagnes assez Elevees. En approchant de la 
mer, nous vimes le marais de Lerna, autrefois le 
Sejour de cette hydre monstrueuse dont Hercule 
rriompha. De Ha, nous primes le enn d' Argos, 
à travers une belle Prairie. 6 

L/Argolide, ainsi que PArcadie, est entrecoupe 
de collines & de montagnes. Cette province fut le 
berceau des Grecs, puisqu'elle requt la premiere 
Jes colonies ẽtrangères qui parvinrent à les policer. 
Elle devint le theatre de la plüpart des évẽnemens 
qui remplissent les arrciennes annales de la Grèce. 
est Ia, que parut Inachus, qui donna san nom au 
fleuve dont les eaux arrosent le territoire d' Argos; 
AN, veècurent aùssi Danaiis, Hypermnestre, Lyncee, 
Alcmeon, Perg&e, Amphitryon, Pelops, Atrie, Thy- 
este. Agametrition, & tant de fameux personnages. 
Argos est $ituce au pied d'une colline sur laquelle 
on a construit la citadelle; C'est une des plus an- 
eiennes villes de la Grece. Des son arigine, elle 
Topandit un si grand Eclat, qu'on donna quel quefois 
son nom A la province, au Péloponnèse, à la Grece 
_ entiere, La maison des Pelopides stant ẽtablie à 
Mycènes, cette ville 'Eclipsa la gloire de sa rivale. 
Agamemnon régneit sur la premiere, Diomeède & 
SthEnElus sur la seconde: quelque temps apres, 
Argos reprit son 8. & ne le perdit plus, 
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DU JEUNE- ANACHARSIS. 203 
Les Argiens sont renommes pour Jeur braygure ; ; 


| ils ont eu des demélés frequens avec les nations 


voisines, & ont jamais craint de se mesurer avec 


les Lacẽdèmoniens, qui ont squvent b recherche leur 


allian a. 
Ainsi que les 9 ile ant neglige les 


Kienceß, & cultixe les arts. Avant expédition de 
Xerxes, ils etoient plus versés dans la wusique gue- 
les autres, Peuples. On distingue parmi les musi- 


ciens, ns dans cette province, Laws, Sacades & 
Aristqnicus ; parmi les sculpteurs, Agsladas, & Po- 
Jyclete 3, parmi les pottes, Télésilla. Polyclète qui 


vivoit vers le temps de Pericles, a rempli de ses 
ouvrages immortels le Peloponnèse & la Grece. En 


ajoutant de nouvelles beautẽs à la nature de homme, 
il surpassa Phidias; mais en nous offrant image 
des dlivux, il ne s Cleva point à la sublimité des 
idées de son rival. II. ecoutoit les avis & savoit les 
apprecier. Il fit deux statues pour le meme sujei, 
Tune en secret, ne gonsultant que son genie & les 
regles de art; 3 I. autre dans Son atelier ouvert a tout 
le monde, se gorrigeant & se rc formant au grẽ de 


ceux qui lui prodiguoient leurs conseils. Des qu'il les 


cut achevees, il les exposa en public. La premiers 


excita Ladmiration, la seconde des éclats de rire; 


Telesilla, qui florissoit il y a environ 150 ans, 
illustra sa patrie par ses Ecrits, & la sauva par son 


courage. La ville d' Argos alloit tomber entre les 
mains des Lacedémoniens; elle venoit de perdre 


6,000 hommes, Parmi lesguels. se trouvoit Télite de 
8 4 
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264  ABREGE DU VOYAGE 
1a jeunesse. Dans ce moment fatal, Telésilla ras- 
semble les femmes les plus propres à seconder ses 
projets, leur remet les armes dont elle a depouille 
les temples” & les 'maisons des particuliers, court 
avec elles se placer sur les murailles & repousse 
Tennemi, qui, dans la crainte qu'on ne lui reproche 
od la victoire, od la defaite, prend le parti de se 
retirer. On rendit les plus grands honneurs A ces 
| guerrières. Celles qui perirent dans le combat fu- 
rent inhuin&es le long du chemin d' Argos; & pour 
perpẽtuer A jamais un EvEnement si extraordinaire, 
on institua une fete annuelle, od les femmes sont 
habillees en hommes, & les hommes en femmes. 5 
Nous partimes pour Tirynthe éloignée d' Argos 
d' environ 30 stades “. Il ne reste de cette ville si 
ancienne que des murailles Epaisses de plus de 20 
pieds, & hautes en proportion. Elles sont cons- 
truites d'enornies rochers entassés les uns sur les 
autres, les moindres si lourds, qu'un attelage de 
deux mulets auroit de la peine à les trainer. Comme 
on ne les avoit point taillẽs, on eut soin de remplir, avec 
des pierres d'un moindre volume, les vides que laissoit 
Tirregularité de leurs formes. Ces murs subsistent, 
depuis une longue suite de siècles, & peut- etre ex- 
citeront - ils Vadmiration & la surprise pendant des 
milliers d'ann&es encore. Le meme genre de tra- 
vail se fait remarquer dans les anciens monumens 
de VArgolide, plus en particulier dans les murs à 
demi - dẽtruits de Mycenes, & dans de grandes exca- 
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vations que nous vimes auprès du port de Nen 
situẽ à une legere distance de Tyrintge. 
On attribue tous ces ouvrages aux Cds os 
le nom reveille des idées de grandeur, puisqu'il fut 
donne par les premiers pottes, tantöt à des gEans, 
tantot à des enfans du ciel & de la terre, charges de 
forger les foudres de Jupiter. On crut donc que 
des constructions, pour ainsi dire, gigantesques, ne 
devoient pas avoir pour auteurs des mortels ordi- 
naires. On n' avoit pas sans doute ohservéẽ que les 
hommes, des les plus anciens temps, en se construl- 
sant des demeures, songèrent plus à la solidité qu'A 
Telégance, & qu'ils employerent des moyens puis- 
sans, pour procurer la plus auen duree A des 
travaux indispensable. | 
Nous sortimes de Tyrinthe, &, nous ctant nies 

vers extrẽmitẽ de I'Argolide, nous visitames Her- 
mione & Trézène. Dans la dernière, nous vimes 
avec plaisir les monumens qu'elle renferme; nous 
Ecoutames avec patience les longs rẽcits qu'un 
peuple fier de son origine, nous faisoit de Vhistoire 
de ses anciens rois, & des héros qui avoient paru 
dans cette contree. On nous montroit le siẽge ob 
Pitthée, fils de PElops, rendoit la justice; la maison 
od naquit Thes&e son petit-fils & son Eleve ; celle 
* 'habitoit Hippolyte & le tombeau de Phèdre. 

De Trezene nous cotoyames la mer, & nous arri- 
vimes a Epidaure, situte au fond d'un golphe, en 
face de Tile d'Egine qui lui appartenoit autrefois, 
De fortes murailles Font souvent protégèe contre 
des puissances voisines; son territoire, rempli de 
vignobles, est entours de montagnes couvertes de 
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266  ABREGE DU VOYAGE 
chénes. Hors des murs, à 40 gtades & de distance, 
sont le temple & le bois «acre d' Esculape, od les 
mandes man amm — b n o_ Sue. 
an . hi eab- Allie 
FP ne ait rien de — sur la vie ABculape 
& C'est ce qui fait qu'on en dit tant de choses; 
mais la tradition suivante nous laisse entrevoir quel- 
que Jneur de veritẽ. L'instituteur d' Achille, le sage 
Chiron, avoit acquis de légeres connoissances sur 
les vertus des simples, de plus grandes sur la rẽduc- 
tion des fractures & des luxations ; il les transmit 
à ges descendans, qui existent encore en Thessalie, 
k qui, de tout temps, se sont generalement dé vouès 
au service des malades. Il parott qu Esoulape fut 
son disciple, & que devenu le depositaire de ses 
5 secrets, il en instruisit ses fils Machaon & Podalire, 
qui regnèrent, après sa mort, sur une petite ville de 
Thessalie. Pendant le siege de Troie, ils signalèrent 
leur valeur dans les combats, & leur habileté dans 
Fe traitement des blessés; car als avoient cultive | 
avec soin la chirurgie, partie essentielle de la mẽde- 
cine, & la seule qui, suivant les apparences, füt 
connue dans ces siècles éloignés. Machaon avoit 
perdu la vie sous les murs de Troie. Ses cendres 
furent transportses dans le Peleponnèse, par les 
soins de Nestor. Ses enfans, attachés à la profes- 
sion de leur pere, s'etablirent dans cette contree ; 
ils elevèrent des autels A leur aieul, & en mèritèrent 
par les zervices quits rendirent à Thumanite. 
Lauteur d'une famille si respectable devint bien- 
tot Fobjet de la venẽration publique ; mais sa pro- 
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motion au rang des dieux doit etre posterieure au 
temps d'Homere, qui n'en parle que comme d'un 
simple particulier. Aujeurdhui on lui decerne par- 
tout des honneurs-diyins. Son culte a passé d' Epi- 
daure, dans les autres villes de la Grece, meme en 
des climats Eloignts. 

Les Epidauriens ont institué en son wenmiur gen 
 fetes qui se cElEbrent tous les ans, & auxquelles on 
ajoute de temps en temps de nouveaux spectacles. 
Quoiqu'elles sojent tres-magnifiques, le temple & 
les Edifices qui - Penvironnent, sont plus propres A 
$atisfaire la curiosits du voyageur. | 

Je ne parlerai point de ces riches présens que 
'espoir & la reconnoissance des malades ont de- 
poses dans cet asyle; mais on est frapp de ces 
belles paroles, tracꝭes au dessus de la porte du tem- 
ple; Mikey 75 entree de ces heux nest permise qu aus ames 
* pures. La statue du dieu est en ivoire /& or. 
Esculape est assis sur un trône, ayant un chien A 
ses pieds; d'une main il tient son baton, & pro- 
longe l'autre au dessus d'un serpent qui semble se 
dresser pour Patteindre. L'artiste a grave sur le 
trone les exploits de quelques heros de VArgohde ; 
c'est Bellerophon, qui triomphe de la Chimere z 
c'est Persce, qui coupe la tẽte A Meduse, &c. 

Les serpens en general sont cpnsacrés A Escu- 
lape; soit parce que la plüpart ont des proprietes 
dont la médecine fait usage, soit pour d'autres 
raisons; mais Esculape parolt cherir spécialement 
ceux qu'on trouve dans le territoire d' Epidaure, & 
dont la couleur tire sur la jaune. Sans venin, d'un 
caractère doux & paisible, ils aiment A vivre fami- 
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lierement avec les hommes. Celui que les prétres 
entretiennent dans Vinterieur du temple, se replie 
quelquefois autour de leur corps, ou se redresse sur sa 
queue, pour prendre la nourriture qu'on {ui présente 
dans une assiette: on le laisse rarement sortir: quand 
on lui rend SA liberté, il se promene avec majestẽ 
dans les rues; & comme son apparition est d'un 
R Pessage, elle excite une Joie universelle. 


Lana uur tes e hinge de lo Greee, tibs es- 
sces 0 Anachiarsis, S 65 


Pi ENDANT- mon séjour en Grece, Javois si sou- 
vent entendu parler de I'Egypte & de la Perse, que 
je ne pus rEsister au désir de parcourir ces deux 


royaumes. Apollodore me donna Philotas pour 


m'accompagner : il nous promit de nous instruire 


de tout ce qui se passeroit pendant notre absence; 


d'autres amis nous firent la meme promesse. Leurs 
lettres, que je vais rapporter en entier ou par frag- 
mens, n'&toient quelquefois qu'un simple journal; 
quelquefois elles Etoient accompagne&es de refle- 
Xions. 5 * 

Nous partimes Ala fin de la 2e annce de la 106e 
Olympiade * . Le midi de la Grece jouissoit alors 
d'un calme proſond; le nord ẽtoit trouble par la 
guerre des Phoceens, & par les e de Phi- 
lippe, ro: de MacEdoine. | 
Philomele, chef des Phoceens, « ktoit fortifie E 
Delphes. II envoyoit de tous cõtẽs des ambassa- 


% 


XX. »„— 


* . 4 
D \ 8 ” . : 1 3 

s - * 
: 


'* Dans le printemps de Van 354 ayant 1 


# 
OY 
2 


( / 


/ 


DU JEUNE ANACHARSTS. '- 269 
deurs; mais l'on Etoit bien loin de prẽsumer que de 
si 16geres dissentions entraineroient la ruine de cette 
Grace qui, cent vingt-six ans auparavant, avoit re- 
oisté A toutes les forces de la Perse. 
Philippe avoit de frequens demeles avec les 
Thraces, les Illyriens & d'autres peuples barbares. 
Il mẽditoit la conquete des villes Grecques, situëes 
6 sur les frontières de son royaume, & dont la pltpart 


ci, offensẽs de ce qu'il retenoit Amphipolis qui 
leur avoit appartenu, essayoient des hostilitẽs contre 
lui, & n'osoient pas en venir à une ꝓupture ou- 
verte. WO 


Sons / EE TG e la 4e arte de la 106e 5 
Ohmpiade*, Lelire d Apollodore. 


/ Da NS a nn nne EY des sten 18 
plus sages opinoient pour la paix: mais Onomarque, 
qui avoit recueilli les débris de Varmee, a si bien 

fait, par son eloquence & son crẽdit, qu'on a rẽsolu 

de continuer la guerre. II lève des troupes. Lor 

& b'argent tires du tresor sacre ont été convertis en 
monnoie, & plusieurs de ces belles statues de bronze 
qu'on voyoit à Delphes, en casques & en EPEEs.... 

Le bruit a couru que le roi de Perse, Artaxerxes 
alloit tourner ses armes contre la Grèce. 

On s'est assemblé en tumulte; au milieu de 
Talarme ee m_ voix ont page Sappelicr 


* Populy Juillet de Van 353, j usqu' en Juillet de * 352 
avant J. C. | ; | 


Etoient allices ou tributaires des Atheniens. Ceux- = 
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A la défense de la Grece toutes les nations qui Tha- 
bitent, & meme le roi de Macédoine, de prevenit 
Artaxerxes & de porter la guerre dans ses Etats, 
Demosthène, qui apres avoir plaide avec distinction 


dans les tribunaux de justice, se nile depuis quel- 


que temps des affaires publiques, s'est le vẽ contre 
cet avis; mais i] a fortement insisté sur la nécessité 


de se mettre en état de défense. Combien nous 
faut-il de galeres ? combien de fantassins & de ca- 


valiers? quels sont les fonds néëcessaires? od les 
trouver? il a tout prevu, tout r&gle d'avance. On 
a fort applaudi aux vues de PForateur. En effet, 


de si sages mesures nous serviroient contre Arta- 


xerxès, $'il attaquoit la Grèce, & contre nos en- 
nemis actuels, sil n'attaquoit pas. 

La plupart he parlent du roi de Pers, qu'avec 
terreur; du roi de Macẽdoine, qu' avec mepris. Ils 
ne voient pas que ce dernier prince n'a cessẽ, depuis 
quelque temps, de faire des incursions dans nos 
Etats; qu'apres s etre emparé de nos iles d'Imbros 
& de Lemrics, il a chargé de fers ceux de nos 
citoyens établis dans ces contrees : qu'il a pris 
plusieurs de nos vaisseaux sur les cotes de I'Eubdce, 


& que defnierement encore, il a fait une descente 


chez nous, à Marathon, & s'est rendu maitre de la 


galè re sacree. Cet affront, requ dans le lieu meme 


qui fut autrefois le thEitre de notre gloire, nous a 
fait rougir; mais chez nous, les couleurs de la 
honte s effacent bientot. 
Philippe est présent en tout temps, en tous lieux. 
A peine a-t-il quittẽ nos rivages, qu'il vole dans la 
Thrace maritime; il y prend la forte place de 
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Methone, la detruir, & en distribue les campagnes 
fertiles à ses soldats, dont il est adore. . Pendant le 
siége de cette ville, il passoit une rivière à la nage. 
Une fleche; lancée par un archer ou par une ma- 
chine, Vatteignit A l'œil droit; & malgré les dou- 
leurs aigües qu'il Eprouvoit, il regagna tranquille- 
ment le rivage, Cod il ẽtoit parti. Son mEdecin 
Critobule a retiré très-habilement la fleche ; Tœil 
n'est pas difforme, mais il est prive de la lumiere. 

Cet accident n'a point ralenti son ardeur; 1 
assicge maintenant le chiteau d'Heree, sur lequel 
nous avons des droits legitimes. Grande rumeur 
dans Athènes. Il en est résulté un décret de Vas- 
zemblee generale; on doit lever une contribution 
de 60 * talens, armer 40 galeres, enroler ceux ou 
n'ont-pas atteint leur 45 annce. 

Il y a eu beaucoup de sang répandu dans nos 
provinces septentrionales, à Voccasion de la guerre 
entre les Phoceens, les Beotiens, & les Thessaliens. 
Lycophron, tyran de Pheres en Thessalie, s'est 
ligus avec les premiers, pour assujettir les Thes- 
saliens. Ces derniers ont imploré Vassistance 
de Philippe, qui est bien vite accouru à leur se- 
cours. Après quelques actions peu décisives, & 
deux légers Echecs qu'il a essuyé, il vient enfin de 
remporter une grande victoire sur les Phoctens, 
dont la perte a été considerable : 6,900 hommes 
ont perdu la vie dans le combat; 3,000, $'etant 
rendus à discretion, ont ẽtẽ precipites — la mer, 
comme FACTIONS. 
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Les Theszaliens, en s'associant avec Phili ppe, ont | 
dẽtruit les barrières qui s'opposotent A son ambi- 
tion. Depuis quelques annees, il laissoit les Grecs 
Saffoiblir, & du haut de son trône, comme d'une 
guérite, il Epioit le moment od Von viendroit 
mendier son assistance. Le voila désormais auto- 
rise à se méler des affaires de la Grece. Partout le 
peuple, qui ne penetre pas ses vues, le croit anime 
du ele de la religion. Partout on s crie qu'il doit 
la victoire à la sainteté de la cause qu'il soutient, 
& que les dieux Font choisi pour venger leurs 
autels. Il Vavoit prẽvu lui-meEme ; avant la bataille, 
il fit prendre à ses soldats des. couronnes de laurier, 
comme s'ils marchoient au combat au nom de la 
divinits de Delphes, à qui cet arbre est consacre. | 

Des intention si pures, des succes si brillans por- 
tent Tadmiration des Grecs jusqu'a Fenthousiasme, 
on ne parle que de ce prince, de ses talens & de 
vers, | | 


Sous Parchonte Aristodime, Ia lere anne de la lore 
Ohmpiade. Seconde lettre d Apollodore. 


C E S jours passés, Iassemblee générale s'occupa 
de nos demeles avec le roi de Macédoine. D&- 
mosthene parut A la tribune; il peignit avec les 
plus fortes couleurs Vindolence & la frivolité des 
Athéniens, I'ignorance & les fausses mesures de leurs 
chefs, ambition & Vadtivits de Philippe. = 


1 Proposa d'ẽqui per une flotte, de mettre sur 
pied 
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pied. un corps de een, compose du moins en 
partie de citoyens, d'etablir le theatre. de la guerre 
en Macedoine ; “ car, disoit-il, si nous n'allons pas 
au plutot attaquer Philippe chez lui, il viendra 
bientdt nous attaquer chez nous.“ Il fixa le nombre 
des soldats qu'il falloit enroler, * soccupa des 
moyens de leur subsistance. | 3 
Il développa ces vues avec autant ce energie, | 
que de clarté. Il a cette Eloquence qui force les 
| auditeurs A se rTeconnoltre. dans Thumiliante pen» 
ture de leurs fautes pres & de leur situation 
présente. 8771101 
© Voyez, $'ECrioit- Wy Jusqu'a Rag point. 3 

« Philippe est enfin parvenu. Il vous 0te le choix 
« de la guerre & de la paix; il vous menace: peu 
« satisfait de ses Premieres conquetes, il en mEdite 
de nouvelles; & tandis que vous Etes ici tranquil- 
* lement assis, il vous enveloppe & vous enferme de 
* tous cõtẽs. Qu'attendez- vous donc pour agir? 
„La necessits ? Eh justes Dieux | En fut-il jamais 
© une plus pressante pour des ames libres, que l'ins- 
* tant du déshonneur? Irez-vous toujours dans 
* la place publique vous demander sil y a quelque 
© chose de nouveau? Eh! quoi de plus nouveau 
* qu'un homme de Macedoine, qui gouverne la 
© Grece, & veut subjuguer Athenes : Vous perdez 
* le temps d'agir, en deliberations frivoles. Vos 
** gEneEraux, au lieu de paroitre à la tete des armees, 
se tralnent pompeusement a la suite de vos pretres, 
© pour augmenter Veclat des ceremonies publiques. 
Les armèes ne sont plus composes que de mer- 
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< cenaires, la lie des nations Etrangeres. Incertitude 


* & confusion dans vos preparatifs ; & nul plan, 


4 nulle prẽ voyance dans vos projets & dans leur exe- 


© cution. Les conjonctures vous commandent, & 


e occasion vous Echappe sans cesse. Athletes mal- 


&* adroits, vous ne pensez A vous garantir des coups, 
* qu'apres les avoir requs. Vous dit-on que Phi- 


lippe est dans la Chersonnese ? Aussifot un de- 


& cret pour la secourir. Qu' il est aux Thermopyles ? 
Autre deEcret pour y marcher. Vous courez à 


4 droite & à gauche, par tout od 1] vous conduit 
> lui-méme, le suivant toujours, & n'arrivant ja- 


© mais que pour Etre les tEmoins de ses succes.” 
Toute la harangue est semée de pareils traits. On 
a reconnu, dans le style de Torateur, celui de Thu- 


eydide, qui lui a servi de modele. 
En sortant de Vassemblee, j'entendis plusieurs 


Atheniens lui prodiguer des Eloges, & demander des 


nouvelles des Phocẽens. Vous me ferez peut-etre 
la mEme question: on les croyoit sans ressource, 
apres la victoire de Philippe; mais ils ont le tresor 
de Delphes à leur disposition, &, comme ils ont 
augmente la solde des troupes, ils attirent tous les 


mercenaires qui courent la Grèce. Cette derniere 


eampagne n'a rien dEcide. Ils ont été tour A tour 


vainqueurs & vaincus. [ls ont ravage les terres des 


Locriens ; les leurs ont Etc devastees 2 les RE: 


bains. | 
Nos amis qui vous regrettent sans cesse, con- 


tinuent à s'assembler de temps en temps chez moi, 
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Sous Parchonte Thessalus. La 2me annte de la 
107 me olympiade. Troigime lettre 4 W 1 


3 reine de 8 est morte. Elle n'a 
survẽcu que deux ans a Mausole, son Epour. Vous 
savez que Mausole étoit un de ces rois que la cour 
de Suze tient en garnison sur les frontières de Fem- 
pire, pour en defendre les approches. On dit que 
son Epouse, qui le gouvernoit, ayant recueilli ses 
cendres, les avoit, par un excès de tendresse, melces 
avec la boisson qu'elle prenoit, & ag sa douleur Va 
conduite au tombeau. 
_ 3:Cette princesse & son Epoux, dont elle avoit voulu 
faire une espèce de conquerant, Epuiserent le sang 
& les fortunes de leurs sujets: & dans quelle vue? 
pour décorer la petite ville d Halicarnasse, & 
illustrer la mEmoire d'un petit lieutenant du rot de 
Perse. Aussi ne négligea-t-elle aucun moyen pour 
la perpẽtuer. Elle excita par des rẽcompenses les 
talens les plus distingues, A s' exercer sur les actions 
de Mausole. On composa des vers, des tragédies 
en son honneur. Les orateurs de la Grece furent 
invités à faire son Eloge. Plusieurs d' entre eux en- 
trerent en lice. Isocrate & Theopompe ne rou- 
girent pas de concourir au panẽgyrique d'un 
homme, dont la sordide avarice avoit ruine tant de 
familles. | 0 
Artẽmise faisoit, en meme temps, construire pour 
Mausole un tombeau qui, suivant les apparences, 
n Eternisera que la 8loire des artistes. Jen ai vu les 


Tk 


\ 
\ 
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plans. C'est un quarré long, dont le pourtour est de 
412 pieds. La principale partie de TEdifice, en- 
tourèe de 36 colonnes, sera dEcorce, sur ses quatre 
faces, par quatre des plus fameux sculpteurs de la 
Grece, Briaxis, Scopas, LEochares & Timothee. Au 
dessus s'ẽlevera une pyramide, surmontèe d'un char 
à quatre chevaux. Ce char doit Etre de marbre, & 
de la main de Pytis. La hauteur totale du monu— 
ment sera de 140 pieds. 5 
Il est déjà fort avancẽ; &, comme Idricus qui 
succède A sa sœur Artẽmise, ne prend pas le meme 
intérèt A cet ouvrage, les artistes ont declare qu'ils se 
feroient un honneur & un devoir de le terminer, 
sans exiger aucun salaire. Les fondemens en ont 
EtE jettẽs au milieu d'une place, construite par les 
soins de Mausole lui- meme sur un terrain qui, na- 
turellement dispose en forme de theatre, descend & 
se prolonge-jusqu'a la mer. Quand on entre dans le 
port, on est frappe de Taspect imposant des lieux. 
Le tombeau de Mausole sera sans doute un des 
plus beaux monumens de Vunivers; mais il devroit 
etre consacre au bienfaiteur du genre humain. 
Le roi de Perse a de plus grandes vues; il se pre- 
pare à la conquete de l' Egypte. J'espère que vous 
aurez déjà pris des mesures pour vous mettre en 
sdireté. Il nous a demande des troupes; nous I'avons 
refuse, c'est bien assez pour nous de lui avoir cẽdé 
* Phocion, qui commande un corps dauxiliaires en- 
kan contre le roi de TIRE. 
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Sous Parchonte Apollodore. La 3me annte de la 
107 N Qualrionie lettre 4 Apollodore. 


J E ne puis me rassurer sur l'ëtat de la Grece. On 
a beau me vanter le nombre de ses habitans, la valeur 
de ses soldats, VeEclat de ses anciennes victoires; on 
a beau me dire que Philippe bornera ses conquetes, 
& que ses entreprises ont été jusqu'a présent cd- 
lorees de SpEcieux pretextes ; je me mEfie de nos 
moyens, & je me de&fie de ses vues. 

Les peuples de la Grèce sont affoiblis & corrom- 
pus. Plus de lois, plus de citoyens, nulle idée de 
la gloire, nul attachement au bien public. Par tout 
de vils mercenaires pour soldats, & des brigands 
pour generaux. Nos reEpubliques ne se réuniront 
jamais contre Philippe. Les unes sont engagees 
dans une guerre qui achève de les deEtruire ; les 
autres ont des pretentions & des jalousies qui les 
empechent de se rapprocher. L'exemple d' Athènes 
pourroit peut-Etre leur faire plus d' impression que 
leurs propres intErets ; mais on ne se distingue plus 
ici, que par des spectacles & des fetes. Nous sup- 
portons les outrages de Philippe avec le meme cou- 
rage que nos peres bravotent les perils. L'eloquence 
impEtueuse de DEmosthene ne sauroit nous. tirer de 
notre assoupissement. 

D'un autre cote, observez que Philippe, unique 
confident de ses secrets, seul dispensateur de ses 
trEsors, le plus habile général de la Grece, le plus 
brave soldat de son arme, congoit, preEvoit, execute 


tout de lui- meme. 87 J'intérieur de la Macedoine 
T 3 
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se ressent des malheurs de la guerre, il trouve des 
ressources abondantes dans les mines d'or qui lui 


appartiennent, dans les dEpouilles des peuples qu'il 
subjugue, &c. Depuis qu'il est sur le trone, il n'a 


pas fait une seule dẽmarche, sans Vavoir bien mEditce 
auparavant, il ne s' expose pas à en faire une seconde, 
sans s' Etre assure du succès de la première; ajoutez, 
qu'insatiable de gloire, 1] va la chercher dans les 
dangers, dans la mélée, dans les endroits od elle se 
vend à plus haut prix. Observez enfin, que ses 
operations sont toujours dirigees suivant les temps 
& les lieux; il oppose aux frequentes rẽvoltes des 
Thraces, des Illyriens & autres barbares, des combats 
& des victoires; aux nations dea Grece, des ten- 
tatives, pour essayer leurs forces; des apologies, 
pour justifier ses entreprises; Vart de les diviser, 


pour les affoiblir, & celui de les corrompre, pour 


les soumettre. Il a fait couler au milieu d'elles 


cette grande & fatale contagion qui dessèche Thon- 


neur jusques dans ses racines; il y tient à ses gages 
& les orateurs publics, & les principaux citoyens, & 
des villes enticres. Comme les gens à talens ont 
quelque influence sur l'opinion publique, il entre- 
tient avec eux une correspondance sui vie, & leur 
offre un asyle à sa cour, quand ils ont à se plaindre 
de leur patrie. | 

Cependant on attache encore une ide de foiblesse 
a sa puissance, parce qu'on l'a vue dans son berceau. 
Vous entendrez dire a des gens, meme Eclaires, 
que les projets attribuẽs a Philippe sont trop au 
dessus des forces de son royaume; mais il s'agit 
bien ici de la Macedoine ! Ill est question d'un em- 
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pire forms pendant dix ans, par des accroissemens 
progressifs & consolides ; il est question d'un prince, 
dont le gEnie centuple les ressources de VEtat, & 
dont VactiviteE, non moins Etonnante, multiplie, 
dans la mEme proportion, le nombre de ses troupes 
& les momens de sa vie. Nous nous flattons en vain 
que ses momens s'coulent dans la dẽbauche & la 
licence. C'est vainement que la calomnie nous le 
reprẽsente comme le plus meprisable & le plus dis- 
solu des hommes. Le temps que les autres souve- 
rains perdent à s ennuyer, il Vaccorde aux plaisirs; 
celui qu' ils donnent aux plaisirs, il le consacre aux 
soins de son royaume. 

Enfin nos orateurs, pour inspirer de la confiance 
au peuple, lui disent sans cesse, qu'une puissance, 
fondee sur Vinjustice & la perfidie, ne sauroit sub- 
sister. Sans doute, si les autres nations n'ẽtoient pas 
aussi perfides, aussi injustes qu'elle. Mais le règne 
des vertus est passé, & c'est A la force qu'il appar- 
tient maintenant de gouverner les hommes. 

Mon cher Anacharsis, quand je reflechis a Vim- 
mense carriere que Philippe a parcourue dans un si 
petit nombre d'ann&es, quand je pense A cet assem- 
blage de qualites Eminentes & de circonstances fa- 
vorables, je ne puis m'empecher de conclure, que 
Philippe est fait pour asservir la Grece. 


Sous Parchonte Callimague. La Ame annee de la 
-107me olympiade. Cinquitme leitre q Apollodore. 


Vous savez qu'au voisinage des Etats de Phi- 
lippe, dans la T bruce maritime, s'ẽ tend le long de 


E 


2 2 r 
2 br A 
— 


93 —— 
— - 
—_ — - - 
» — 0 


7 > A 
— "A 
N eG CGE omit 

> 5 — 
— 


ABREGE DU VOYAGE 


la mer, la Chalcidique, od s'etablirent autrefois | 
plusieurs colonies Grecques, dont Olynthe est la 
principale. Cest une ville forte, opulente, tres- 
peuplee, & qui, placce en partie sur une hauteur, 
attire les regards par la beauté de ses Edifices & la 
grandeur de son enceinte. 5 

Ses habitans ont donnẽ plus d'une fois des preuves 
Eclatantes de leur valeur. Quand Philippe monta 


sur le trone, ils Etoient sur le point de conclure une 
alliance avec nous. Il sut la detourner, en nous 
SEduisant par des promesses, eux par des bienfaits. 
Ils avoient enfin ouvert les yeux, & resolu de se 


jetter entre nos bras, lorsque, sous des pretextes 
frivoles, il s'est jettE dans la Chalcidique, & s'est em- 
pare de quelques villes de la contree. Olynthe est 
menacce d'un siẽge; ses dEputes ont 1mplors notre 


secours. Demosthene a parléè pour eux; & son 


avis a prévalu, malgre opposition de Demade, 
orateur Eloquent, mais „ d intelligence avec 


Philippe. 


Quoique bien des gens soutiennent ici i que cette 
guerre nous est Etrangere, j je suis persuade que rien 
nest si essentiel pour les AthEniens que la conser- 
vation d'Olynthe. Si Philippe s'en empare, qui 


Vempechera de venir dans VAttique ? II ne reste 


plus entre lui & nous que les Thessaliens, qui sont 
ses alliés, les Thebains qui sont nos ennemis, & les 
Phoceens, trop foibles pour se defendre eux-memes. 
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Sous Parchonte Theophile. La lme annte de la 108me 
olympiade. SIX1Ome letire d Fe, . 


tit jours pass6s, nous promenant hors de la porte 
de Thrace, nous vimes un homme A cheval arriver 
a toute bride ; nous PFarretames. D'od venez- vous? 
Savez- vous quelque chose du siEge d Olynthe . 
Jeétois alle a Potidée, nous dit il; A mon deten je 
n'ai plus vu Olynthe. 

A ces mots, il nous quitte & disparott. Nous 
rentrimes, &, quelques momens apreès, le desastre de 
cette ville rEpandit par- tout la consternation. 

Olynthe n'est plus; ses richesses, ses forces, ses 
allies, 14,000 hommes que nous lui avions envoyes 
a diverses reprises, rien n'a pu la sauver. Philippe 
repoussẽ A tous les assauts, perdoit journellement du 
monde; mais des traitres qu'elle renfermoit dans 
son sein, hAtoient Vinstant de sa ruine. II avoit 
acheté ses magistrats & ses gEnEraux. Maisons, 
portiques, temples, la flamme & le fer ont tout dẽ- 
truit ; & bientdt on demandera, od Etoit Olynthe. 
Philippe a fait vendre les habitans, & mettre a mort 
deux de ses freres, retires pos plusieurs annees 
dans cet asyle. | 

La Grece est dans I'Epouvante 3 elle craint pour 
sa puissance & pour sa liberté. On se voit par- tout 
entourè d'espions & d'ennemis. Comment se garan- 
tir de la vénalité des ames? Comment se defendre 
contre un prince qui dit souvent, & qui prouve par 
les faits, qu'il n'y a point de murailles qu'une bete 
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de somme, charg&e hr, ne puisse aisẽment fran- 
chir. 
Tandis que les Olynthiens, charges de fers, pleu- 
roĩent sur les cendres de leur patrie, ou se trainoient 
par troupeaux dans les chemins publics, à la suite 
de leurs nouveaux maitres, Philippe osoit remercier 
le ciel des maux dont il Etoit Vauteur, & cElEbroit 
des jeux superbes en Thonneur de Jupiter Olym- 
Nen. 
Je ne vous parle pas de la guerre des Phoc&ens. 
Elle se perpẽtue sans incidens remarquables. Fasse 
le ciel qu'elle ne se termine pas comme celle d'O- 


Iynthe : * 


\ 


Septime lettre q 8 Le 15 N ] 


Vous partagerez notre e Une mort im- 
prẽ vue vient de nous enlever Platon. Ce fut le 7 
de ce mois, le jour mEme de sa naissance. II n'avoit 
pu se dispenser de se trouver à un repas de noce: 
J'Etois auprès de lui: il ne mangea que quelques 
olives. Jamais il ne fut si aimable, jamais sa santé 
ne nous avoit donn de si belles esptrances. Dans 
le temps que je Fen fElicitois, il se trouve mal, perd 
connoissance, & tombe entre mes bras. Tous les 
secours furent inutiles; nous le fimes transporter 
chez lui. Les regrets du public, les larmes de ses 
amis, lont accompagnẽ au tombeau. II est inhume 
aupres de Académie. II avoit 81 ans. 


K 0 8 * "Y 


5 Le 25 Mai, 347 avant * 
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Son testament contient I'&tat de ses biens: deux 
maisons de campagne; trois mines en argent comp- 
tant; quatre esclaves; deux vases d' argent; un 
anneau d'or; la boucle d'oreille de meme metal, 
qu'il portoit dans son enfance. II declare n' avoir 
aucune dette; il legue une de ses maisons de cam- 
pagne au fils d' Adimante son frere, & donne la li- 
berté a Diane, dont le zele & les soins méritoient 
cette marque de reconnoissance. II règle de plus 
tout ce qui concerne ses funërailles & son tombeau. 
Speusippe, son neveu, est nommè parmi les exẽcu- 
teurs de ses dernières volontes, & doit le remplacer 

a I'Academie. 

La perte de Platon m'en occasionne une autre, à 
laquelle je suis très- sensible. Aristote nous quitte. 
C'est pour quelques dẽgodts que je vous raconterai à 
votre retour. Il se retire auprès de l eunuque Her- 
mias, à qui le roi de Perse a confiẽ le gouvernement 
de la ville d'Atarnèe en Mysie. Je regrette son 

amitié, ses lumières, sa conversation. 
Je suis faché de n'avoir pas recueilli ses reparties. 
Vous qui avez vẽcu avec lui, vous savez que, sil a 
plus de connoissances que personne au monde, il a 
peut- etre encore plus d'esprit que de connoissances. 


uilidme lettre 4 Apollodore. 
PEN D ANT le sige d'Olynthe, Philippe avoit, 


a ce qu'on dit, tẽmoignẽ plus d'une fois le desir de 
vivre en bonne intelligence avec nous. A cette 
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nouvelle que le peuple requt avec transport, il fut 
resolu d' entamer une nẽgociation, que divers obs- 
tacles suspendirent. Il prit Olynthe, & nous ne 
respirimes que la guerre. Bientòt après, deux de 
nos acteurs, Aristodeme & Neoptoleme, que le roi 


traite avec beaucoup de bonte, nous assurerent à 


leur retour, qu'il persistoit dans ses premieres dis- 


Positions, & nous ne respirons que la paix. 


Nous venons d' envoyer en Macedoine dix dé 


putẽs, tous distingues par leurs talens; Ctesiphon, 


Aristodeme, Jatrocle, Cimon & Nausicles, qui se 
sont associés, Dercyllus, Phrynon, Ph 1locrate, Eschine 
& Demosthene. Is doivent convenir avec Phi- 
lippe des principaux articles de la paix, & Vengager 


2 nous envoyer des plénipotentiaires pour la ter- 


Letire de Challimedon. 


" OY ibatours ont fait une diligence i in- 


croyable: les voila de retour. Demosthene n'est 
pas content de ses collègues, qui de leur cõté se 


plaignent de lui. Je vais vous raconter quelques 
anecdotes sur leur voyage. g 
Il faut vous dire d'abord que, pendant tout le 
voyage, ils eurent infiniment à souffrir de la vanits 
de DEmosthene ; mais ils prenoient patience. Ce 
qui les inquiẽtoit le plus, c Etoit le genie de Phi- 
lippe. Ils sentoient bien qu'ils n'&toient pas aussi 


forts que lui en politique. Tous les jours ils se 
distribuoient les roles. On disposa les attaques. 


Il fut r&gle que les plus ages monteroient les pre- 


— 
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miers à Tassaut ; DEmosthene comme le plus jeune 
devoit s'y Ppresenter le dernier. Il leur promit 
d ouvrir les sources intarissables de son Eloquence; 
Ne craignez point Philippe, ajoutoit-il; je luz 
coudrui si bien la bouche, qu'il sera force” de nous 
rendre Amphipolis. | Fo; 

Quand 11s. furent a haudience PN prince, Ctesi- 
phon & les autres s'exprimerent en peu de mots: 
Eschine, Eloquemment ; Démosthène. . vous Fallez 
voir. Il se leva, mourant de peur. Ce. retoit 
point ici la tribune d' Athènes, ni cette multitude 
d'ouvriers qui composent nos assemblees. Phi- 
lippe Etoit environné de ses courtisans, la pltpart 
gens desprit: on y royoit, entre ties Python 
de Byzance, qui se pique de bien écrire; & Leos- 
theène, que nous avons banni, & qui, dit-on, est un 
des plus grands orateurs de la Grece. Tous avoient 
entendu parler des magnifiques promesses de De- 
mosthene ; tous en attendoient Feffet avec une at- 
tention qui acheva de le deconcerter. 11 bégaie, 
en tremblant, un exorde obscur; il Sen apperqoit, 
se trouble, s' gare & se tait. Le roi cherchoit 
vainement A Pencourager ; il ne se releva que pour 
retomber plus vite. Quand on eut joui, pendant 
quelque momens, de son silence, le hEraut fit retirer 


l F 


nos deputes. 
Demosthene auroit da rire le premier de cet 


accident; il n'en fit rien, & s' en prit a Eschine. 
Il lui reprocha d'avoir parle au roi avec trop de 
liberté, & d'attirer A la rẽpublique une guerre 
qu'elle n est pas en Etat de soutenir. Philippe les fit 
rentrer; & quand ils furent assis, il discuta par 
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ordre leurs prẽtentions, rEpondit à leurs plaintes, 

Sarreta surtout au discours d'Eschine, & lui adressa 
plusieurs fois la parole; ensuite prenant un ton de 

douceur & de bonté, il temoigna le desir le plus 

sincère de conclure la Paix. 

Pendant tout ce temps, Démosthène avec in- 
quiẽtude d'un courtisan menace de sa disgrace, 
Sagitoit pour attirer Vattention du prince; mais il 
n'obtint pas un seul mot, pas meme un regard. 

II sortit de la confẽrence avec un depit qui pro- 
duisit les scenes les plus extravagantes. II &toit+ | 
comme un enfant gate, & tout-à- coup humilie par 

les succès de ses collegues. L'orage dura plusieurs 
jours. II s'apperqut enfin que rhumeur ne reussit 
jamais. Il voulut se rapprocher des autres deputes, 

i les flattoit, & leur faisoit de Ty _ 
messes. 

Vn soir, Je ne sais dans quelle ville to Thessalie, 
le voila qui plaisante, pour la premiere fois, de son 
aventure, il ajoute que personne ne possède comme 
Philippe le talent de la parole. Ce qui m'a le 
plus Etonne, rEpond Eschine, c'est cette exactitude 
avec laquelle il a rẽcapitulé tous nos discours. Et 
moi, reprend Ctẽsiphon, quoique je sois vieux, je n'ai 

jamais vu un homme si aimable & si gai. Démos- 
thene battit des mains; fort bien, disoit-il; mais 
vous n'oseriez pas vous expliquer de meme en prẽ- 
sence du peuple ; & pourquoi pas, rẽpondirent les 
autres ? Il en douta, ils insisterent ; il exigea leur 
parole, ils 1a donnerent. | 

On ne sait pas Tusage qu'il en veut faire; nous 
le verrons à la premiere anemblce, 
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Je ne cacheterai ma lettre qu apres qu elle aura 
ẽtẽ tenue. 8 
Je sors a Vinstant a Tassemblẽe endeten Lex 
deputes venoient de rapporter, chacun à leur tour, 
differentes circonstances de l'ambassade. Eschine 
avoit dit un mot de IEloquence de Philippe, & de 
son heureuse mEmoire. Ctesiphon, de la beauté 
de sa figure, des agremens de son esprit, &c. DE- 
mosth8ne est alors monte A la tribune, le maintien 
plus imposant qu'a ordinaire. Apres s'etre long- 
temps gratté le front, car il commence toujours 
par la: „ JF'admire, a-t-il dit, & ceux qui parlent, 
& ceux qui Ecoutent. Comment peut-on s' en- 


* tretenir de pareilles minuties dans une affaire 8 
« importante? Je vais de mon cöté vous rendre 


« compte de l'ambassade. Qu'on lise le dEcret du 
« peuple qui nous a fait partir, & la lettre que le 
© roi nous a remise.“ Cette lecture achevee : 
% Voila nos instructions,“ a-t-il dit; “ nous les 
% avons remplies: voila ce qu'a rẽpondu Phi- 
* lippe ; il ne reste plus qu'a dEliberer”, 
Tes mots ont excits une espèce de murmure dans 
Tassemblée. Quelle prẽcison, quelle adresse! di- 
soient les uns, Quelle envie, quelle mẽchancete i 
disoient les autres. Pour moi, je riois de la con- 
tenance embarrass&e de Ctésiphon & d' Eschine. 
Sans leur donner le temps de respirer, il a repris: 
* On vous a parlè de I'Eloquence & de la mEmoire 
* de Philippe; tout autre revetu du meme pouvoir, 
* obtiendroit les memes Eloges: Eschine vous a 
dit qu'il m'avoit reserve, du moins en partie, la 
discussion de nos droits sur Amphipolis ; mais 
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288 ABREGE DU VOYAGE. 
i © cet orateur ne laissera jamais, ni à vous, ni A 
© moi, la liberté de parler. Au surplus, ce ne sont 
© Ja que des miseres. Je vais proposer un decret. 
6e Le héraut de Philippe est arrive, ses ambassadeurs 
ce je suivront de pres. Je demande qu'il soit permis 
ce de traiter avec eux, & que les prytanes convo- 
& quent une assemblee qui se tiendra deux jours de 
cee guite & dans laquelle on deliberera sur la paix & 
66 gur Talliance. . Je demande encore qu'on donne 
cc des Eloges aux dEputes, s ils le meritent, & qu'on 
« les invite pour demain à souper au prytance. 
Ce dEcret a passE presque tout q une voix, & Fora- 
teur a repris sa supëriorite. 
Je fais grand cas de Demosthene ; mais ce n'est 
pas assez d'avoir des talens, il r ne faut pas avoir des 
ridicules. 


8 


- x e | Neuvidme lettre 4 ' Apallodore. 


if 


J E vous envoie le journal de ce qui s est passe 
dans nos assemblées Jusqu '2 la conelusion de la 
paix. 

Le 8 d 'Elaphtbolion*, —Les prytanes se ,sont as- 
sembles, conformement au decret du peuple, & 
ils ont indique deux assemblces neren pour dE- 
hberer sur la paix. 

Le 12 du meme mois —Antipater, Pirmenion, 
Euryloque, sont arrives. IIs viennent de la part 
de Philippe, pour conclure le traité, & recevoir le 
serment qui en doit arantir P eXEcution. | 


<5 EP 2 8 


* Le s de ce rr au 8 Mars dab n J. C. 
An- 


Mb 
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Antipater est, apres Philippe, le plus habile poli- 
tique de la Grece, actif, infatigable, il 'Etend ses 
soins sur presque toutes les parties de Vadministra- 
tion. Le roi dit souvent: nous pouvons nous 
livrer au repos ou aux plaisirs; Antipater veille 
pour nous. Parmenion, chéri du souverain, plus 
encore des soldats, s'est deja signale par un grand 
nombre dexploits: :.1] seroit le premier general de 
la Grece, si Philippe n' existoĩt pas. On peut juger 
par les talens de ces deux e du mèrite d Eu- - 
ryloque leur associE. | 

Le 15 4 Elaphibolion, quatridms j jour * fites 2 
Bacclius.— Les ambassadeurs de Philippe assistent 
regulierement aux spectacles que nous donnons | 
dans ces fetes. DEmosthene leur avoit fait dEcerner 
par le sEnat une place distinguce. Il a soin qu on 
leur apporte des coussins & des tapis de pourpre. 
Des le point du jour, il les conduit lui- meme au 
theatre ;* il les loge chez lui. Bien des gens mur- 
murent de ces attentions qu'ils regardent comme 
des bassesses. Ils prẽtendent que, n ayant pu gagner 
en Macẽdoine la bienveillance de Philippe, il veut 
N em hui lui montrer qu'il en ẽtoit en 

Vn objet aussi important qu'un traitẽ de paix, 
auroit dQ se régler dans une diete générale de la 
Grèce. Nous Vavions convoquee, & nos. allics la 
désiroient; mais l'affaire a pris tout- à-coup un 
mouvement si rapide qu'on a tout -precipite, tout 
conclu. Philippe nous avoit Ecrit, que si nous 
nous joignions à lui, il s'expliqueroit plus claire- 
ment sur les cessions qu'il pourroit nous faire. 
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Cette promesse vague a $Eduit le peuple, & le desir 


de tut plaire, nos orateurs. Quoique ses ambassa- 


deurs n'aient rien promis, nous nous sommes hates 


de 1 r serment entre leurs mains & de nommer 
deputes pour aller au — receyoir le sien. 


ME 7 archonte Lytitcus, E lere am & la loge 


Olympiade-  Dizidme lettre d 9 


LES rois de Macedoine Batssstest les Wye | 


qui les avojent souvent battus. Philippe ne hait 
aucun peuple, parce qu'il n'en craint aucun. Il veut 


simplement les subjuguer tous. Suives, si vous le 


pouvez, les operations rapides de sa derniere cam- 
pagne. II rassemble une forte armée, tombe sur 
I'Tllyrie, sempare de plusieurs villes, fait un butin 


immense, revient en Macedoine, pEnetre en Thes- 
salie, od Fappellent ses partisans, la dElivre de tous 


les petits tyrans qui Voppriment, la partage en 


quatre grands digtrifts, place à leur tete les chefs 


qu'elle desire, & qui lui sont de vous, s attache par 
de nouveaux liens les peuples qui Fhabitent, & 
retourne paisiblement dans ses Etats. Qu' arri ve-t-il 


dela? Tandis que Jes barbares trainent, en fre- 


missant de rage, les fers qu'il leur a donnes, les 
Grecs aveugles courent au devant de la servitude. 
Ils le regardent comme Fennemi de la tyrannie, 
comme leur ami, leur bienfaiteur. Les uns briguent 


son alliance, les autres implorent sa protection. 


Actuellement meme il prend avec hauteur la de- 
fense des MessEniens & des Argiens. II leur four- 


N 


. 


8 
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5 nit des troupes & de l'argent; il fait dire aux La- 
nedemoniens, que, s ils s avisent de les attaquer, il 


entrera dans le PEloponnese. Demosthene est alls ö 


en Messenie & dans PArgolide; il a vainement 
tachẽ d'Eclairer ces nations sur leurs intẽrëts. 


II. nous est arrive des ambassadeurs de Philippe. 
Il se plaint des calomnies que nous semons contre 
lui au sujet de la dernière paix. Il soutient qu'il 
navoit. pris aucun engagement, qu'il n'avoit fait 
aucune promesse : il nous defie de prouver le con- 


traire. Nos deEputes nous ont donc indignement 
trompes ; il faut donc qu'ils se justifient, ou qu' ils 


soient punis. C'est ce que DEmosthene avoit pro- 
Pls: 5nd; 8 1. 06rd 
Philocrate vient d'&tre dEnonce par Vorateur 
Hyperide, qui a devoilé ses indignes manceuvres. 
Convaincu d'avoir regu de riches presens de Phi- 


lippe, il a pris Ja fuite, 1 se dErober au sup- 


palice. 


Days, Roi de & Fence, 2 Cormthe, Erl, de 
| Timolton, 


Ds retour 2 Athenes, après onze ans d'absence, 


nous crimes, pour ainsi dire, y venir pour la pre- 


mière fois. La mort nous avoit prives de plusieurs 
de nos amis & de nos connoissances ; des familles 
entières avoient disparu ; d autres s'Etolent Elevces 
a leur Place: on nous recevoit comme Etrangers 
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2006". ABREGE DU VOYAGE » 
dans des maisons que nous frequentions auparavant; 
c*Etoit partout la meme scene & d'autres acteurs. 
Ia tribune aux harangues retentissoit sans cesse 
de plaintes contre Philippe. Les uns en <toient 
alarmèés, les autres les ẽcoutoient avec indifference. 
DeEmosthene avoit rẽcemment accusé Eschine de 
S'Etre vendu A ce prince, lorsqu'il fut envoye en 
Macedoine pour conclure la derniere paix; & 
comme Eschine avoit relevẽ la modestie des anciens 
orateurs, qui, en haranguant le peuple, ne se li- 
vroient pas A des gestes outrès: © Non, non, s'&cria 
Demosthene, ce n'est point à la tribune, mais dans 
une ambassade, qu'il faut cacher ses mains sous son 
manteau.” Ce trait réussit, & cependant Taccusa- 
tion n'eut pas de suite. | 
Nous fumes pendant quelque temps accables de 
questions sur I' Egypte & sur la Perse; je repris 
ensuite mes anciennes recherches. Un jour que je 
traversois la place publique, je vis un grand nombre 
de nouvellistes, qui alloient, venoient, $'agitoient en 
tumulte, & ne savoient comment exprimer leur 
surprise. Qu' est- il donc arrive, dis- je en m' appro- 
* chant?— Denys est a Corinthe, rẽpondit- on.— 
Auel Denys ?—Ce roi de Syracuse, si puissant & 
c si redoutẽ. Timoleon Va chasse du trone, & l'a fait 
cc jetter sur une galere qui vient de le mener à Co- 
* rinthe. II est arrive * sans escorte, sans amis, sans 
10 parens, il a tout perdu, exceptẽ le souvenir de ce 
cc qu il Etoit.” | 
Cette nouvelle me fut bientat confirmee par 
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 LEuryale, que Je trouvai chez Apollodore. Oetoit 
un Corinthien avec qui j avois des liaisons, il de- 
voit retourner à Corinthe ; je rẽsolus de faceom- 
pagner, & de contempler a loisir un des plus singu- 
| hers phEnomenes de la fortune. En arrivant dans 
cette ville, nous trouvâmes, à la porte d'un cabaret, 
un gros homme, enveloppe d'un méchant habit, A 
qui le 'maitre de la maison sembloit accorder par 
pitis les restes de quelques bouteilles de vin. Nous 
le suivimes, cet homme, en un endfoit 800 Fon 
exerqoit des femmes, qui devoient, à la prochaine 
4 fete, chanter dans les chœurs: il leur faisvit repeter 
leur role, dirigeoit leurs voix, & disputoit avec elles 
sur la manière de rendre certains Passages. II fut 
ensuite chez un parfumeur, od s' offrit d abord à nos 
yeux le Philosophe Diogene, qui depuis quelques 
jours étoit arrive a Corinthe. It's approcha de 
rinconnu & lui dit: * Tu ne meritois pas le sort 
« que tu E prouves. Tu complitis done à mes 
% maux? rẽpondit cet infortune; je Yen remertie. 
| c Moi, compitir à tes maux, repfit Diogene ! tu 
N trompes, vil esclave; tu de vois vivre & mou- 
0 rir, comme ton pere, dans Veffroi des tyrans; & 
je suis indigne de te voir dans une ville od tu 
9 Pawns sans crainte eooter encore quelques = 
cc sirs.“ bo, <4 bk | 4 | Oos , 
Eurit dis- je alors tout Etonne, c dest donc ld le 
Roi de Syracuse C'est lui- mème, rEpondit-il : il 
ne me reconnoit pas; sa vue est affoiblie par les 
| excès du vin. Ecoutons la suite de la conversa- 
tion. Denys la soutint avec autant d'esprit que de 


Us 
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moderation. Aristoxène lui demanda la cayse de 
la disgrace de Platon. Tous les maux ass6gent 
< un tyran, rẽpondit-il; le plus dangereux est da- 
* yoir des amis qui lui cachent la vẽritẽ. Je suivis 
leurs avis ; j eloignai Platon. Qu'en arriva-t- il! 
& Feætois roi à Syracuse; je suis maitre d'Ecole 3 
“ Corinthe.” En effet nous le vimes plus d' une 
fais,. dans un carrefour, expliquer à tes enfans le 
principes de la grammaire. 5 

Nous eftmes plusieurs conversations avec lui; il 
faisoit, sans peine, Laveu de ses fautes, apparemment 
parce qu elles ne lui avoient guere covite. Euriale 
voulut savoir ce qu'il pensoit des hommages qu'on 
lui rendoit 3 Syracuse. Tentretenpis, rẽ pondit- il, 
« quantits de sophistes & de pottes dans mon palais; 
Felsen point; pendant ils me e 

* une reputation.” "0h, 

Dans ce moment, un 3 qui 1 
etre plaisant, & dont on soupgonnpit Ia probité, 
parut sur le seuil de la porte; il s arrèta, &, pour 
montrer qu'il. n'avoit point de poignard sous 5 
robe, il affecta de la secouer à plusieurs reprises, 

comme font ceux qui abordent les tyrans. © Cette 
by earl seroit mieux place, lui dit le Prince, 
ce quand vous sortirez d'ici. 

De pareils outrages se renouvelloient a tous mo · 
mens: il cherchoit lui- meme à ge les attirer; cou- 
vert de haillons, il passoit sa vie dans les cabarets, 
| tape les rues, avec des gens du peuple, devenus les 
agnons de ses plaisirs. On discernoit encore 
dans son Ps. ce fonds d cinen bangs qu il 
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regut de la nature, & ces sentimens elevẽs qu'il 
devoit a son premier ẽtat; 1] parloit comme un 
sage, il agissvit comme un fou. | 

Un Syracusain, qui Vavoit ẽtudiẽ avec attention, 
me dit: outre que son esprit est trop foible & trop 
leger, pour avoir plus de mesure dans Padversits 
que dans la prosperite ; il s'est appergu que la vue 
d'un tyran, meme dEtrons, répand la défianee & 
reffroi parmi des hommes libres. 8'il preferoit - 
Tobscurité à Vaviliszement, sa tranquillité seroit 
suspecte aux Corinthiens, qui favofisent la révolte 
de la Sicile. Il se e de ay haine par leur 
mẽpris. | 

II Lavoit obtenu t. tout entier dat mon e 
a Corinthe, & dans la ls il merita celui de toute 
la Greèce. 

Ses vices le ha deux fois hows Tinfor⸗ 
tune, & 8a destince lui opposa chaque fois un des 
plus grands hommes que ce siecle ait produits: 
Dion en premier lieu, & 'Timoleon ensuite. 
Apres la mort de son frare; Timoléon Setoit 
kloigne, pendant quelque temps, de Corinthe, &, pour 
toujours, des affaires publiques. Il avoit passé pres 
de vingt ans dans cet exil volontaire, lorsque ceux 
de Syracuse, fie pouvant plus rEsister a leurs tyrans, 
implorèrent Vassistance des Corinthiens, dont ils 
tirent leur origine. Ces derniers resolurent de 
lever des troupes ; mais, comme ils balangoient sur 
le choix du general; une voix homma par hazard 
Timoléon, & fut suivie a Vinstant d'une acclama- 
tion universelle. Laccusation, autre fois 1ntentce 
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contre lui, n'avoit Et que suspendue; les juges en 


remirent la decision: Timolẽon, lui dirent- ils, sui- 
« vant la manière dont vous vous conduirez en Si- 
&« cile, nous conclurons yu vous aver fait mourir 
Re 5 2: 9796 * 
Les Syracusains se croyoient A) sans ressources. 
Icetas, chef des L&ontins, dont ils avoient demande 


Yappui, ne songeoit qu'à les as! il venoit de 


de liguet avec les Carthaginois. Maitre de Syracuse, 


il tenoit Denys assiEge dans la citadelle. La flotte 


de Carthage croisoit aux environs, pour intercepter 


celle de Corinthe. Dans Vint&fieur de Vile,” une 
fatale experience avoit appris aux villes Grecques 


à se deéfier de tous ceux e 8 empressoient de les 


rn dine BE enaD! 35 & ratte 
Timolẽon part avec dix galères & un petit nom. 
bre de soldats; malgré la flotte des Carthagitiois, 
il aborde en Italie & se rend bientdt à Taurome- 
nium en Sicile. Entre cette ville & celle de Syri- 
cuse, est 1a ville d' Adranum, dont les habirans 
avoient appellé, les uns Icetas, & les autres Timo- 


Eon. IIs marchent tous deux en meme temps, le 
premier à la tete de 5,000 hommes, le second avec 
1,200. A trente stades *“ d' Adranum, Ti. moleon 


apprend que les troupes d'Icẽtas viennent d.artiver, 
& sont occuptes A se loger autour de la ville: {ll 


precipite ses pas, & fond sur elles avec tant ordie 
& d'impætuositè, qu'elles abandonnent, sans rẽsis- 


„ le Orgy le . 28 & W prog, de prison. 
niers. 30 © 39 | 
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c suceès 5 changea tout- A- cOup la disposition des | 
esprits' & la face des affaires: la rEvolation fut s 
prompte, que, cinquante Jours apres son artivee'en 
Sicile, Timoléon vit les peuples de cette ile briguer 
son alliance, & Denys lui-meme se rendre à dis- 
crẽtion, lui remettre la eitadelle de Syracuse, avec 
les trésors & les ate qu il avoit“ _ soin @y 
rassembler- 1 e, . f ab among, 

Je ne tracerai pas ici les details & une'si plorieuse 
expedition. Je dirai seulement que si Timoléon; 
jeune encore, avoit montré dans les combats la 
maturité d'un àge avance, il montra, sur le declin 
de sa vie, la chaleur & factivité de la jeunesse; 
qu'il dEveloppa tous les talens, toutes les qualités 
dun grand general, quA la tete d'un petit nombre 
de troupes, il delivra la Sicile des tyrans qui Top- 
primoient & la defendit- contre tine puissance en- 
core plus formidable qui vouloit I'assujettir; qu'a- 
vec 6,000 hommes, il mit en fuite une armée de 
70,000 Carthaginois; & qu enfin ses projets Etotent 
medites avec tant de sagesse qu'il ae maltriser 
les hazards, & disposer des E vẽnemenss. 

Mais la gloire de Timoléon ne consiste pas dans 
cette continuitꝭ rapide de SUCCEs, qu'il attribuoit 
lui-méme à la fortune, & dont il faisoit rejaillir 
| Feclat sur sa patrie; elle est Etablie sur une sagesse 
de conduite * digne 55 * reconnoissanee des 
II reforma les lois avec deux Coritithicds' qu'il 
avoit attires aupres de lui. La puissante répu- 
blique de Carthage forcee de demander la paix aux 
Syracusains, les oppresseurs de la Sicile successive- 
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ment d&truits, les villes rEtablies dans leur splen- 


deur, les campagnes couvertes de moissons, un 


commerce florissant, partout l'image de l' union & 
du bonheur; voilà les bienfaits que Timoleon rẽ- 


pandit sur cette belle contrẽe: voici les fruits qu'il 


en recueillit lui-meme. Rẽduit volontairement a 
VEtat de simple particulier, il vit sa consideration 
s accroitre de jour en jour. Les Syracusains le 
forcèrent d accepter dans leur ville une maison 
distinguce; &, aux environs, une retraite agreable, 
od il couloit des jours tranquilles avec sa femme 
& ses enfans, qu'il avoit fait venir de Corinthe, 
Il y recevoit sans cesse les tributs d'estime & de 
reconnoissance que lui offroient les peuples qui le 
regardoient comme leur second fondateur. Tous 


les traités, tous les rẽglemens qui se faisoient en 


Sicile, on venoit de pres, de loin, les soumettre A 
ses lumisres, & rien ne Fex6cntoit qu'avec son 
e 

II perdit la vue fam; un "A a TOs: Gains 
cusains, plus touches de son malheur qu'il ne le 
fut lui- meme, redoublerent d' attention à son Egard. 
Ils hui amenoient les -Etrangers qui venoient chez 


_eux. © Voila, disoient-ils, notre bienfaiteur, notre 


6e pꝭre; il a prefers au triomphe brillant qui Vatten- 
ie doit a Corinthe, le plaisir de vivre au milieu de ses 


* enfans.” Timolé on n'opposoit aux louanges qu'on 


Jui prodiguoit, que cette rẽponse modeste: Les 
« dieux vouloient sauver la Sicile ; je leur rends 
« prices de m'avoir choisi Pour Finstrument de 
e leurs Hants.” 7” e 
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- In reconnoissance des. Syracusains ne pouvait 
sepuier. Ils dEciderent que le jour de sa naissance 
zeroĩt regardẽ comme un jour de fete, & qu' ils de- 
manderoient un général a Corinthe, toutes les fois 
_ qu'ils auroient une guerre à soutenir contre quelque 
nation Etrangere. | 
A sa mort, la douleur ti ne trouva * 
Soulagement que dans les honneurs accordes a $a 
| mEmoire. On donna le temps aux habitans des 
villes voisines de se rendre A Syracuse pour assister 
au con voi. De jeunes gens porterent Je corps gur 
leurs Epaules. II Etoit Etendu sur un lit richement 
pars, Un nombre infini d'hommes & de femmes 
Faccompagnoient, couronnes de fleurs, vetus de 
robes blanches, & faisant retentir les airs du nom 
& des louanges de Timoléon; mais leurs gemisse- 
mens & leurs larmes attestoient encore mieux leur 
tendresse & leur douleur. 

Quand le corps fut mis sur le BS. mg un hErant 
Aut à haute voix le decret suivant: Le peuple de 
Syracuse, en reconnoissance de ce que Timoleon 
e dẽtruit les tyrans, vaincu les barbares, rẽtahli 
| « plusieurs grandes villes, & donns des lois aux 

« Siciliens, a rEsolu de consacrer deux cents mines“ 
& ses funéxailles, & d'honorer tous les ans sa me- 
«© moire par des combats de musique, des courses 
* de chevaux, & des jeux gymniques. 

D'autres genéraux se sont ugnales par des con- 
quetes plus brillantes; aucun n'a fait de si grandes 
| e I entreprit la guerre pour travailler a au 
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bonheur de la Sicile; & quand il * eut termince, 7 


| HERS resta plus d'autre ambition que d'ttre aims. 


II exerga sur les cœurs un empire absolu, parce 
qu'il fut doux, modeste, simple, dẽsinté resse, & 


zurtout infiniment juste. Tant de vertus desar- 


moient ceux qui Etolent accables de TVeclat de ses 
actions, & de la superiorite * ses lumieres. l 


Suite de bo 22 thague physique. Mio 3 
Des ouοeiges Aristote, Sc. 


3 


A MO N arrivee de Perse, je retournai chez 
Euclide: il me restoit A parcourir une partie de sa 
bibliotheque. Il me montra quelques traités sur 


les animaux, sur les plantes, sur les fossiles. Je 


ne suis pas fort riche en ce genre, me dit-il; le 
govt de Thistoire naturelle & de la physique propre- 
ment dite, ne s'est introduit parmi nous que depuis 
quelques annẽes. Ce n'est pas que plusieurs hommes 
de genie ne se soient occupEs de la science de la 
nature, mais sans chercher A rien approfondir: ils 


/ gappliquerent à connditre les causes plutôt que les 


effets, la matiere des Etres plutôt que leurs formes. 


Socrate dirigea la philosophie vers Tutilite pu- 
IF blique, & ses disciples, A son exemple, consacrè- 


rent leurs veilles à 1's tude de homme. r 


du reste de Vunivers, suspendue pendant pres d'u 


siecle, & renouvellée de nos jours, procede avec 


plus de lumières & de sagesse. 


Vn defaut essentiel arretoit autrefois Jot progres 


de la science; on n'ttoit pas assez attentif 2 ex- 


pliquer Fessence de chaque corps, ni a definir les 


termes dont on se servoit; cette negligence avoit 


ot | 


— 
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fini par inspirer tant de degoũt, que TEtude de la 
physique fut abandonnee au moment od commenqa 
Vart des définitions. Ce fut au temps de Socrate. 


Il faut pourtant convenir, ajouta Euclide, que 


Democrite & Empedocle se sont appliques, plus 
frequemment que les autres philosophes, le premier 
à nous donner des definitions exactes, le second à 
faire Vanalyse des corps, mais ni l'un ni Fautre 
aussi souvent qu'ils Fauroient du. C'est à Aristote 
que nous aurons l' obligation de nous avoir Eclairs 


sur ces objets. 
La nature, qui ne dit rien à la plbpart des 


hommes, Vavertit de bonne beure qu'elle Pavoit 


choisi pour son confident & son interprète. Ne 
avec les plus heureuses dispositions, il fit les plus 


rapides progrès dans la carrière des sciences & des 


arts; on le vit, des sa tendre jeunesse, dévorer les 
ouvrages des philosophes, se délasser dans ceux des 
poëtes, s'approprier les connoissances de tous les 
pays & de tous les temps; mais ce qui le distingue 
surtout des autres, c'est le got & le genie de ob- 
Servation ; c'est d'allier, dans les recherches, Vati- 
vitE la plus surprenante avec la constance la plus 


opinidtre ; c'est encore cette vue perqante, cette 


sagacité extraordinaire, qui le conduit, dans un 
instant, aux résultats; c'est enfin d'avoir conqu 
que tout ce que la nature & Vart presentent à nos 
yeux, n'est qu'une suite immense de faits, tenant 
tous à une chaine commune, souvent trop sembla- 
Hles pour n'etre pas facilement confondus, & trop 


differens pour ne deyoir-pas etre distingues.. De 
Ia le parti qu il a ou d'assurer sa marche par le 
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» doute, de Veclairer par rusage frequent des defi- 
nitions, des divisions & subdivisions, & de ne 


s avancer vers le s&jour de la verite, qu'après avoir ä 
reconnu les * de enceinte qui la tient ren · 
 fermeEe. 


Telle est la methode qu'il suivra dans execution 
Fun projet qui effrayeroit tout autre que lui: c'est 
Fhistoire generale & particulière de la nature. II 

prendra d' abord les 3 masses; I'origine ou 
Teternité du monde; les causes, les principes & 
Tessence des Etres ; la nature & action reciproque 
des ElEmens ; la composition & la dẽcomposition 
des corps. La, seront rappellces & discutées les 
3 sur Pinfini, sur le mouvement, le vide, 

Tespace & le temps. | 

II decrira, en tout ou en partie, ce qui existe, & - 
ce qui s opère dans les cieux, dans Vinterieur & sur 
la surface de notre globe; dans les cieux, les mé- 
tEores, les distances & les revolutions des planètes, 

| la nature des astres & des spheres auxquelles ils 
| | sont attaches ; dans le sein de la terre, les fossiles, 

les minEraux, les secousses violentes qui boule- 

versent le globe; sur sa surface, les mers, les 

| fleuves, les plantes, les animaux. Comme Vhomme 

| est sujet à une infinite de besoins & de devoirs, il 

| | sera suivi dans tous ses rapports. L'anatomie du 
corps humain, la nature & les facultés de Vame, 

| les objets & les organes des sensations, &c. les 
lois, les gouvernemens, les sciences, les arts: sur 

tous ces objets intEressans, I'historien joindra ges 

lumieres à celles des siècles qui Vont precede, 
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4 Voila le plan d' Aristote, autant que je Tai pu 


comprendre par ses conversations & par ses lettres: 


je ne sais $1] pourra ass ujettir a Tordre que je 
viens d'indiquer. Et pourquoi ne le suivroit- iI 


pas, lui dis-je? C'est, repondit Euclide, que cer- 
taines matieres exigent des Eclaircissemens prelimi- 
naires. Sans sortir de son cabinet, od il a rassem- 
ble une bibliothèque precieuse, il est en état de 
traiter quantits de sujets: mais quand il faudra 
tracer l'histoire de tous les animaux rẽpandus sur 
la terre, de quelle longue & pEnible suite d' obser- 
vations n'aura- t- il pas besoin! Cependant, son cou- 


rage S'enflamme par les obstacles ; outre les matẽ- 
riaux qui sont entre ses mains, il fonde de justes 


espẽrances sur la protection de Philippe, dont il a 
meèritẽ l'estime, & sur celle d' Alexandre, dont il va 
diriger Education. S'il est vrai, comme on le dit, 
que ce jeune prince montre un godt très-vif pour 
les sciences, j espère que, parvenu au trone, il mettra 
son instituteur A portée d'en hfter les progres, 
&c. &c. 

Je priai alors Euclide de me communiquer quel- 
ques-unes de ses idees sur cette partie de la phy- 
sique, qui considere en particulier Fessence, les 
propriẽtẽs, & Faction recipraque des corps. Cette 

science, rẽpondit Euclide, est encore bien Eloign&e 
de sa perfection. Elle ma, jusqu'a present, ha- 
zarde que des opinions; point de veritE peut- 
etre quelle n'ait entrevue; point d'absurdité 
qu'elle n'ait avancee. Comme elle a quelque rap- 


port avec la divination, son objet est de mani- 
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fester Tintention de la nature, dans les cas, ordi- 


naires; la manifestation de la volonté des dieux, 
dans les EvEnemens extraordinares, est du ressort de 
la - divination. Mais les lumieres de la premiere 


dissiperont tot ou tard les impostures de sa 


rivale, & il viendra un temps od les prodiges 
qui alarment le peuple seront ranges dans la classe 


des choses naturelles, & ot son aveuglement actuel | 


sera seul regards comme une sorte de prodi ge. 
Je ne rapporterai point ce qu'ont dit, sur les 
 phEnomenes qui frappent nos sens, les différentes 
Eecoles; voici quelques observations qu'on a faites 
sur ce sujet: je les tiens d' Aristote: 


La terre, l'eau, l'air & le feu, sont les ElEmens de 


tous Jes corps; ainsi chaque corps peut se resoudre 
en quelques: uns de ces ElEemens, Les élémens, étant 


des corps simples, ne peuvent se diviser en des 


corps d'une autre nature; mais ils s'engendrent 
mutuellement, & se changent sans cesse l'un dans 
autre. 52 397 7 | 9 
Les ElEmens ont en eux-mEmes un principe de 


mouvement & de repos qui leur est inhérent: ce 


principe oblige l'elẽment terrestre à se rẽunir vers 
le centre de Vunivers ; Veau A clever au dessus de 
la terre; l'air, au dessus de l'eau; le feu au dessus 
de Pair: ainsi la pesanteur positive, & sans mélange 
de legèreté, n'appartient qu'à la terre; la legerets 
positive, & sans mélange de pesanteur, qu'au feu; 
les deux intermédiaires, Lair & l'eau, n'ont, par 
rapport aux deux extremes, qu'une pesanteur & 


- we 
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une Kgdrets relatives, puisqu' ils sont plus legers que P 
la terre, & plus pesans que le feu. | 


Aux quatre élémens sont attach&es quatre pro- : 


| priẽtẽs essentielles: froideur, chaleur, sẽcheresse & 


humidité. Les deux premières sont actives, les deux 


secondes passives; chaque élẽment en possède deux : 


la terre est froide & sche; l'eau; froide et humide; 


Tair, chaud & humide; le feu, sec. & chaud. Loppo- 
sition de ces qualités seconde les vues de la nature, 


qui agit toujours par les contraires; aussi sont- elles 
les seuls agens qu'elle emploie pour produire tous ses 


4 effets. Les ẽlẽmens qui ont une proprietẽ commune, 


se changent facilement Tun dans Pautre; Il saffit pour _ 
cela de dẽtruire, dans! l un ou dans Vautre, la pro- 


Pricts qui les diffcrencie. Qu'une cause ẽtrangere 
depouille Peau de sa froideur, & lui communique la. 
chaleur, l'eau sera chaude & humide; ; elle aura 2 


| donc les deux proprictes.caradteristiques de airy, 0 | 


ne sera plus distinguẽe de cet-Element ; & voill ce 
qui fait que par le bullition, Veau-s'Eyapore & monte 


a la region de Pair. Que dans ces lieux Eleves, une 


autre cause la prive de sa chaleur, & lui rende sa 


_ froideur naturelle, elle reprendra sa premiere forme | 
Sc retombera sur la terre; & c'est ce qui arrive dans 


les pluies. De méme, Otez à la terre sa froideur 


naturelle, vous la convertirez. en feu; Gtez- lui la 
 8Echeresse, vous la changerez en eau. D' apres ces 
assertions ẽtablies sur des faits, on congoit aisẽment 


que les corps mixtes doivent Etre plus ou moins 
gErans, suivant qu ils contiennent plus ou moins de 


3 parties des clemens qui ont la pesanteur positive ou 


= 
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relative. Prenez deux corps d'un volume egal : 
Tun est plus pesant que autre, concluez que Tate. 
ment terrestre domine dans le premier, & Teau ou 
Vair dans le second. ks 
De la nature des quatre El&mens, de leurs pro- 
priẽtès essentielles, qui sont, comme je/ Vai dit, la 
chaleur & la froideur, la s&cheresse & Thumidits, 
derivent non seulement la pesanteur & la legeretse, 
mais encore la densité & la rareté, la mollesse & la 
dureté, la fragilité, la fléxibilité, & toutes les autres 
qualitẽs des corps mixtes. C'est par là qu'on peut 
rendre raison de leurs changemens continuels; c'est 
par là qu'on explique les phEnomenes du ciel, & 
les productions de la terre. Dans le ciel, les me- 
tEores ; dans le sein de notre globe, les fossiles, les 
mẽtaux, &c. ne sont que le produit des exhalaisons 
sches, ou des vapeurs humides. =D 
On Etoit partage sur la cause des tremblemens de 
terre: Aristote, conformEment aux principes que je 
viens d'Etablir, pretend que l'eau des pluies, rarEfice 
par Ia chaleur interne de la terre, ou par celle du 
soleil, se convertit en un volume d'air, qui ne 
trouvant pas d'issue, Ebranle & soulève les couches 
SupErieures du globe. Les anciens philosophes 
vouloient savoir comment les choses avoient été 
faites, avant que de savoir comment elles sont. 
Aujourd' hui on sait que pour connoitre les diffe- 
rentes productions de la nature, il faut les Etudier 
avec constance. Quand on parcourt d'un premier 
coup- d ceil je nombre infini de ces productions, on 
sent aisẽ ment que, pour les Etudier avec fruit, saisir 
leurs rapports, & les décrire avec exactitude, il faut 


* 


* 
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les ranger dans un certain ordre, & les distribuer 
d'abord en un petit nombre de classes; telles que 


celles des animaux, des plantes & des mincraux. 


Si l'on examine ensuite chacune de ces classes, on 


trouve que les etres dont elles sont composees, ayant 


entr' eux des ressemblances & des differences plus ou 


moins sensibles, doivent Etre divisEs et subdivisẽs, 
en plusieurs espèces, n 'A ce 05 on e 
aux individus. ee 

La nature, comme on Ya Nada 4 passe 
d'un genre et d'une espèce à l'autre, par des gra- 
dations imperceptibles, &, depuis I homme jus- 
qu'aux Etres les plus insensibles, toutes ses produc- 
tions semblent se tenir par une liaison continue. 

Prenons les minéraux, qui forment le premier an- 
neau de la chaine; je ne vois qu'une matière passive, 


stérile, sans organes, et par consẽquent sans besoins 


et sans fonctions. Bient6t je crois distinguer dans 
quelques plantes une sorte de mouvement, des sen- 


une rẽproduction constante, mais privẽe de soins 
maternels qui la favorisent, Je vais sur les bords de 
la mer, & je douterois volontiers, si ses coquillages 


** 


sations obscures, une Etincelle de vie; dans toutes 


appartiennent au genre des animaux, ou à celui des 


veégeẽtaux. Je retourne sur mes pas, & les signes de 
vie se multiplient A mes yeux. Je vois des ètres qui 
se meuvent, qui respirent, qui ont des affections & 
des devoirs. S'il en est qui, comme les plantes, 
furent dans leur enfance abandonnẽs au hazard, il 
en · est aussi dont Ie ducation fut plus ou moins si- 
ase. Plusieurs offrent à mes regards Tesquisse de 

X 2 
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relative. Prenez deux corps d'un volume &gal : si 
Tun est plus pesant que Vautre, concluez que I'El- 
ment terrestre domine dans le premier, & Feau ou 
Pair dans le second. I 
De la nature des quatre élémens, de leurs pro- 
priẽtés essentielles, qui sont, comme je Vai dit, la 
chaleur & la froideur, la sẽcheresse & Thumidite, 
deèrivent non seulement la pesanteur & la legeretse, 
mais encore la densité & la rareté, la mollesse & la 
dureté, la fragilité, la flexibilite, & toutes les autres 
qualites des corps mixtes. C'est par là qu'on peut 
rendre raison de leurs changemens continuels; c'est 
par là qu'on explique les phEnomenes du ciel, & 
les productions de la terre. Dans le ciel, les me- 
tEores ; dans le sein de notre globe, les fossiles, les 
mẽtaux, &c. ne sont que le produit des exhalaisons 
seches, ou des vapeurs humides. | 
On <Etoit partage sur la cause des tremblemens de 
terre: Aristote, conformẽment aux principes que je 
viens d'ẽtablir, prẽtend que eau des pluies, rarEfice 
par la chaleur interne de la terre, ou par celle du 
soleil, se convertit en un volume d'air, qui ne 
trouvant pas d' issue, Ebranle & soulève les couches 
SupErieures du globe. Les anciens philosophes 
vouloient savoir comment les choses avoient été 
faites, avant que de savoir comment elles sont. 
Aujourd' hui on sait que pour connoitre les diffe- 
rentes productions de la nature, il faut les Etudier 
avec constance. Quand on parcourt d'un premier 
coup- d eil le nombre infini de ces productions, on 
sent aisẽ ment que, pour les Etudier avec fruit, saisir 
leurs rapports, & les dEcrire avec exactitude, il faut 
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les ranger dans un certain ordre, & les distribuer 
d'abord en un petit nombre de classes; telles que 
celles des animaux, des plantes & des mintraux. 
Si l'on examine ensuite chacune de ces classes, on 
trouve que les etres dont elles sont composces, ayant 
entr'eux des ressemblances & des differences plus ou 
moins sensibles, doivent Etre divises et subdivisẽs, 
en plusieurs espèces, * 'K ce "ou on e 
aux individus. | rl is 
La nature, comme on ra Ne! 3 pas 
d'un genre et d'une espèce à autre, par des gra- 
dations imperceptibles, &, depuis l homme jus- 
qu' aux Etres les plus insensibles, toutes ses produc- 
tions semblent se tenir par une liaison continue. 
Prenons les mineEraux, qui forment le premier an- 
neau de la chaine; je ne vois qu'une matière passive, 
stérile, sans organes, et par consẽquent sans besoins 
et sans fonctions. Bientòt je crois distinguer dans 
quelques plantes une sorte de mouvement, des sen- 
sations obscures, une étincelle de vie; dans toutes 
une reproduction constante, mais privẽe de soins 
maternels qui la favorisent, Je vais sur les bords de 
la mer, & je douterois volontiers, si ses coquillages 
appartiennent au genre des animaux, ou A celui des 
vẽgẽtaux. Je retourne sur mes pas, & les signes de 
vie se multiplient a mes yeux. Je vois des ètres qui 
se meuvent, qui respirent, qui ont des affections & 
des devoirs. S'il en est qui, comme les plantes, 
furent dans leur enfance abandonn&s au hazard, il 
en · est aussi dont l' ẽducation fut plus ou moins soi- 
Ene. Plusieurs offrent a mes regards Tesquisse de 
X 2 . 
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nos 1 meeurs ; je trouve parmi eux des caracteres 


"Hos Jen trouve dindomptables ; j'y vois des 
_ traits de douceur, de courage, d' audace, de bar- 


barie, de crainte, de Ichets, quelquefois meme 


Timage de la prudence & de la raison. Nous avons 


intelligence, H sagesse & les arts; ils ont des fa- 


cultẽs qui auppleent à ces avantages. 

Cette suite d' analogies nous conduit enfin à Vex- 
trẽmitẽ de la chaine, od l'homme est place. 

Parmi les qualites qui lui assignent le rang su- 
preme, j en remarque deux essentielles: la pre- 5 
miere est cette intelligence qui, pendant sa vie, 
Telere à la contemplation des choses célestes; la 
seconde, est son heureuse organisation, & sur- tout 


ce tact, le premier & le plus nEcessaire de nos sens, 


£ 
2 


la source de F industrie & J instrument le plus propre 
à seconder les operations de Tesprit. 
De etre le plus grossier, nous sommes remontés 
Par des degres imperceptibles jusqu'a notre espèce; 
pour parvenir de ce terme jusqu'a la divinits, il faut 
sans doute passer par divers ordres d'intelligences, 
autant plus brillantes & plus pures, "II ap 
ns lth plus du trone de 3 N 


Suite de ta BibliotBoque. | Efe 


of Lz TIE Kay Euclide me voyant arriver ds 


bonne heure : vous me rassurez, me dit-il ; je 
craignois que vous ne fussiez degodte de la longueur 
de notre dernière stance: nous allons aujourd hui 
nous occuper des historiens, & nous nc SCrons point 
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arretẽs par des opinions & par des prẽceptes. Plu- 


sieurs auteurs ont Ecrit Thistoire; aucun ne s est 


explique sur la manière de Tec Ecrire, ni sur rde _ 


qui lui convient. 


Nous placerons x leur · tte ada qui vivoit 1 


va environ deux siècles, & qui se proposa d'Eclair- 
_cir les antiquités de Milet, sa patrie. Depuis 
Cadmus, nous avons une suite non interrompue 


di'historiens. Je cite parmi les plus anciens, Eugeon 


de Samos; Eydemus de Paros; Democlès de Py- 


gele. II est vrai que Von trouve chez eux des 


bvenemens charges de circonstances merveilleuses, 
qui deparent beaucoup leurs ouvrages, & que, sans 
examen, ils adopterent un amas confus de veritss fc 
FTerreurs, qu' ils avoient puisees dans les poëtes. 
Mais bientöt, Acusilaüs, Pherecyde, Hecatce, Nan» 


_ thus & d'autres encore, montrerent plus de cri- 
tique, & nous apprirent, au moins par leur exem- 


ple, a mepriser les fictions des premiers sicles. 


La collection des traditions i | 


toire d'Athenes, renferme des details intErexzans, tels 
que la fondation de plusieurs villes, & des E&migrations 
des premiers habitans de la Grèce. Viennent ensuite 


les histoires d' Hecatẽe de Milet, sur les antiquites 5 


des Grecs, & celle de Lydie par Xanthus. 
Tous ces historiens jusqu alors s'&toient bornẽs þ 
tracer Vhistoire d'une ville ou d'une nation; tous 


ignoroient L'art de lier à la mme chaine les .Exne- | 


mens qui intéressent les divers peuples de la terre, 


| & de faire/un tout régulier, de tant de parties dE- - 
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| grande idée, & de Vexecuter. Il ouvrit aux yeux 
des Grecs les annales de l'univers connu, & leur 
_ offrit, sous un mEme point de vue, tout ce qui $'E- 
toit passé de mEmorable, dans l'espace d'environ 
240 ans. On vit alors, pour la premiere fols, une 
suite de tableaux qui, places les uns aupres des 
autres, n'en devenoient que plus effrayans : les 

nations, toujours inquiètes & en mouvement, quoi- 
| que jalouses de leur repos, desunies par Iinteret & 
rapprochees par la guerre, soupirant pour la liberts, 
Xx gemissant sous la tyrannie, &c. - Mais la main 

qui peignit ces tableaux sut tellement en adoucir 
Thorreur par les charmes du coloris & par des 
images agreables, aux beautẽs de Tordonnance 
elle joignit tant de graces, d'harmonie & de varicte ; 
elle excita si souvent cette douce sensibilite qui se 
rjouit du bien, & s afflige du mal, que son ouvrage 
fut regards comme une des plus belles * 
de Fesprit humain. 

Herodote Etoit de la . d'Halicarnasse en Cutie, 
& naquit vers la 4me anne de la 7 3me Olympiade®; 
i voyagea dans la pliipart des pays dont il vouloit 
Ecrire Vhistoire ; son ouvrage, lu dans Vassemblce 
des jeux Olympiques, & ensuite dans celle des 
AthEniens, regut des applaudissemens universels. 
II quitta sa patrie déchirte par des factions, & alla 
finir ses jours dans une ville de la Grande Grece. 
Dans le meme siècle vivoit Thucydide, plus jeune 
qu Herodote d' environ 13 ans, II ẽtoit d'une des 
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— familles d'Athènes: place à la tete d'u 
corps de troupes, il tint pour quelque tems en res- 
pect celle de Brasidas, le plus habile gEneral de 
Lacẽdẽmone; mais ce dernier ayant surpris la 
ville d'Amphipolis, Athenes se vengea sur Thucy- 
dide, d'un revers qu'il n'avoit pu prevenir. 
Pendant son exil, qui dura 20 ans, il rassembla 
des materiaux pour I' histoĩre de la guerre du Pelo- 
ponnèse, & n'Epargna ni soins ni depenses, pour con- 
noitre non seulement les causes qui la produisirent, 
mais encore les intẽrèts particuliers qui la perpẽ- 
tuèrent. II se rendit chez les diffcrentes nations 
ennemies, consulta partout les chefs de Vadminis- 
| tration, les genEraux, les soldats, & fut lui-meme 
tẽmoin de la plipart des EvEnemens qu'il avoit à 
dEcrire. Son histoire, qui comprend les 21 pre- 
mières années de cette fatale guerre, se res- 
sent de son amour extreme. pour la vérité, & 
de son caractère qui le portoit A la réflexion. 
Thucydide Etoit plus jaloux d'instruire que de 
plaire, d'arriyer A son but que de sen Ecarter . par 
des digressions. Aussi son ouvrage, ce sont des 
annales, ou les mẽmoires d'un militaire qui, tout à 
la fois homme d' ẽtat & philosophe, a mele dans ses 
récits & dans ses harangues, les principes de 1 | 
qu'il avoit regus d'Anaxagore, & les legons d'El 
quence qu'il tenoit de Forateur Antiphon. Ses 4 
flexions sont souvent profondes, toujours justes ; 
son style Energique, concis, & par là mEme quel- 
quefois obscur, offense Toreille par intervalles; 
mais i fixe sans cesse Tattention, & Jon diroit que 
X 4 oy 
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84 durets fait sa majestẽ. Cet auteur estimable crit 
sans partialitée & sans passion. Il n'a dit qu'un mot 

de son exil, sans se defendre, sans se plaindre, & 
a representé comme un grand homme, Brasidas, 

dont la gloire eclipsa la sienne & causa sa disgrace. 

IL histoire de Thucydide fut continuee a avec SUCCES 
| or Xeénophon, que vous avez connu, 

Herodote, Thucydide & Xenophon, seront sans 
doute regardes a Favenir comme les principaux 
historiens de la Grece, qu6iqu” ils different essen- 

tiellement par le style. 8288 

ei des antiquités de la Sicile, la vie de Deny 

ancien, & celle de son fils, par Philistus, mort il 

| ya quelques ann6es. II avoit des talens qui Tont, 

| en quelque fagon, rapproché de Thucydide; mais 
i wavoit Pas les vertus de Thucydide, Cest un 
esclave qui n'Ecrit que pour flatter les tyrans, & 

5 qui montre à chaque instant, qu'il est encore plus 
ami de la tyrannie que des tyrans mémes. 

Vous ne trouverez peut- tre pas un peuple, une 
ville qui n'ait son historien, Ephore & ThEopompe 

se sont deja signalés dans ce genre. Anaximene 
nous a donné une histoire, depuis la naissance du 
gente humain jusqu'à la mort d'Epaminondas, Un 
titre si pompeux, lui dis- je, me previendroit contre 

Touvrage. Votre chrondlogie se tralne avec peine 
à cinq ou six siècles au dela de la guerre de 
Troie; apres quoi les temps finissent pour vous; 

& 2 Pexgeption d'un petit nombre de peuples 

Etrangers, toute la terre vous est inconnue, Aussi 
combien furent surpris les pretres de Sals, Jorsqu'its 

entendirent Solon leur Etaler vos traditions, leur 
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parler du regne de Phoron&e, du d&luge de Den- 
calion, & tant d' poques si recentes pour eux, si 
anciennes pour lui! * Solon, Solon lui dit un de 
80 ces pretres, vos Grees ne sont que des enfans.“ 
Je conviens, répondit Euclide, que nos auteurs 
varient s0uvent, lorsqu' il s'agit de notre an- 
cienne chronologie, ou lorsqu'ils parlent des na- 
tions Etrangeres : nous les abandonnerons, si vous 
voulez, sur ces articles; mais, depuis nos guerres 
avec Jes Perses, od "commence proprement notre 
Histoire, elle est devenue le depot precieux' des 


experiences, que chaque siècle laisse aux siècles 


suivans. La paix, la guerre, toutes les branches de 
Tadministration, sont discutées dans des assemblöes 
generates; ces délibérations se trouvent consignẽes 
dans des registres publics; le rect des grand 
EvEnemens. est dans tous les Ecrits, dans toutes les 
bouches; nos guecds, nos traitẽs sont gravẽs aur 
cles monumens exposCs à tous les r.. 
Direz- vous qu an se partage quelquefdis aur Pn \ 
circonstances d'un ifait? Et qu importe qu'a la ba- 
taille de Salamine, les Corinthiens se soient bien ou | 
mal comportes ?- Il nien est pas moins vrai qu 
Salamine, A Platée et aux Thermopyles, quelques 
| es de Grees r6sisterent à des millions de Perses, 
& qu' alors fut devoilée cette grande xẽritẽ, ut 
Tamour de la patrie est capable d opërer des actions 
qui semblent'/&tre au dessus des forces humaines. 
histoire est le theatre od la politique & la 
morale sont mises en action; les jeunes gens 'F 
reqoivent ces premières impressions, qui decident 
quelquefois de leur destinée; il faut done qu'on 


% 
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leur présente de beaux modeles A suivre. Les 
exemples Eclatans d'Aristide, de Socrate, de 
Leonidas, consacrés dans l'histoire, ne sont-ils pas 
plus frappans, que tous les preceptes de morale sur 
la justice, sur la sagesse et sur l'amour de la patrie ? 
En un mot, dit Euclide en finissant, Tutilité de 
histoire n'est affoiblie que par ceux qui ne savent 
nas Teécrire, & n'est mẽconnue que de ceux qui 
ne avent pas la lire. | 
"| Socrate. R 
SockRxTE toit fils d'un sculpteur nw So- 
* Phronisque. Pendant quelque temps, il exerca la 
5 proſession de son pere, qu'il quitta pour se livrer à 
Tetude de la philosophie. Deux classes d' hommes 
se chargeoient alors du soin de instruction; les 
philosophes qui passozent la plus grande partie de 
leur vie à mẽditer sur la formation de l' univers & 
zur Tessence des Etres ; & les sophistes qui, à la 
faveur d'une eloquence fastueuse, se faisoient un 
jeu de discourir sur tous les objets de la morale & 
de la politique, sans en Eclaircir aucun. 
Socrate frẽquenta les uns & les autres, mais yoyant 
qu'on n'apprenoit rien d'utile avec eux, qu'au 
contraire, plus on avangoit dans la carrière, plus 
on Etoit envitonne d' ẽ paisses tenebres, il prit le 
parti de les abandonner, pour s'attacher a l'ẽtude 
d'une philosophie plus utile. Il s appliqua à ẽtudier 
Thomme, ses devoirs, & les rapports qu'il a avec 
Etre suprẽme & ses semblables. Penetre de cette 
excellente doctrine, il conqut le dessein, aussi ex- 
traordinaire qu' interessant, de dẽtruire les erreurs 
& les prejuges qui font la honte & le malheur de 


hommes, & de les conduire A la vertu par la voie de 


la verite, Il n'affecta point de rEunir, à des heures 
Marquees, ses auditeurs auprès de lui. Mais dans 


les places, dans les promenades publiques, parmi 
le peuple; il profitoit de la moindre occasion, pour 


Eclairer sur leurs vrais interets, le magistrat, Tar- 


tisan, le laboureur, tous ceux en un mot qui 
venoient Ventendre. Ses conversations ne rouloient 
d'abord que sur des choses indifferentes, mais in- 


sensiblement & par degrés, il les amenoit 2 son but, 


au point que ses disciples lui rendoient compte de 
leur conduite, & la plùpart apprenotent avec sur- 


prise, que, dans chaque état, le bonheur consiste 


2 Etre bon parent, bon ami, bon citoyen. 
Socrate ne se flattoit pas que sa doctrine seroit 
gottce des AthEniens, pendant que la guerre du 


Peloponnèse agitoit les esprits, mais il prẽsumoĩt 
que leurs enfans, plus dociles, la transmettroĩent 
a la generation suivante. II les attiroit par les 


charmes de sa conversation, quelquefois m&me en 
8'associant à leurs plaisirs, sans participer à leurs 
excès. Lors qu'il donnoit ses legons, ce n'&toit 
point avec la rigidité d' un censeur, ni avec la 


hauteur d'un sophiste; point de reproches amers, 


point de plaintes importunes ; c' toit le langage de 
Ja raison & de I'amitie, dans la bouche de la vertu. 

Mulglgre tant de si rares qualités, malgre une vie 
qui fut le modele de toutes les vertus, Socrate ne 
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Thumanité. On vit donc un simple particulier, 
sans naissance, sans crédit, sans aucune vue d'in- 
térèt, se charger du soin pénible d'instruire les 


2 
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fut joue d'abord sur le thiltre par le pozte hes 
tophane; ensuite il fut accusẽ devant le second des 
archontes, par un méchant poëte, du bourg de 
Sythos, nommé. Melitus, qui le dénonga comme 
un ennemi des dieux & un corrupteur de la jeu- 


nesse d' Athènes. Deux accusateurs plus puissans, 
Anytus & Lycon, le firent servir dlinstrument a 
tear haine ; le premier ẽtoit considerable par ses 
richesses & par des services rendus à l' Etat: le 
second toit un de ces orateurs publics, qui, dans les 
aszemblces, disposent de 1'opinion de la wn. 
comme la multitude dispose de tout. 
Cette accusation intentee par 18 bm for 
vecue des juges, ö action une fois entamée, les 
aocugteurs la poursuivirent avec chaleur, jusqu'à ce 
qulils eussent la Tmaelle satisfactian de voir homme 
n succomber sons de poids de leurs calomnies. 
Pendant les pꝓremières procedures, Sociate se te- 
noit tranguule :; ses disciples, dans l'effroi, s empres- 
_ 8ment de .canjurer l'orage. Le cElabre Lysias fit un 
ſlisoours teuchant & capable d'<mouvoir les juges; 
Bacrate y recagnut les talens de I orateur, mais il n 
moura point le langage vigoureux de Tinnocence. 
Un de ses amis, nommé Hermogene, le prioit un 
| Ns de travailler à sa defense. ©. Je men suis 
« accupe depuis que je respue, re pondit Socrats, - 
u qu on examine ma vie entière, voila mon apolo- 
6 g. Cependant pour obèir à la loi, & se rendre 
aux pressantes sollicitations de ses amis, il prit le 
parti de se defendre; mais ce fut avec la fermetẽ de 
Fannocence & la dignitẽ de la vertu. Je ne rappor- 
terai ici, que quelques waits du discours gue des. apo- 
logistes, & Platon surtout, mettent dans sa bouche. 
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© Fe comparols devant ce tribunal pour la pre- 
| mere fois de ma vie, quoiqu'age de plus de 70 

—_ iei le style, les formes, tout est nouveau 
pour moi. Je vais parler une langue Etrangere ; 
N Funique grace que je vous demande, c'est 
« d'etre attentifs à mes taisons plator qu à mes 
<« paroles; car votre devoir est de discerner la 
« justice, le nen de vous dire la verite. £ DP” 
On me reproche de ne pas honorer les divini- 
ce tes d Athènes, cependant- yai souvent offert des 
c sacrifices dans ma maison, souvent aussi en at 
« offert pendant les fetes, sur les autels publics, 
« j'ai frequent les temples, &c. tout le monde en 4 
< EtE tEmoin, & Melitus lui-meme,. si a daigné 7 
© faire attention. On pretend que je corromps la 
ce jennesse d' Athènes: qu'on eite donc un de mes 
« disciples que faie entraine dans le vice. Jen vois 
plusieurs dans cette assemblée, qu' ils se levent, 
% qu'tls dẽposent contre leur corrupteur. & ils sont 
* retenus par un reste de consideration, d'où vient 
„ que leurs peres, leurs freres, leurs-parens, min- 
<« yoquent pas dans ce moment la seuérité des 
© Tais? d'od vient que Melitus à neglige leur té- 
on moignage C'est que loin de me poursuivre, ils 
* sont eux- mëmes aecourus à ma défense. 

Ce ne sont pas les calomnies de Melitus & 
. &Ariytus qui me coliteront la vie; cet la haine 
de ces homes vains ou igjustes, dont Far de- 
© masque Tignorarice ow les vices: hame qui 4 
* Fx fait perir tant de gens de bien, qui en fera 
© perir tant d autres encore, car je ne deis pas me 
« flatter qu'elle & pα¹,ꝰꝛ par mon supplice.—.—.51 
* vous me demande de quel droit je m'ẽrige en 


* 
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e censeur des vices des particuliers, je vous rẽpon- 
4 drai, que j'ai cru en avoir regu la mission du ciel 
' © mEme......C'est un poste que les dieux m'ont as- 
« gignẽ au milieu de vous; je ne pourrois T 
ec donner, sans dEsobeir à leurs ordres & sans m'a- 
e vilir mot-mEme à mes propres yeux. 

Firai plus loin; si vous preniez aujourd'hui 
e je parti de m'absoudre, à condition que je gar- 
& derois le silence, je vous dirois: O mes juges! 

* vous aime & je vous honore sans doute, mais 
je dois obẽir a Dieu plutòt qu'à vous; tant que 
< je respirerai, je ne cesserat d'clever ma voix, 
cc comme par le pass; je forcerai, par mes prieres 
< & par mes discours, a rougir de leur aveuglement 
* ou de leurs fausses vertus, ces hommes qui, nẽ- 
e gligeant les trEsors de la sagesse & de la verite, 
© n'ont pas honte de courir après les vains fan- 
* tomes des richesses & des honneurs du monde. 
Au reste, pour Echapper aux coups de mes enne- 
mis, je nai point, A Fexemple des autres accusEs, 
< employs les mences clandestines, ni les sollicita- 
<« tions ouvertes. Je vous ai trop respectés, pour 

e chercher à vous attendrir par mes larmes ou par 
e celles de mes enfans, ou de mes amis rassembles 
4e autour de moi. C'est au theatre qu'il faut ex- 
« citer la pitiE par des images touchantes; ici la 
« yeEritE seule doit se faire entendre. Vous avez fait 
< un germent solennel de Juger suivant les lois ; si 

je vous arrachois un parjure, je serois veritablement | 

coupable d'impicte. Mais, plus persuade que mes 

© adversaires de Texistence de la Divinite, je me livre 
sans Trainte à sa justice, ainsi qu'a la votre.“ 


* — 


"Les. juges de Socrate ẽtoient la plüpart des gens 


du peuple, sans lumières & sans principes; les uns 


prirent sa fermetE pour une insulte; les autres fu- 
rent blessEs des Eloges qu'il venoit de se donner. 
Il intervint un jugement qui le declaroit atteint 
& convaincu. Suivant la jurisprudence d' Athènes, 
il en falloit un second, Pour statuer sur la peine. 
Socrate pouvoit choisir entre une amende, le ban- 


nissement, ou la prison perpẽtuelle. Il reprit la 


: parole, & dit qu'il s'avoueroit coupable , il s' infſi- 
geoit la moindre peine. En consequence, les juges 
adheErant aux conclusions de Paccusateur, la sen- 
tence de mort fut prononcee ; elle portoit que le 
poison termineroit les jours de Vaccuse. 

Socrate la regut avec la tranquillite d'un homme 
qui, pendant toute sa vie, avoit appris à mourir. 
Lorsqu'il sortit du palais pour se rendre à la prison, 
on n'apperqut aucun changement sur son visage, ni 
dans sa démarche. Il disoit A ses disciples, qui 


fondoient en larmes a ses Cotes : © Eh pourquoi 


© ne pleurez-yous que d' aujourd'hui ? 1 ignorez- vous 


ce que la Providence ne m'avoit accords la vie, que 


4 pour la perdre un jour? Ce qui me dèsespere, 
ce gEcrioit le jeune Apollodore, c'est que vous mou- 


tt rez innocent. Aimeriez- vous mieux, lui rẽpon- 
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* 


* dit Socrate en souriant, que je mourusse cou- 


* pable ?” 
Le lendemain de son jugement, le e Apo- 


lon mit une couronne sur la poupe de la galere, 
qui porte tous les ans a Delos les offrandes des 
Athéniens. Depuis cette cërẽmonie jusqu au fe- 
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tour du vaisseau, la loi defend. d executer les j Juge- 
mens qui prononcent la peine de mort. 
Socrate passa trente jours dans sa prison, po 
de ses disciples, qui, pour soulager leur douleur, 
venotent à tous momens recevoir ses regards & ses 
paroles. Un jour à son reveil, il apperqut Criton, 
assis aupreès de son lit; c'Etoit un de ceux 
qu'il aimoit le plus. — Vous voila plutot. qu'> 
« Pordinaire, lui dit-il; n'est-il pas grand matin 
encore ? Crit. Oui, le jour commence à peine. — 
4 Hogr. I a-t-il long- temps que vous étes arrive ?— 
Crit. Assez de temps. —Socr. Mais qui vous en- 
& gage à venir si tot Crit. Une nouvelle acca- | 
e blante, non pour vous, mais pour moi & pour. 
< vos amis. — Jocr. Le vaisseau est-il arrive ?— 
< Crit, On le vit hier au soir à Sunium ; il arri- 
«© vera sans doute aujourd'hui, & demain. .. . 
sera le jour de votre trepas.---Socr. A la bonne 
| « heure, puisque telle est la volontẽ des dien 
Alors Criton lui representa que, ne pouvant up- 
porter l'ĩdee de le perdre, il avoit, avec quelques amis, 
Pris la resolation de le tirer de sa prison; que les 
mesures Etoient concertẽes pour la nuit suivante; 
qu'on lui mEnageroit en Thessalie une retraite ho- 
norable & une vie tranquille; qu'il ne pouvoit 
se refuser aux prières de ses amis, auxquels on 
feroit à jamais le reproche de n'avoir pas tout sa- 
crifie pour lui sauver la vie. 
Ohl! mon cher Criton = ak | * 
« votre ale. est une preuve de Vattachement que 


vous avez pour i mais i n est Pas conforme 
IE = 11 © aux 
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tr aux principes que j'ai toujours fait profession de 
© suivre, & que tous les tourmens ne me forceront 
jamais d'abandonner. Dans aucune circonstance, 
ce il n'est permis de rendre injustice pour injustice. 
* Le premier devoir du citoyen n'est-il pas d'obEir 
© aux lois, sans qu'aucun pretexte puisse Ven dis- 
* penser ? Or, ne seroit-ce pas leur 0ter toute leur 
force & les ancantir, que de $'opposer A leur 
« execution 1 Infidele a mon devoir, J'irois 
© montrer aux nations éloignées Socrate Proscrit, 
6c humilie, devenu le corrupteur des lois, & Venne- 
« mi de Fautorite, pour conserver quelques jours 
* languissans & flEtris 1... Non, non, mon cher 
e ami: restez tranquille & laissez moi suivre la 
c voie que les dieux m' ont tracee.” | 
Deux jours apres, les magistrats qui veillent à 
Vex&Ecution des criminels, se rendirent à la prison, 
pour lui annoncer le moment de son trepas. Au- 
preès de lui Etoit Xantippe son Epouse ; les yeux 
baigaés de larmes, elle ne pouvoit s' exprimer que 
par ses soupirs & ses sanglots. Socrate ayant pris 
Criton de la faire remener chez elle, on Varracha' 
de ce lieu, jettant des cris douloureux & se meur- 
trissant le visage. 25 
Jamais il ne 8'&toit montrè à ses disciples avec tant 
de patience & de courage. Dans son dernier entre- 
tien, il leur dit que, r6signe à la volonté des dieux, 
.U; soupiroit apres le moment qui le mettroit en 
possession du bonheur qu'il avoit tach de meriter 


par sa conduite. De la passant au * de 
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Firtithortalits de Tame ame, il I'tablit par une foule de 
Preuves qui janifivieat ses espẽrances. 
Un X moment apres, le garde de la prison entra, 
Pour lui annoncer qu'il Etoit temps de prendre le 
poison. © Comme je. n'ai vu personne, lui dit-il, 

* qui edt autant de force & de douceur que vous, je 

te zuis assure que vous n'etes pas fache contre moi, 

* que vous ne m'attribuez pas votre infortune.” 
Les pleurs ne lui permirent pas d'en dire d'avan- 

tage; il se retira dans un coin de la prison, pour 
les rẽpandre sans contrainte. Que cet homme a 

* un bon cœur, dit Socrate 2 ses amis l.. . Voyez 

* No omg il pleure . . . Criton, il faut lui ob&ir : 
quꝰ on apporte le poison.“ Vn domestique entre 
tenant entre ses mains la coupe fatale; Socrate 
ayant demands ce qu'il avoit A faire. Vous pro- 

* mener, apres avoir pris la potion, rẽpondit cet 

&c homme, & vous coucher sur le dos, quand vos 

* jambes commenceront a s'appesantir.“ Alors, 
sans changer de visage, & d'une main assurke, il 
prit Ia coupe & Vapprocha de sa bouche. 

Dans ce terrible moment, le saisissement & 
Teffroi s emparèrent de toutes les ames, & des pleurs 
involontaires coulerent de tous les yeux. Jusqu'a- 

lors, ils avoient fait des efforts pour se contenir, 

mais considerant qu'il venoit de renfermer la mort 
dans son sein, leur douleur, trop long- temps con- 
tenue, fut forcee d'eclater, & leurs sanglots redou- 
blerent aux cris du jeune Apollodore, qui, apres 
avoif pleuré toute la journee, faisoit retentir la 


prison de hurlemens affreunx. 
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Oependint Socrate continuoit à se promener: 
dès qu'il sentit la pesanteur de ses jambes, il se 
mit sur son lit & s 'enveloppa de son manteau. Deja 
un froid mortel avoit glace les pieds & les Jambes : b 
le poison Etoit pres de s insinuer dans le coeur; un 
instant apres, le domestique sapproche; Ive le man- 
teau, & recoit les derniers regards de Socrate; 
Criton lui ferma les yeux. Ainsi mourut le plus 
religieux, le plus vertueux des hommes; le seul 
peut- Etre qui, sans erainte d' etre dẽmenti, pùt dire 
hautement : Je n'ai jamais, ni par mes paroles, ni 
< par mes actions, commis la moindre injustice.“ 


Hi otore du fan. des Grees- 


CEST dans le sein des plaisirs tumultue X, 
se forma Vart dramatique. Aux fetes de Hace 
des vendangeurs barbouillés de lie, ivres de joie & 
de vin, $'langoient sur leurs chariots, s' attaquoient 
par des impromptus grossiers, couvrotent de ridi- 
cules leurs voisins, & dévoiloient les injustices des 
gens riches. Ces scènes ridicules & indécentes 
donnerent aux pottes, qui florisssoient alors, Videe 
de chanter les actions & les aventures des dieux & 
des heros, ou d'attaquer les vices & les ridicules 
des particuliers. 

| Susarion & Thespis, tous deux nes dans un petit 
bourg de VAttique, nommé Icarie, furent les pre- 
miers quf commencèrent A parottre à la tete d'une 
| troupe d'acteurs, l'un monte sur des trẽteaux, au- 
tre sur un chariot. Le premier atttaqua les vices 
b 
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& les ridicules de on temps, le second traita des 
sujets plus nobles, & puisEs dans T histoire. Le 
got excessif qu'on prit, à la ville & à la campagne, 
pour leurs pieces, engagerent les pottes à consacrer 
leurs talens A la tragedie & la comedie. Phrynicus, 
disciple de Thespis, malgre quelques changemens 
heureux, laissa la tragEdie dans Venfance. 5 
| Eschile, le pere de la tragEdie, car c'est le nom 
| qu'on doit lui donner, la regut de ses mains, n'ayant 
1 ni grace, ni dignits. La nature avoit pourvu ce 
= grand homme d'une ame forte & ardente. Son silence 
x sa gravitE annongoient Vausterite de son caractère. 
Dans les batailles de Marathon, de Salamine & de 
gl Plat&e, oh tant d'Atheniens se distinguèrent par 
leur valeur, il fit remarquer la sienne. L'histoire 
des temps hEroiques, dont il s ẽtort nourri des sa 
plus tendre jeunesse, offroit 2 son imagination 
' vive des idées grandes & nobles. Des succes & des 
| | revers Eclatans, des trones renversés & ensanglantẽs, 
des passions impẽtueuses & devorantes, des vertus 
sublimes, des crimes & des e atroces, | 
partout, Vempreinte de la grandeur, tels sont les 
magnifiques tableaux, qui sortent de sous son pin- 
ceau, & dont il rend, en quelque sorte, tẽmoins les 
spectateurs, par toutes les ressources habilement 
meEnagees de la representation théätrale. 
II introduisit un second acteur dans ses premières 
trage dies; ; & dans la suite, a1 exemple de Sophocle, 
qui venoit d entrer dans la carriere du theatre, il en 
Etablit un troisieme, & quelquefois meme un . 
trieme. Par cette multiplicits de pemonnages, 
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des acteurs devenoit le heros de la piece ; il attiroit 
A lui le principal interet ; &, comme le chæur ne 
remplissoit plus qu'une fonction subalterne, Eschyle 
eut la precaution d'abreger son role. On peut dire 
de ce potte, ce qu'il dit lui- mẽme du heros Hippo- 
medon : © L'epouvante marche devant lui, la tte 
& ElevEe jusqu*aux cieux.”  Partout, il inspire une 
terreur profonde & salutaire. Ses hEros, toujours 
grands, aiment-mieux Etre Ecras6s par la foudre que 
de faire une bassesse. Si continuant A le suivre 
dans la carrière, nous examinons la maniere dont 
il a traité les diffẽrentes parties de la tragEdie, nous 
trouverons qu'il Va fait avec la SUPETIOTItE d'un 
grand maitre. 

Lie caradtere & les mceurs de ses personnages 
sont convenables & se démentent rarement. II 
choisit pour ordinaire ses modeles dans les temps 
heEroiques, & se plait A peindre des ames vigou- 
reuses, franches, superieures à la crainte, dEvoutces A 
la patrie, telles qu'il en vouloit former pour la 
dEfense de la Grece ; car il Ecrivoit dans le temps 
de la guerre des Perses. 

Ses plans sont d'une extreme simplicite, il inte- 
resse quelquefois par le seul recit des faits, & par la 
vivacits du dialogue; d'autres fois, par la force du 

style, ou par la terreur du spectacle. Sous son 
Pinceau vigoureux, les rEcits, les pensces, les ma- 
ximes se changent en images frappantes. Voici 
comme il fait parler un courier qu'Eteocle avoit 
envoyé au devant de Varmee des A Roi 
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& des Thebains, Vennemr Rn Je Vai , 8. 
yea en mon „ e 


Sur un W noir, sept chefs impitoyables, | 
Epouvantent les dieux de sermens effroyables; 
Pres d'un taureau mourant qu'ils viennent d'E Egorger, 
Tous la main dans le sang, jurent de se yenger. 

Ils en jurent la peur, le dieu Mars & Bellonne, Kc. 


. Leloquence d' Eschyle Etoit trop forte pour Vas- 
sujettir aux recherches de elegance, de l' harmonie 
& de la correction; son essor, trop audacieux pour ne 
pas Vexposer à des Ecarts ; mais ses Ecarts sont ceux 
meme du genie. En général, son style est noble 
& sublime, quelquefois grand avec excès & 9 80 
peux jusqu'a T'enflüre. 
Comme on Etoit persuads alors que la n 
1 en donnant aux anciens heros une taille avantageuse, 
= auvoit grave sur leur front une majestẽ qui attiroit 
autant le respect des peuples, que l' appareil dont 
0 ils Etotent entourés, Eschyle releva ses acteurs par 
une chaussure tres-haute ; il couvrit leurs traits, 
| souvent difformes, d'un masque qui en cachoit 
VirreEgularite, & les revetit de robes trainantes & 
magnifiques, dont la forme étoit si dEcente, que 
les pretres de Ceres n'ont pas raugi de Vadopter. 
Au lieu de ces vils trẽteaux qu'on dressoit autre- 
fois à la hate, il obtint un theatre pourvu de ma- 
chines & embelli de decorations. II y fit retentir 
le son de la trompette; on y vit Vencens broiler sur 
les autels, les ombres sortir du tombeau, & les fu- 
ries s'Elancer du fond du Tartare. Les specta- 
teurs EtonnEs de Villusion que tant d'objets nou- 
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13 faisoient sur leur esprit, ne le furent Pas 
moins de 'intelligence qui brilloit dans le jeu des 
acteurs. Eschyle les exergoit presque toujours lui- 
meme : il regloit leurs pas, & leur apprenoit à 
rendre action plus sensible par des gestes nou- 
veaux & expressifs. 

Eschile, ayant quitté sa pateie; sur la fin de 8a 
vie, se rendit en Sicile, od le roi Hieron le combli 


de bienfaits & de distinctions. Il y mourut age 


d'environ 70 ans. Les Athéniens dEcernerent de 


— a 
az 
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grands honneurs A sa mémoire. II Etoit ne quel- 


ques annẽes apres que Thespis eut donné son Al- 
ceste. De tous les poëtes ses contemporains & ses 
rivaux, Sophocle fut le seul qui balanga sa gloire. 

Sophocle naquit d'une famille honnete à Athenes, 


la 4e année de la 70e Olympiade, vingt-sept ans 


après la naissance d' Eschyle, environ quatorze ans 


avant celle d' Euripide. La douceur de son carac- 


tère & les graces de son esprit, lui acquirent un 
grand nombre d' amis qu'il conserva foute sa vie. 
Il s' appliqua d'abord a la poësie lyrique, mais son 
gEnie Tentraina bientot dans une route plus glo- 


— 


rieuse, & son premier succès I'y fixa pour toujours. 


II Etoit alors Age de vingt-huit ans; il concou- 
roit avec Eschyle, qui 6toit en possession du theatre, 
Apres la representation des pieces, le premier des 
archontes choisit dix juges pour nommer le vain- 

- queur. La pluralité des suffrages se rEunit en fa- 
veur de Sophocle. Un si beau triomphe sembloit 
devoir lui assurer pour jamais empire de la scene : 
mais le jeune Euripide qui en avoit et tẽmoin, fut 
x * 8 
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enflanime du desir. de courir dans la méme cars 
riere; il y entra à rage de Is ans, &, pendant une 
| Jongue suite d'annces, il la parcourut de front avec 
Sophocle, comme deux superbes coursiers qui, 
d'une ardeur Egale, aspirent à la victoire. | 
Quoique Euripide eut beaucoup d'agrẽmens dans 
Tesprit, sa sEverits, pour Vordinaire, Ecartoit de son 
maintien les graces du sourire; il avoit, ainsi que 
Pericles, contract cette habitude d'après exemple 
| E'Anaxagore leur maitre. Les faceties&indignoient : 
e Je hais, dit-il dans une de ses pièces, ces hommes 
« jnutiles qui n' ont d' autre merite que de s N 
. aux depens des sages qui les meprisent.” II 
faisoit surtout allusion A la licence des auteurs de 
comedies, qui, de leur cots, cherchoient à decrier 
ses mœurs, comme ils décrioient celles des philo- 
sophes. Pour toute réponse, il efit suffi d' observer 
qu Euripide Etoit Vami de Socrate, qui n'assistoit 
guère aux spectacles, que lorsqu on donnoit les 
pieces de ce potte. | 
Sur la fin de ses jours, il se retira aupres d Arché- 
laüs, roi de Macedoine, & il y mourut quelques 
anndes après, age d' environ 70 ans. Les Atheniens 
envoyerent des dẽputẽs en Macédoine, pour ob- 
tenir que son corps fit transporté a Athènes; mais 
Archelaiis, qui avoit deja donneE des marques pu- 
bliques de sa douleur, rejetta leurs prières, & regarda 
comme un honneur pour ses Etats, de conserver les 
restes d'un si grand homme; il lui fit lever un tom- 
beau magnifique. En meme temps, les Athéniens 
lui dress&rent un cénotaphe sur le chemin qui 
conduit de la ville au Pirce, | 
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La mort de Sophocle arriva environ un an apres 


celle d' Euripide. Ainsi les Athéniens perdirent, 


presque en mEme temps, ces deux hommes cElebres. 
A peine avoient ils les yeux fermes, qu Aristophane 


porta son jugement sur les trois poëtes qui avoient 
pendant un siècle illustré la scène. Il assigna le 
Premier rang a Eschile ; le second A Sophocle; le 


troisieme à Euripide. Sans approuver ni combattre 
cette decision, je vais rapperter les changemens que 


les deux derniers firent a l'ouvrage du premier. 


_ Sophocle reprochoit a Eschyle, la hauteur ex- 


cessive des idées, appareil gigantesque des ex- 
pressions, la disposition des plans, & ces trois defauts 
il se flattoit de les avoir Evites, Si les modeles 
qu'on nous presente au theftre se trouvent A une 


trop grande ElEvation, leurs malheurs n'ont pas le 


droit de nous attendrir, ni leurs exemples, celui de 


nous instruire. Les héros de Sophocle sont à la 


distance prEcise od notre admiration & notre intE- 
rèt peuvent atteindre. Eschyle peignit les hommes 
plus grands qu'ils ne peuvent tre ; ; Sophocle, 
comme ils en Etre; N tels qu ils 
sont. | 


Eschyle avoit conservé dans son style, Jes har- 


diesses du dithyrambe; & Sophocle la magnifi- 
cence de TEpopee. Euripide fixa la langue de la 
tragEdie & telle est la magie de son style enchan- 
teur, que, tenant dans un juste temperament entre 
la bassesse & l'élè vation, il est presque toujours 


Elegant & clair, presque toujours harmonieux, cou- 
Jane & sj flexible, qu il paroit se preter sans efforts 


f 
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à tous les besoins de Tame. Octoit nEanmoins 
avec une extreme difficulte qu il faisoit des vers 
faciles; il jugeoit ses ouvrages avec la se véritẽ d'un 
rival, comme tous ceux qui aspirent à la perfec- ; 
tion. 5 

Quoique la 8 alt 2 meme origine que 1a 
tragedie, son histoire est moins connue; ce ne fut 
qu aptes une longue enfance quelle prit tout-a- 
coup son accroissement en Sicile. Au lieu d'un 
recueil de scènes sans liaison & sans suite, le philo- 
sophe Epicharme <tablit une action, en lia toutes 
les parties, & la conduisit sans écart jusqu'a la fin, 
Ses pieces, assujetties aux memes lois que la tra- 
ge die, furent connues en Grece; & la comedie y 
partagea bientot avec sa  rivale les suffrages du 


public. 


Plusieurs 1 8 exeteꝭrent is ce genre, 
& leurs noms décorent la liste nombreuse de ceux 
qui, depuis Epicharme jusqu'a nos jours, s'y sont 
distingués. Tels furent Magnes, Cratinus, Crates, 
 _ PherEcrate, Eupolis, & Aristophane, mort environ 
30 ans avant mon arrivẽe en Grece. 13 
Dees factties piquantes valurent des succès 1 
lans 2 Magnes. Cratinus se fit remarquer par la 
peinture vive, Energique, & en mEme temps amere 
des vices des particuliers; Crates par la gaieté de 


ses saillies, Phérécrate par la finesse des siennes. 


Eupolis suivit la maniere de Cratinus, mais il a plus 
d'Elevation & d' amènitẽ que lui. Aristophane, avec 
moins de fiel que Cratinus, moins d'agremens 
qu Eupolis, tempera souyent . de Tun 
par les graces de * 


- 
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Si Ton s' en rapportoit aux titres des pieces qui 


nous restent de leurs temps, il seroit difficile de 
concevoir idee qu'on se faisoit alors de la comé- 
die. Voici quelques - uns de ces titres; Promethee, 
Triptoleme, Bacchus, les Danaides, Niobe, le nau- 
frage d' Ulysse, &c. Ces pieces qui faisoient le 
sujet d' autant de tragedies, revètues de couleurs 
differentes, parurent sur la scène comique. On 


pleuroit a la Niobé d' Euripide, on rioit a celle 
d' Aristophane. Cependant la comédie devint un 


art rẽgulier, puisque les philosophes ont pu la de- 


finir. Ils disent qu'elle imite, non tous les vices, 


mais uniquement les vices susceptibles de ridicules, 
qua exemple de la trag<die, elle peut exagerer les 
caractères, pour les rendre plus frappans. 


Extrait d un voyage sur les cites de Asie & dans | 


quelques-unes des iles voisines. 


P HILOTAS avoit, dans l'ile de Samos, des posses- 


sions qui exigeoient sa presence. Je lui proposai de 


partir avant le terme qu'il avoit fixe, de nous rendre 
à Chio, de passer dans le continent, de parcourir les 


principales villes Grècques Etablies en Eolide, en 
Ionie, en Doride; de visiter ensuite les les: de 
| Rhodes & de Crete ; enfin de voir à notre retour 
celles qui sont situses vers les cötes de I Asie, telles 


que Cos, Patinos, d'od nous irions a Samos. La re- 


lation de ce voyage seroit d'une longueur exces- 
sive; je vais simplement extraire de mon journal les 


articles qui m ont paru oonvenir au plan a . de 
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Apollodore nous donna son fils Lysis, qui, a 0 
N achevẽ ses exercices, venoit d'entrer dans le 
monde; plusieurs de nos amis voulurent aussi nous 
accompagner. | 
Lee de Chio, od nous abordimes, est une Jes 
plus cEl8bres de la mer Egee. Plusieurs chaines 
de montagnes couronnees de beaux arbres y for- 
ment des vallces délicieuses, & les collines y sont, en 
divers endroits, couvertes de vignes qui produisent . 
un vin excellent. Les habitans pretendent avoir 
transmis aux autres nations Part de cultiver la vigne. 
Un jour dans une compagnie, on agita la fameuse 
question de la patrie d'Homere ; les prEtentions des 
autres villes furent rejettẽes, & celles de Chio de- 
fendues avec chaleur. 
Entre autres preuves, on nous dit que les descen- 
dans d Homeère subsistoient encore dans l'ile, sous le 
nom d'Homerides. Nous en vimes en effet paroltre 
deux, vetus d'une robe n, & la tete cou- 
verte d'une couronne d'or. Ils n'entamerent point 
Teloge du poëte: ils avoient un encens plus pré- 
cĩeux à lui offrir; ils chanterent alternativement 
plusieurs morceaux de l'Iliade, & mirent tant d'in- 
telligence dans l' execution, que nous dEcouvrimes 
de nouvelles beautes aux traits 355 nous avoicnt le 
plus frappes. f 
| Le peuple de cette ile possẽda pendant 3 
temps Vempire de la mer; mais sa puissance & ses 
richesses lui devinrent funestes. 1 
De Chio nous nous rendimes a Cumes en alias 
& c'est de 13 que nous partimes pour visiter ces 
villes florissantes qui bornent Fey des Perses du 
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cdte-de la mer Egee. Ce que jen: vais "Ng —_ 
quelques notions preliminaires, | 

Des les temps les plus anciens, les Grecs se trou- 
verent divisẽs en trois grandes peuplades, qui sont 
les Doriens, les Eoliens, & les Ioniens. Ces noms, 
a ce qu'on pretend, leur furent donnes par les enfans 
de Deucalion, qui régna en Thessalie. Deux de ses 
fils, Dorus & Eolus, & son petit fils Ion, s'ẽtant 
Etablis en différens cantons de la Grece, les peuples 
polices, ou du moins réunis par les soins de ces 
Stranger, se firent un honneur de porter leurs 
noms. 5 . 

Les trois grandes classes que je viens d'indiquer, 
se font encore remarquer par des traits plus on 
moins sensibles. La langue Grecque nous presente 
trois dialectes principaux : le Dorien, 1'Eolien & 

 TTonien. Le Dorien qu'on parle a Lacẽdẽmone, en 
Argolide, à Rhodes, en Crete, en Sicile, &c. forme 
dans tous ces lieux des idiòmes particuliers. Il en 
est de meme de lIonien. Quant a FEolien, il se 

confond souvent avec le Dorien. Parmi les nations 

Doriennes, Lacedẽmone tient le Prem: er rang, & 
Athenes parmi les Ioniennes. 

Environ deux siècles après la guerre de Troie, J 
une colonie d'Ioniens fit un Etablissement sur les 
c6tes de I Asie, dont elle avoit chassé les anciens ha- | 
bitans. Peu de tems auparavant, des Eoliens se- 1 
toient empares du pays qui est au nord de ['Tonie, & 
celui qui est au midi, tomba ensuite entre les mains 

des Doriens. DN 

Les Eoliens powldent Fe 15 continent onze 

villes, dont les dEputEs s assemblent en certaines oc- 
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casions dans celle de Cumes. La confederation des 
Ioniens s'est forme entre douze principales villes. 
Leurs députés se rEunissent tous les ans, auprès d'un 


temple de Neptune, à une legere distance d'Ephese. 


Les Etats des Dortens s assemblent au area 
Triopium. 

C'est à peu pres de cette manière que farent rE- 
glces, des les plus anciens temps, les diètes des Grecs 
Asiatiques. Tranquilles dans leurs nouvelles de- 


meures, ils cultivèrent en paix de riches campagnes, 


& furent invites par la position des lieux A transpor- 
ter leurs denrees de Cote A cote. Bientot leur com- 
merce 8accrut avec leur industrie. On les vit dans 
la suite s ẽtablir en Egypte, affronter la mer Adria- 
tique & celle de TyrrhEnie, se construire une ville 
en Corse, & naviguer a Tile de Tartessus au dela 
des colonnes d' Hercule. 
Cependant leurs premiers succes avoient fixe Pat- 
tention d'une nation trop voisine pour n'&tre pas 
redoutable. Les rois de Lydie, dont Sardes Etoit la 
capitale, s'emparerent de quelques-unes de leurs 
villes. Crcesus les assujettit toutes, & leur imposa 


un tribut. Avant d'attaquer ce prince, Cyrus leur 


proposa de joindre leurs armes aux siennes; elles s'y 
refusèrent. Apres sa victoire, il dédaigna leurs 
hommages, & fit marcher contre elles ses lieutenans, 
qui les unirent a la Perse par droit de conquete. 
Sous Darius, fils d Hystaspe, elles se soulevèrent. 
Bientdt, secondees des Atheniens, elles brülèrent la 
ville de Sardes, & allumèrent entre les Perses & les 
Grecs cette haine fatale, que des torrens de sang 
n'ont pas encore Eteinte, Subjuguees de nouveau 
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restitua pour jamais à leurs anciens maltres, 


Ainsi, pendant environ deux siscles, les Gren de 


T Asie ne furent oecupẽs qu'à porter, briser & re- 
prendre leurs chalnes. Au milieu de ces révolutions, 
des villes entières opposèrent une résistance opi- 
nidtre à leurs ennemis. Dautres Gonnerent de plus 


grands exemples de courage; les habitans de Teos . 


& de Phocee abandonnerent les tombeaux de leurs 
peres': les premiers allèrent s etablir a Abdeère en 
Thrace; une partie des seconds, après avoir long- 
temps erre sur les flots, jetta les fondemens de la ville 
d' lee en Italie, 8 as cells de Marseille dans _ 
Gaules. | | 10 El. 


| . 


Les descendans de ceux UI restèrent dans la de- | 


ons de la Perse, lui paient le tribut que Darius 


avoit impose à leurs ancetres. Ce tribut étoit asset 


modique, vu Ietendue; la fertilite, Findustrie & le 
commerce de ces contrees : ce qui prouve que la 
cour de Suze vouloit retenir les Grecs dans la sou- 
mission plut6t que dans la servitude; elle leur avoit 
meme laisse leurs lois, leur religion, leurs feres & 
leurs assemblées provinciales. Deux fois ces peuples 


ont pu se soustraire à la domination des Perses, & 


deux fois ils ont refusé de quitter leurs demeures. 
8'il est permis d'en juger d'après leur population & 
leurs richesses, l W n'ẽtoit 1 NECESSAITE 
à leur bonheur. 
Je reprends la narration de mon voyage: 1 ville 


de Cumes est une des plus grandes & des plus an- 


ciennes de I Eolide. Apres avoir passé quelques 


par les premiers, elles secouèrent leur joug apres la | 
bataille de Mycale; enfin, la paix d'Antalcidas les 
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Jours A Phocte, nous entrimes dans ces. vastes & 


- riches campagnes, que I'Hermus fertilise de ses eaux, 


& qui s tend depuis le rivage de la mer jusqu'au de 


A de Sardes. Notre route, presque partout om- 
| bragee de beaux andrachnẽs, nous conduisit a Vem- 


bouchure de I Hermus, & de 1a nos regards s ten- 
dirent sur cette superbe rade, formee par une pres- 
qu' ile, od sont les villes d' Erythres & de Tos... Au 
ſond de la baie, se trouvent quelques petites bour- 
gades, restes infortunẽs de Vancienne ville de Smyrne, 
autrefois dẽtruite par les. Lydiens. Les habitans 
nous firent voir, a une legere distance de leurs de- 
meures, une grotte d'od s'Echappe un petit ruisseau 
qu'ils nomment Meélès. Elle est sacree pour eux; 
ils prẽtendent qu'Homere y composa ses ouvrages. 

Nous dirigeames notre route vers le midi: outre 
Jes villes qui sont dans I intérieur des terres, nous 
vimes sur les bords de la mer, ou aux environs, Lé- 
bẽdos, Colophon, Ephese, Priene, Myus, Milet, 
Jasus, Myndus, Halicarnasse & Cnide. 

Les habitans d' Ephèse nous montroient avec re- 
gret les dEbris du temple de Diane, aussi célèbre 


par son antiquitè que par sa grandeur. Quatorze 


ans auparavant, 1] avoit Ete briile, non par le feu du 


ciel, ni par les fureurs de l' enneini, mais par les ca- 


prices d'un particulier nommé Erostrate, qui, au 
milieu des tourmens, avoua qu'il n'avoit eu d' autre 


dessein que d' ẽterniser son nom. II ne reste de ce 


superbe Edifice que les quatre murs, & des colonnes 


qui s'El8vent au milieu des dẽcombres. La flamme 


a consume le toit & les ornemens qui decoroient la 
| { . 17 7 8 nef. 
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nef. On commence à le retablir. Les parties dE- 
grades par le feu seront restor&es ; celles qu'il a 
dẽtruites reparoltront avec plus de magnificence, 
du moins avec plus de godt. - La beautẽ de Vin- 
tErieur Eroit rehauss&e par l'eclat de Por, & les 
ouvrages de quelques cElebres artistes; elle le sera 
beaucoup plus par les tributs de la peinture & de la 
sculpture, perfectionntes en ces derniers temps. On 
ne changera point la forme de la statue, forme an- 
ciennement empruntèe des Egyptiens, & qu'on re- 
trouve dans les temples de plusieurs villes Grecques. 
La tete de la déesse est surmontée d'une tour; deux 
tringles de fer soutiennent ses mains; le corps se 
termine en une gaine enrichie de figures d' animaux 
& d'autres symboles. | 
| Nous yoict a Milet. Nous admirons ses murs,, 
ses temples, ses fetes, ses ports. C'est le s6jour de 5 
Topulence, des lumières & des plaisirs: c'est .A- 
thenes de 1'Tonie. - Cette ville a vu sortir de son 
sein un grand nombre de colonies, qui perpẽtuent sa 
gloire sur les cotes de I'Hellespont, de 1a Propontide 
& du Pont-Euxin. Elle donna le jour aux pre- 
miers historiens & aux premiers philosophes. 
Les monumens des arts dEcorent Finterieur de 
la ville; les richesses de la nature éclatent aux 
environs. Combien de fois nous avons ports nos 
pas vers les bords du Meandre, qui, apres avoir 
regu plusieurs rivieres, & baigne les murs de plu- 
sieurs villes, se repand en replis tortueux, au mi- 
lieu de cette plaine, qui s honore de porter son 
nom, & se pare avec orgueil de ses bienfaits! 
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Jours A Phocte, nous entrimes dans ces vastes & 
riches campagnes, que I'Hermus fertilise de ses eaux, 
& qui s ẽtend depuis le rivage de la mer jusqu au de 
A de Sardes. Notre route, presque partout om- 
| bragee de beaux andrachnes, nous conduisit a l'em- 
bouchure de l' Hermus, & de 1a nos regards s'6ten- 
dirent sur cette superbe rade, formèe par une pres- 
qu'ile, od sont les villes d' Erythres & de Teos. Au 
ſond de la baie, se trouvent quelques petites bour- 
gades, restes infortunes de l'ancienne ville de Smyrne, 
autrefois dẽtruite par les Lydiens. Les habitans 
nous firent voir, a une legere distance de leurs de- 
meures, une grotte d' od s chappe un petit ruisseau 
qu' ils nomment Meélès. Elle est sacree pour eux; 
ils prẽtendent qu Homère y composa ses ouvrages. 
Nous dirigedmes notre route vers le midi: outre 
les villes qui sont dans 1'inteErieur des terres, nous 
vimes sur les bords de la mer, ou aux environs, LE- 
bedos, Colophon, Ephese, Priene, Myus, let, 
Jasus, Myndus, Halicarnasse & Cnide. | 

Les habitans d'Ephese nous montroient avec re- 
gret les dEbris du temple de Diane, aussi cEl&bre 
par son antiquite que par sa grandeur. Quatorze 
ans auparavant, il avoit EtE briile, non par le feu du 
ciel, ni par les fureurs de 1 enneini, mais par les ca- 
prices d'un particulier nommé Erostrate, qui, au 
milieu des tourmens, avoua qu'il n'avoit eu d autre 
dessein que d'ẽterniser son nom. II ne reste de ce 
superbe Edifice que les quatre murs, & des colonnes 
qui s clèvent au milieu des dEcombres. La flamme 
a consume le toit & les ornemens qui deEcoroient la 
£7 | N . .nef, 
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nef. On commence à le retablir. Les parties dẽ- 
grades par le feu seront restoré es; celles qu'il a 
dẽtruites reparoitront avec plus de magnificence, 
du moins avec plus de govt. - La beauté de Vin- 
tErieur Eroit rehaussẽe par Veolat de Vor, & les 
ouvrages de quelques cElebres artistes; elle le sera 
beaucoup plus par les tributs de la peinture & de la 
sculpture, perfectionntes en ces derniers temps. On 
ne changera point la forme de la statue, forme an- 
ciennement empruntẽe des Egyptiens, & qu'on re- 
trouve dans les temples de plusieurs villes Grecques. 
La tete de la deesse est surmontee d'une tour; deux 
tringles de fer soutiennent ses mains; le corps se 
termine en une gaine enrichie de figures d' animaux 
& d'autres symboles. 
N.qus voici a Milet. Nous admirons ses murs, 
ses temples, ses fetes, ses ports. C'est le 86jour de 
Topulence, des lumières & des plaisirs: c'est I A- 
theènes de l' Ionie. Cette ville a vu sortir de son 
sein un grand nombre de colonies, qui perpẽtuent sa 
gloire sur les cotes de I'Hellespont, de la Propontide 
& du Pont-Euxin. Elle donna le jour aux pre- 
miers historiens & aux premiers philosophes. = 
Les monumens des arts decorent Iinterieur de bit | 
Ia ville; les richesses de la nature éclatent aux if | 
environs. Combien de fois nous avons ports nos : 
pas vers les bords du Meandre, qui, après avoir 
regu plusieurs rivieres, & baigné les murs de plu- 
sieurs villes, se repand en replis tortueux, au mi- 
lieu de cette plaine, qui s honore de porter son 
nom, & se pare avec orgueil de ves bienfaits | 
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|Qtatid 6n remtnte Ie Nil depuis Memphis rot 


' quia: "Thebes, on appergoit, aux c6tes du fleuve, 
une longue suite de superbes monuments, 'parmi 
lesquels s elevent, par intervalles, des pyramides & 


des obẽlisques; un spectacle plus interessant frappe 
le voyageur attentif qui, du port d' Halicarnasse en 


Doride, remonte vers le nord, pour se rendre à la 
presqu'ile d' Erythres. Dans cette route qui, en 


droite ligne, n'a que 900 stades “ environ, s' offrent 


| ses yeux quantité de villes, dispers&es sur les cotes 


du continent & des nes voisines. Jamais, dans un 
si court espace, la nature n'a produit un si grand 
nombre de talens distingues & de genies sublimes. 


Herodote naquit a Halicarnasse ; Hippocrate X Cos; 
.. Fhales a Milet; Pythagore a Samos; Parrhastus A 
Ephèse; XEnophane & Colophon ; Anacréon A 
'TEos; Anaxagore à Clazomenes ; Homere partout; 


j'ai d&jA dit que Vhonneur de lui avoir donné le 
jour excite de grandes rivalités dans ces contrees. 
De lonie proprement dite, nous passfimes dans 


la Doride, qui fait partie de Vancienne Carie. 


Cnide, situce pres du promontorre Triopium, donna 


le jour a PThistorien Ctes1as, ainsi qua Tastronome 
Eudoxe, qui a vecu de notre temps. On nous mon- 
troit, en passant, la maison od ce dernier faisoit ses 
observations. Un moment apres, nous nous trou- 
vames en presence de la celèbre Venus de Praxi- 
tele. Elle est place au milieu d'un petit temple. 
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qui regoit le jour de deux portes opposces, afin 


4 ta ans 


* 


Environ 34 lieues. 
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qui "une lumière douce Teclaire de toutes parts. 
Les Cnidiens s enorgueillissent d un tresor qui favo- 
rise à la fois les intéreéts de leur commerce & ceux 
de leur gloire,, Chez des peuples livres à la su- 
perstition, & Passionnes pour les arts, il suffit 

d'un oracle, on d'un monument celebre, pour at- 
tirer les Etrangers. On en yoit très- souvent qui 
passent, les mers & viennent à Cnide contempler 
le plus bel ouvrage aui soit sorti des mains de 

Praxitèle. | 42 5 


I #FY 


5 tue 45 Rhades, do Crote, c. are. ; 


Ex approchant de Rhodes, geen nous 
: chanta cette belle ode, od entre autres louanges que 
Pindare donne à cette ile, il Tappelle la fille de 
Venus, & Vepouse du soleil. On pretend qu'i il 
n'est point de jour dans Tannee od ce dieu ne s 
montre pendant quelques momens. Les Rho- 
diens le regardent comme leur principale divinits/ 
& le reprẽsentent sur toutes leurs monnoies. 
Du temps d' Homeère, Tile Etoit partagee entre 
les villes d'Ialyse, Camire, & Linde, qui subsistent 
encore, depouillées de leur ancien Eclat. Presque 
de nos jours, Ia plüpart de leurs habitans, ayant 
resolu de s 'Etablir dans un meme endroit, pour 
rEunir leurs forces, jettèrent les fondemens de Ia 
ville de Rhodes, d' apres les dessins d' un architecte 
Athenien ; ils y transportèrent les statues qui dẽco- 
roient leurs premieres demeures, & dont quelques- 5 


unes sont de vrais colosses. La nouvelle ville fut 
2 2 
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construite en forme d amphithetre, sur un terrein 
qui descend qusqui au rivage de la mer. Ses ports, 
Ses arsenaux, ses murs, qui sodt d'une tres- grande 
Elevation, & garnis de tours; ses maisons biities en 
Pierres & non en briques, ses temples, ses rues, ses 
theatres, tout y porte Vempreinte de'la graadeur & 
de la beauté: tout annonce le goùt dune nation 
qui aime les arts, & que son opulente | met en Etat 
d'extcuter de grandes chose. 
Lair de ce pays est pur & serein. On Pas 
des cantons fertiles, du raisin & du vin excellent, 
des arbres d'une glande beauté, des salines, des 
carrières de marbre; la mer qui Fentoure fournit 
du poisson en abondance. Ces avantages & d'au- 
tres encore, ont fait dire aux pottes qu'une pluie 
d'or y descend du ciel. Lindustrie seconda la nature. 
Avant FEpoque des olympiades, les Rhodiens s ap- 
pliquerent à la marine. Par son heureuse position, 
leur ite sert de relache aux vaisseaux qui vont 
d' Egypte en Grece, ou de Grece en Egypte. Parmi 
leurs nombreuses colonies, on doit compter Par- 
thEnope * & Salapia en Italie, Agrigente & Gela 
en Sicile, Rhodes Ly sur les Cotes de TIberie, au 
pied des Pyrenees. ' | of 
Les Rhodiens paroissent avec assurance sur toutes 
les mers; & rien n'est comparable A la legèreté de 
leurs vaisseaux, à la discipline qu'on y observe, 
à VhabiletE des commandans & des pilotes. 
Parmi les gens de lettres qu'a produit cette ile, 
nous citerons ee e Om des ages de 
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H Grece ensuite Timocteon & eee Fun 

&& autre celèbres par leurs comẽdies. 
L'ile de Rhodes est beaucoup plus petite que 
celle de Crete &. Toutes deux m' ont paru mèriter 
de Vattention :- la première s'est ẽlevẽe au dessus de 
ses moyens; la seconde est restẽe au dessous des 
Siens. Notre travers&e de rune a Tautre fut très- 
— & nous descendimes au port de Cnosse, | 
Eloigne de cette ville de 25 stades rp. 

Du temps de Minos, Cnosse Etoit la capitale de 
Pile. Les habitans voudroient lui conserver la meme 
prerogative, & fondent leur pretentions, non sur 
leur puissance actuelle, mais sur la gloire de leurs 
ancetres, & sur un titre encore plus respectable 2 
leurs yeux; c'est le tombeau de Jupiter; c'est 
cette caverne fameuse od ils disent qu'il fut ensẽ- 
veli. Elle est creus6e au pied du Mont Ida, à une 
legere distance de la ville; le chemin qui y con- 
duit, est tres-agreable. Sur ses bords, des arbres 
superbes; A ses cotes, des prairies charmantes, & 
un bois de cypres remarquables par leur hauteur 
& leur beaute, bois consacrẽ aux dieux, ainsi qu'un 
temple que nous trouvames ensuite. A Ventree 
de la caverne, sont suspendues quantite d'offrandes; 
au fond, nous vimes un siẽge qu'on nomme le trͤöne 
de J upiter, &, sur les parois, cette inscription trace 
en anciens caractères: 1. cot ici le zombean de 
Zan}. 1 VV 
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* Aujourd hu Candie. > 4 Environ une lieue. 5 
4 Zan ou Jupiter. ; 
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De la, nous allimes à la ville SG Fans 
gee principales du pays. On nous fit monter sur 


une colline par un chemin tres-rude, jusqu'à Tou- 


verture d'une caverne, dont Finterieur presente à 
chaque pas des circuits & des sinuosités sans nom 
bre. Cest 1a surtout qu'on connoit le danger d'une 


Premiere faute, & que lerreur dun moment peut 
coder la vie au voyageur indiscret. Nos guides a 


qui une longue experience avoit appris à connoitre 
tous les replis de ces retraites obscures, sttoient 

armes de 'flambeaux. Nous suivimes une espèce 
d'allee, assez large pour y laisser passer deux ou 


trois hommes de front, haute en certains endroits 


de sept à huit pieds; en d'autres, de deux ou trois 


seulement. Apres avoir march ou rampè pendant 


Fespace d'environ 1, 200 pas, nous trouvames deux 


salles presque rondes, ayant chacune 24 pieds de 


diametre, sans autre issue que celle qui nous 
avoit conduits, toutes deux taillées dans le roc, 
ainsi qu' une partie de Tallée * nous venions de 
e e 95 

Nos dsa, 8 que cette vaste 
caverne, Etoit prẽcisẽment ce fameux labyrinthe, 
od Thes6e mit à mort le Minotaure que Minos WW. 


_ renoit renfermé. IIs ajoutoient que dans Vorigine, 


le labyrinthe ne fut destinẽ qu'à servir de prison. 

La Crete doit étre comptée parmi les plus | 
grandes jles connues: sa longueur d'orient en "oc- 
eident est, à ce qu'on pretend, de 2,500 stades ; 
dans son milieu, elle e en a environ | 400 Nate largeur f; 
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beaucoup moins partout ailleurs. Au midi, la 
mer de Libye baigne ses c6tes ; au nord, la mer 
Egee : a Test, elle s approche de PAze ;.2 l'ouest, 
de I Europe. Sa surface est herissẽe de montagnes, 

dont quelques- unes moins Eleyees. que le Mont Ida, 
sont nẽanmoins d'une tres-grande hauteur : on dis- 
tingue dans ga partie occidentale les Monts Blancs, 


qui forment une chaine de 300 stades de lon er. 


Sur les rivages de la mer, & dans interieur des 
terres, de riches prairies sont couvertes de troupeaux 


nombreux; des plaines bien cultivees Presentent 


successivement d'abondantes moissons de blé, de 


vin, d huile, de miel, & de fruits de toutes espèces. 


Lile produit quantité de plantes salutaires; les 
arbres y sont très- vigoureux, & les cypres s'y plai- 
sent beaucoup; ils croissent, à ce qu'on dit, au 
milieu des neiges Eternelles qui couronnent les 
Monts Blancs, & qui leur ont fait donner ce nom. 
La Crete étoit fort peuplée du temps d' Homère. 
On y comptoit quatre-vingt dix, ou cent villes. 
Je ne sais si depuis le nombre en a augmente ou 
dimin ue. Le pays ẽtant partout montueux & inẽ- 
gal, la course à cheval est moins connue des habi- 
tans que la course à pied. Par I'exercice continuel 
qu'ils font de V'arc & de la fronde, des leur enfance, 
ils sont devenus les meilleurs archers & les Bi 7 
habiles frondeurs de la Grece, . 5 
Lile est d'un difficile accè's. La ploper Fry ses 
ports sont exposẽs aux coups de vent; mais comme 
il est aisé d'en sortir avec un temps favorable, on 
pourroit y preparer des expeditions 2 toutes les 
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De la, nous allàmes à la ville eee And 
< principales du pays. On nous fit monter sur 
une colline par un chemin tres-rude, jusqu'a Tou- 
verture d'une caverne, dont l'intẽrieur presente a 
chaque pas des circuits & des sinuosités sans nom 
bre. Cest là surtout qu'on connoit le danger d'une 


premiere faute, & que Verreur d'un moment peut 


coliter la vie au voyageur indiscret. Nos guides à 
qui une longue experience avoit appris a connoitre 
tous les replis de ces retraites obscures, s'toient 
arms de flambeauy. Nous suivimes une espèce 
d'allee, assez large pour y laisser passer deux ou 
trois hommes de front, haute en certains endroits 
de sept à huit pieds; en d autres, de deux ou trois 
seulement. Apreès avoir march ou rampè pendant 
espace d' environ 1,200 pas, nous trouvimes deux 
salles presque rondes, ayant chacune 24 pieds de 
diametre, sans autre issue que celle qui nous ' 
avoit conduits, toutes deux taillées dans le roc, 
ainsi qu'une partie de We * nous venions de 
L l 5 . | 
Nos conduRteurs Peder que cette vaste 
caverne, toit prẽcisẽment ce fameux labyrinthe, 
od These mit à mort le Minotaure que Minos 
tenoit Tenferme. IIs ajoutoient que dans Vorigine, 
le labyrinthe ne fut destins qu'a servir de prison. 
La Crete doit étre comptée parmi les plus 
grandes jles connues: sa longueur d'orient en oc- 
eident est, à ce qu on pretend, de 2,500 stades -; 
dans son milieu, * en a environ 400 40 e 
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beaucoup moins partout ailleurs. Au midi, la 
mer de Libye baigne ses cotes ; au nord, la mer 
Egee : A Lest, elle $approche de Asie; à Vouest, 
de I Europe. Sa surface est heriss6e de montagnes, 
dont quelques-unes moins élevees que le Mont Ida, 
sont neanmoins d'une tres- grande hauteur: on dis- 
tingue dans sa partie occidentale les Monts Blancs, 
qui forment une chaine de 300 stades de longueur. 
Sur les rivages de la mer, & dans Pinterieur des 


terres, de riches prairies sont couvertes de troupeaux 


nombreux ; des plaines bien cultivees Presentent 
successivement d' abondantes moissons de ble, de 
vin, q huile, de miel, & de fruits de toutes espèces. 
Lile produit quantits de plantes salutaires; les 
arbres y sont très- vigoureux, & les cypres s'y plai- 
sent beaucoup; ils croissent, à ce qu'on dit, au 
milieu des neiges Eternelles qui couronnent les 
Monts Blancs, & qui leur ont fait donner ce nom. 
La Crete &toit fort peuplee du temps d'Homere. 
On y comptoit quatre-vingt dix, ou cent villes. 
Je ne sais si depuis le nombre en a augmenté ou 
diminue. Le pays tant partout montueux & inẽ- 
gal, la course à cheval est moins connue des habi- 
tans que la course à pied. Par I'exercice continuel 
qu'ils font de Varc & de la fronde, des leur enfance, 
ils sont devenus les meilleurs archers & les La . 
habiles frondeurs de nnn 
Lile est d'un difficile accès. La plapar Fo ses 
ports sont exposẽs aux coups de vent; mais comme 
1] est ais d'en sortir avec un temps favorable, on 
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parties de la terre. La position des Cretois au mi- 
leu des nations connues, leur extreme population 'Y 
& les richesses de leur 801, font presumer que la 
nature les avoit destines à ranger toute la Grece 
sous leur obtissance. Des avant la guerre de Troie, 
ils soumirent une partie des iles de la mer Egee, 
& $tablirent sur quelques c6tes de Asie & de 

Europe. Au commencement de cette guerre, 80 

—_ de leurs vaisseaux aborderent sur les rives d'Ilium, 

WW S50us les ordres d'Idomente & de Merion. Bientdt 

1 après, Fesprit des conquetes s'&teignit parmi eux, 

| & dans ces derniers temps, il a &t6 remplace par 
Cl des sentimens qu'on auroit de la peine à justifier, 

Lors de expedition de Xerxès, ils obtinrent de la 

3 Pythie une rẽponse qui les dispensoit de secourir la 

8 Grece; &, pendant la guerre de PEloponnese, ils 

=. furent guides, non par un principe de justice, 

| mais par Fappat du gain; ils mirent à la solde des 

ö 3 Althéniens un corps de frondeurs & d' archers, que 

[ee ces derniers leur avoient demandes. 

| Tel ne fut jamais Vesprit de leurs lois, de ces 
| lois d' autant plus cElebres mu elles en ont b Pant 
de plus belles encore, 

Lycurgue emprunta des Citeois range des repas 
en commun, les regles sẽ vères de l' education pu- 
blique, & plusieurs autres articles qui semblent 
Etablir une Nene ee entre ses lois & celles 

„ | 

© Un vaisseau | ei & une quis A trois rangs 
de rames devoient partir incessamment du port de 

Cnosse, pour se rendre a Tile de Samos. Le pre- 
* A cause de 8a forme ronde, faisoit moins de 


DV uur ANACHARSIS, 345 


chemin que Ta seconde; mais nous le prefsrimes, 


parce qu'il devoit „ aux _ od nous oulions 
| be 
descendre, ++ {/ 9 D 


Après quelques jours dbu ne navi gation heu- 
reuse, & que les conversations animées des voya- 
geurs rendoient agreable, lorsque nous tions sur le 
point d'arriver à notre terme, tout A coup il SEleva 
un vent violent qui agitoir avec furie notre vaisseau, 
& nous faisoit apprehender à chaque instant d'etre 
submerges dans les flots. Lhabileté de notre pilote 
n' Etoĩit pas capable de nous rassurer, vainement il 
Epuisoit les ressources de son art. Lysis, que Stra- 
tonicus n'avoit  cessE d'importuner de questions, 
saisit ce moment pour lui demander quels ẽtoient 
les batimens od l'on court le moins de risques; si 
c'etoient les ronds ou les longs. Ceux qui sont A 
terre, rẽpondit- il. Ses vœux furent bient9t com- 
Þles, un coup de vent nous porta dans le port * 
Cos, od nous voulions debarquer. TTL TOON | 
L'ile de Cos est petite, mais tres-agreable. Un 
"Fx tremblement de terre ayant detruit une partie de 
Yancienne ville, les habitans vinrent s'<tablir, il 
ya quelques anntes, au pied d'un Feen à 
40 stades du continent de Asie. | 
Rien de si riche en tableaux que cette position: 
rien de si magnifique que le port, les murailles, 
Tintérieur de la nouvelle ville. Le celebre tem- 
ple d' Esculape, situé dans le faubourg, est cou- 
vert d' nn tribut de la — des 
e | 
n plus noble objet 8 notre attention. C'est 
dans cette lle que naquit Hüppe la n 
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année de la 80e Olympiade *. II tit de la famille 
des Asclepiades, qui, depuis plusieurs siècles, con- 


serve la doctrine d'Esculape. Elle a forme trois 


ecoles, Etablies, l'une à Rhodes, la seconde à Cnide, 
& la trois ième a Cos. Hi ppocrate regut de son pere 


| les klemens des sciences; &, pour connoitre Vessence 


de chaque corps en particulier, il s'appliqua teHement 


2 la physique generale, qu'il tient un rang hono- 


rable parmi ceux qui s' y sont le plus distingues. 
Les intErets de la medecine se trouvoient alors 
entre les mains de deux classes d' hommes qui tra- 
vailloient, a P'insu l'une de autre, à lui mEnager 
un triomphe Eclatant ; les philosophes, d'un 


cotẽ; d'un autre cote, les descendans d' Esculape. 


Les premiers dissertant sur le corps humain, s appli- 
quoient à connoitre les causes des vicissitudes qu'il 


Fprouve souvent; les seconds traitoient les mala- 


dies, suivant des regles confirmées par de nom- 
breuses guerisons. Hippocrate enrichi des con- 
noissances des uns & des autres, congut une de 
ces grandes & importantes idees, qui servent d'é- 
poque a Thistoire du genie; ce fut declairer l ex- 
perience par le raisonnement, & de rectifier la 


theorie par la pratique. ; 


A la fayeur de cette mEthode, Vart elevé à Ia 
dignits de la science, marcha d'un pas plus fetme 
dans Ia route qui venoit de s'ouvrir ; & Hippocrate 
acheva une rEvolution qui a change la face de la 
médecine. Je ne m'ëtendrai ni sur les heureux 
essais de ses nouveaux remè des, ni sur les prodiges 
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di operdrent dans tous les lieux honorés de sa 

Presence, & surtout en Thessalie, od, apres un long 
séjour, il mann, peu de temps avant mon arrivẽe 
dans la Grèce. | 

Mais je dirai que ni Famour du gain, ni i le desir 
de la cel brite, ne l'avoient conduit en des climats 
 Sloignes, - D'apres tout ee qu'on m'a rapporté de 
lui, je n'ai apperqu dans son ame qu'un sentiment, 
amour du bien; & dans le cours de sa longue vie, 
as un seul fait, le soulagement des.malades. 

II a laissé plusieurs ouvrages, qui sont ou des 
jaurnaux de maladies qu'il avoit suivies, ou des 
résultats de son exp&rience, & de celle des siècles 
antErieurs, ou des regles pour l'institution du m- 
decin, &c. Ce grand homme s'est peint dans ses 
Serits. Rien de si touchant que la candeur avec 
laquelle il rend compte de ses propres fautes. 
Lorsqu il falt le portrait du médecin qui honore $a 
profession, il veut qu'il se rende digne de Festime 
publique par un savoir profond, une longue expẽ- 
rience, une exacte probitè & une vie pure &. sans 

reproche; que tous les malheureux, sans distinc- 

tion de riches & de pauvres, de grands & de petits, 
soient Egaux A ses yeux, comme ils le sont aux 
yeux de la divinité; qu'il leur parle avec doueeur, 
qu'il supporte avec patience leur humeur quelque- 
fois chagrine, qu'il leur donne des consolations, 
&c. Tel est le médecin qu Hippocrate comparoit 
2 un dien, sans „ qu'il le retragoit en 
lui-mème. | 

Apres avoir visité quelques-unes des iles qui 
sont aux environs de Cos, nous partimes pour 
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 Athenes, & quelques mois après nous nous rendimes 
aux fetes de Délos. | 


Les Cyclades, Fites de Delos. Simonide, Se. 


| Da Ns Theureux climat de la Grece, le prin- 
temps est comme l'aurore d'un beau jour: on F 
jouit des biens qu'il amene, & de ceux qu'il promet. 
Cette saison charmante ramenoit des fetes plus 
charmantes encore; celles qu'on cẽlèbre de quatre 
en quatre ans a Delos, pour honorer la naissance 
de Diane & d' Apollon. La jeunesse d' Athènes 
bruloit d'envie de s' y distinguer : toute la ville 
Etoit en mouvement. On y preparoit aussi la de- 
putation solennelle qui va, tous les ans, offrir au 
temple de Delos un tribut de reconnoissance, pour 
la victoire que Thesee remporta sur le Minotaure. 
Elle est conduite sur le méëme vaisseau qui trans - 
porta ce heros en Crete ; & d&A le pretre d'Apol- 
lon en avoit couronné Ia poupe de ses mains sa- 
crees. Je descendis au Pirèe avec Philotas & 
Lysis.: la mer Etoit couverte de batimens l&gers qui 
ſaisoient voile pour Delos: nous sortimes du port, 
& nous abordimes le soir à Vile de Cos. 
Le lendemain, nous rasames Syros; &, ayant. | 
laisxE TEnos à gauche, nous entrames dans le canal 
qui 8Epare Delos de I'ile de RhEnte. Nous vimes 
aussitot le temple d'Apollon, & la ville de Delos, 
qui se developpoit presque toute entière à nos 
regards. Nous parcourions d'un ceil avide ces 
_ Edifices superbes, ces portiques El&gans, & ces fo- 
rets de colonnes dont elle est ornée. Le temple 
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n est {loi gnẽ du rivage que d' environ cent pas. II 
ya plus de mille ans qu Erysichthon, fils de Cerops, 
en jetta les premiers fondemens, & que les divers 
Etats de la Grèce ne cessent de Vembellir ; il etoit 
couvert de festons & de guirlandes, qui, par Vop- | 
position de leurs couleurs, donnoient un nouvel 
Eclat au marbre de Paros dont il est construit. Nous 
vimes dans l' intérieur la statue d' Apollon, moins 
_ cElEbre par la dElicatesse du travail que par son 
anciennete. Aupres de la statue, est cet autel qui 
passe pour une des merveilles du monde; des cornes 
d' animaux, plices avec effort, entrelactes avec art 
& sans aucun ciment, forment un tout aussi solide 
que régulier. Des pretres, occupes a Forner de 
fleurs & de rameaux, nous faisoient ee Fin- 
génieux tissu de ses parties. 

Pres de nous, Etoit un des principaux habitans de 
Delos, nommé Philocles. C'ttoit lui qui, prẽvenu 
par des lettres d'Athènes, deyoit exercer à notre 
Egard les devoirs de Vhospitalite.  Apres $'etre fait 
connoitre à nous, il se hata de nous conduire dans sa 
maison, od nous fùmes requs, non comme des 
Etrangers, mais comme des amis. Il voulut etre le 
compagnon de notre voyage dans les lieux circon- 
voisins de l'ile. Lorsque nous fumes parvenus 
au pied de Cynthus, il nous fit remarquer, du haut 
de la colline, une quantits surprenante d'iles de 
toutes grandeurs. Elles sont semees au milieu des 
flots, avec le meme beau dẽsordre que les Leibes 3 
sont dans le ciel. 

La plupart de ces Iles, nous dit Philocles, se nom- 
ment Cyclades, parce qu'elles forment comme une 
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enceinte autour de Delos. Sbeostris, roi d'Egypte, 
en soumit une partie à ses armes; Minos, roi de 
Crate, en gouverna quelques-unes par ses lois; les 
Pheniciens, les Cariens, les Perses, les Grecs, toutes 
les nations qui ont eu empire de la mer, les ont 
successi vement conquises ou peuplées: mais, les 
colonies de ces derniers ont fait disparoitre les traces 
des colonies Etrangeres, & des intérèts puissans 
ont pour jamais attachẽ le sort des Cyclades: a celui 
de la Grèece. 

Wet a . A ha de 82 
Puissance, elles voient fleurir, dans leur sein, le 
commerce; Fagriculture & les arts. Elles ne sont 

pas toutes également fertiles: il en est qui suffisent 
à peine au besoin des habitans; telle est Mycone, 
Situce à l'est de Delos. Moins grande, mais plus 

fertile que Mycone, est Rhenee que vous voyez à 

i Fouest, & gu nest Eloignee que . cinq 

| cents pas. 

| Portez vos 4 vers le aſian vous'y ae. 

_ -couvrirez les cotes de Vile de Teneos. Ceux qui 
A« cultiverent les premiers, en firent une terre qui 

1 rẽpond aux vœux du laboureur, ou qui les prẽ vient. 

| Elle offre à ses besoins les fruits les plus exquis & 

des grains de toute espèce. Teéneos est séparée 
d' Andros par un canal de 12 stades de largeur. 

Oette dernière est distingute par des sources abon- 

dantes, des yallees aussi délicieuses qu'en Thessalie, 

des fruits qui flattent la vue & le goilit, par une 
ville enfin que les difficultẽs qu'eurent les Athẽ- 
n a la soumettre, ont rendue céëlèbre. 


"ay une- 3 didtance * — d Andros & de 
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| Ces, on trouve la petite ne de Gyaros, region | 
sauvage, à qui la nature a tout refus6, comme elle 
5emble avoir tout accords A lle de CS. N 
En effet on trouve dans celle-ci en abondance des 
fruits excellens, des paturages gras & fertiles ; les 
corps y sont robustes, les ames naturellement vigou- | 
reuses, les peuples très- nombreux. Joulis, 8a capi 
tale, est ornèe d'Edifices superbes, mais ce qui lui 
dune plus d'eclat, c'est d'avoir produit plusieurs 
hommes céleèbres, & entre autres, Simonide, Bac- 
chylide & Prodicus. . Te. * 
Simonide naquit vers la 3me année de la 55me 
| olympiade *, Il merita Festime des rois, des sages, 
& des grands Kbrtides de son temps. De ce nombre 
farent Hipparque qu'Athenes auroit adore, si Athenes 
avoit pu souffrir un maitre ; Pausanias, roi-de Lace- 
_ dEmone,' que ses succès contre les Perses avoient 
Eleve au comble de Thonneur; Alevas, roi de 
Thessalie, qui effaca la gloire de ses predecesseurs, 
& augmenta celle de sa nation; Hieron, qui com- 
mencqa par Etre le tyran de Syracuse, & qui finit par 
en Etre le père; - Themistocle enfin, qui n'ẽtoiĩt pas 
roi, mais qui avoit triomphè du plus puissant des rois. 
Simonide Etoit potte & philosophe. L'heureuse 
r6union de ces qualites rendit ses talens plus utiles WW 
& sa sagesse plus aimable. Son style, plein de Il 
douceur, est simple, harmonieux, admirable pour i 
le choix & Tarrangement des mots. Les louanges „5 
des dieux, les victoires des Grecs sur les Perses, &c. 3 
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furent Vobjet de ses chants.” II Ecrivit en vers les 
regnes de Cambyse & de Darius; il $'exerca dans 
presque tous les genres de poësie, & reussit princi- 
palement dans les élégies & les chants plaintifs. 
Personne n'a mieux connu Part sublime & dElicteux 
d'intèresser & d attendrir ; personne n'a peint avee 
plus de vérité les situations & * 8 ane . 
enxcitent la pitie, Ke. 

Cet homme dous de si belles 1 de Texprit, 
eit pas sans défauts, meme essentiels, car on lui 
reproche une avarice que les liberalites d' Hie ron ne 
Ppouvoient Satisfaire, & qui, suivant le caractère de 
cette passion, devenoit de jour en jour plus insatia- 
ble. Il fut le premier qui dégrada la poësie, en 
ſaisant un trafic honteux de n Il mourut 
: age d'environ go ans. 

Non loin de Cos, est Vile de Cathes renommẽe 
pour ses pdturages; &, plus pres de nous, cette 
terre que vous voyez a Touest, est l'ile fertile de 
Syros, od naquit un des plus anciens philosophes 
de la Grece :- c'est Pherecyde,; qui vivoit il y a 
200 ans. Etendez vos regards vers le midi; voyez 


2 Thorizon ces vapeurs sombres & fixes qui en ter- 


nissent Teclat naissant: ce sont e. les de Paros 
„ 19,2990 1 OR OTy - 
Paros peut avoir 300 stades de circuit *. Ves 
— campagnes fertiles, de nombreux troupeaux, deux 
ports excellens, & des colonies envoyees au loin, 
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vous donneront une idee générale de la puissance 
de ses habitans. Plusieurs villes se glorifient d'avoir 
donnẽ le jour a Homère; aucune ne dispute A Paros 
Fhonneur ou la honte d'avoir produit Archiloque. 
Ce potte, qui vivgit il y a environ 350 ans, étoit 
d'une famille distiaguee. . II a fait pour la poësie 
| Iyrique, ce qu Homère àvoit fait pour la poesie 

Epique. Mais du còtẽ des mœurs & de la conduite, 
Archiloque devroit Etre rejettè dans la plus vile 
classe des hommes. Jamais des talens plus subli- 
mes ne furent unis à un caractère plus atroce & 
plus deprave. II souilloit ses Ecrits d' expressions 
licencieuses., & de peintures lascives, il y rẽpandoit 
avec profusion le fiel le plus amer. Ses amis & ses 
ennemis succomboient Egalement- sous les: traits 
sanglans de ses satires. Il fut tus par Callondas de 
Naxos, qu'il poursuivoit depuis long-temps. Moins 
celebres, mais plus estimables que ce poëte, Poly- 
gnote, Arcesilas & Nicanor de Pharos, haterent les 
| - Progres:;de la peinture en caustique. 
_ .. Naxos neestseparce de ile precedente que par un 
canal  tres-Etroit. Aucune des Cyclades ne peut 
Legaler pour la grandeur ; & elle le disputeroit à la 
Sicile meme pour la fertilite. Ses habitans sont 
braves, gEnEreux & souverainement jaloux de leur 
libertse. * 

Aux environs de Paros, on trouve Seriphe, 5 
Siphnos & Melos. Pour avoir une idée de la pre- 
mieère de ces iles, concevez plusieurs montagnes 
escarpees, arides, & ne laissant, pour ainsi dire, 


dans leurs intervalles que des Souffres profonds, od 
: A 4 
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Ades hommes infortunts ne voient uspercs 5 sur leuts 
 HEtes que d-uffreux rochers. 1 

A une legte distance de Na, & sous un ciel tou- 

jours serein, sont des campagnes ẽmaillces de fleurs 

& toujours 'couvertes' de fruits, un ejour enchante, 

i Fair le plus pur ptolonge la vie des hommes au 

Heh des bornes ofdinaire?; C'est une foible image | 
des beautes que presente Siphnos. Ses habitans 
Etoient autrefois les plus riches de nos insulaires: 

des mines d'or & d' argent leur fotirnissbient tous les 
ans un tribut immense; mais ils ont vu depuis la 

mer en fureur combler ces mines dangereuzes, & il 

ne leur reste de leur ancienne * que We 16 

krete & des vice, ie 5 

Tele de Melos est une des AM) fertiles de We thier 

mis. Le sotifre & d' autres minẽraux caches dans 

le sein de la terre y entretiennent une chaleur ac- 
tive, & donnent un e Fes, a toutes ses 39 00 
ductions. 

La mer sẽpare les peuples de ces nes, & & le Fir 
les rEunit ; ils ont des fetes qui leur sont communes, 
-& qui les rassemblent, tantòt dans un etidroit, & 
tantét dans un autre; maĩs elles disparoissent d&s 
que nos $olennites commencent. Des deputations 
solennelles, connues sous le nom de Theores, sont 
chargees d Ii a Delos Vencens qui Etoit des- 
tine aux divinites du pays. Elles amenent avec 

elles des chœurs de jeunes garcons & de jeunes 

filles qui sont le triomphe de la beauté, & le prin- 
cipal ornement de nos fetes. - Il en vient des cotes 
de VAsie, des Iles de la mer Egee, du continent de 
la Grece, des regions les plus éloignées. Ils arri- 
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vent au son des instrumens, A la voix des plaisirs, 1 
avec tout Pappareil du gofit-& de la magnificence ; 
les vaisseaux qui les amònent sont couverts de fleurs, 
& ceux qui les conduisent en couronnent leur front. 
Dans le temps que Philocles terminoit son recit, 
la scëne S' embellissoit de plus en plus. Dæjà Etoient 
sorties des ports de Mycone & de Rhence les petites 
flottes qui conduisoient les offrandes à Delos. Dau- 
tres flottes se faisoient appercevoir dans le lointain: 
un nombre infini de batimens de toute espèce vo- 
loient sür la surface de la mer, ils brilloient de mille 
couleurs differentes. On les voyoit 8 echapper des 
canaux qui sẽ parent les Iles, se croiser, se poursuivre, 
& se rEunir ; un vent frais se jouoit dans leurs voiles 
teintes en pourpre - &, sous leurs rames . dorees, 
les flots se couvroient d'une Ecume que les rayons 
naissans du soleil penẽtroient de leurs feux. Plus 
bas, au pied de la montagne, une multitude im- 
mense inondoit la plaine. Ses rangs pressés on- 
doyoient & se replioient sur eux-memes, comme 
une moisson que les vents agitent. Des tourbillons 
de fum&e qui s'6leverent alors dans les airs, nous 
annoncerent que la fete Etoit commencee & que 
Fencens brüloit sur Vautel. Aussitot dans la ville, 
dans la campagne, sur le rivage, tout $'Ecria ; la fete 
commence, allons au tempfle. 
Nous y trouvames les filles de Delos couronnees 
de fleurs, vetues de robes Eclatantes, & parces de 
tous les attraits de la jeunesse & de la beaute. Alors | 
on entendit un chœur de jeunes gargons ; & pen- 
dant qu'ils chantoient 1 un hymne en Thonneur de 
| A a 2 
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Diane, les filles de Delos exccutèrent des danses 

vives &  legeres : elles tenoient des guirlandes de 

fleurs, & les attachoient d'une main tremblante A 

une ancienne statue de Venus qu' Ariadne avoit ap- 

porte de Crete, & que Thésée consacra dans ce 
temple. | AT? 

D'autres concerts vinrent frapper nos FE "I ; 

c'ẽtoient les theories des iles de RheEnce & de My- 

cone. Elles attendoient sous le portique, le mo- 

ment, od Ion pourroit les introduire dans le lieu 

saint. De tous côtẽs, arrivoient des dẽ putations so- 

lennelles, qui faisoient retentir les airs de cantiques 

sacrés. Elles règloient, sur le rivage meme, l'ordre 

de leur marche, & savanqoient lentement vers le 

temple. Avec leurs hommages, elles Prẽsentoient 

au dieu les premices des fruits de la terre. 

Ces ceremonies, comme toutes celles qui se pra- 
ng a Delos, Etoient accompagnees de danses, 
_ --de. chants & de symphonies. Au sortir du temple, 
les theories Etoient conduites dans des maisons en- 
tretenues aux depens des Vlies dont elles apportoient 

les offrandes. 5 

Les pottes les plus distingues avoient compose 
dis hymnes pour la fete. On chantoit aussi ceux 
des grands hommes qui les avoient precedes. Ici, 
on entendoit les chants harmonieux d'Olden de 
Lycie; Ia, les sons touchans de Simonide; plus loin, 
les transports fougueux de Pindare ; par tout, la voix 
. ee d'Homere, &c. 

Cependant on appercevoit dans Teloignement la 
chiforks des Athéniens. Leurs voiles plus Eclatantes 
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que la neige brilloient comme les cygnes qui agitent 
leurs alles sur les eaux du Caistre & du Meandre. 

Cette deEputation Etoit choisie parmi les plus 
anciennes familles de la rEpublique. Elle &toit 
compose de plusieurs citoyens qui prenoient le 
titre de thẽoi es *; de deux chœurs de gargons & 

de filles, pour chanter les hymnes & danser les 
ballets; de quelques magistrats charges de recueillir 
les tributs & de veiller aux besoins de la theEorie, & de 
dix inspecteurs qui devoięnt presider aux sacrifices. 
Cette thgorie parut avec tout Veclat qu'on devoit 
attendre d'une ville od le luxe est pousss a l'excès. Pg 
Les seuls présens offerts au dieu, les prix distribués 
aux vainqueurs covitent à la rẽ publique plus de 
quatre talens (24,000 livres). ESE 

Quand elle eut acheve les cerẽmonies qui Vatti-_ 

roient au pied des Autels, nous flmes conduits à un 
repas que le sẽnat de Delos donnoit aux citoyens de 
cette ile. Le reste de la journee fut destine à des 
spe ctacles d'un autre genre. Des voix admirables 
se disputerent le prix de la musjque, & des bras 
armes du ceste. celui de la lutte: le pugilat, le saut 
& la course fixerent successivement notre attention. 
On avoit trace, vers Vexfremite meridionale de Vile, 
un stade autour duquel Etoient ranges les deputes 
d'Athenes, le s8nat de Delos & toutes les thEores 
parees de leurs vetemens superbes. 1 | 

On ceælebra, le jour suivant, la naissanced'Apollon, 

Pendant ces fétes, qui durerent encore plusieurs 
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* Theore, ambassadeur sacré, & charge d'offrir des gacrifices 
au nom d' une ville. ; pe ©, 
N Aa 3 


358 ABREGE D VOYAGE 

jours, on renouvella plusieurs fois les courses s des 

chevaux. Nous vimes souvent du rivage les plan- 
geurs de Delos, se precipiter dans la mer, s'etablir | 
dans ses abymes, ou se reposer sur sa surface, retracer 

| Timage des combats, & justifier, par leur adresse, la 
: Pen qu ils Se sont acquise, 


Suits dis voyage te Delos. Sur A 9 5 & Fa 4 


| mild, > 


- 
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UN jour que nous errions dans Ile, nous trou- 
vames cette inscription sur un petit tefflple de 
Latone: Rien de si beau que la Juslice, de meilleur 
que la Sante, de si dous que Fame.” | 
Voila, dis. je, ce qu' Aristote þlamoit un n jour en 
notre presence. Il pensoit que les qualifications 
Enoncees dans cette maxime, ne doivent pas Etre 
séparces, & ne peuvent convenir qu'au bonheur. 
En effet, le bonheur est certainement ce qu il 
y a de plus beau, de meilleur & de plus doux. 
Mais en quoi consiste-t-il? C'est, rẽpondit Philo- 
cles, ce qu al n'est pas alsE de dEfinir. Les uns le 
font consister dans la jouissance de tous les plaisirs, 
les autres, dans l'exemption de toutes les peines. 
Quelques- uns le font dependre, de. la santé, de la 
beauté, des richesses, de la jeunesse passte dans le 
sein de l'amitié: d'autres exigent de plus la force 
du corps, le courage de Vesprit, &c. Mais outre 
que la plupart de ces avantages ne dependent pas 
de nous, meme en les réunissant, notre cœur, ne 
seroit pas satisfait, & conséquemment, ils ne peu- 
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vent constituer notre bonheur. Ah! rentrons dans 


* 


aà voir longuement developpe- cette reflexion, il ſinit - 
pour nous raconter, sur Tamitiæ, le trait suivant. 


notre cœur, ajouta Philocles, C est 1a uniquement 
que nous trouverons notre repos & notre felicite, | 


autant que nous pouvons en esperer sur la terre; 


car 7 désiter un bon ICUr 1#altErable & sans amer- 


tume, c'est desirer ce qui ne peut exister. Apres 


Dans une des iles de la mer Egee, au milieu de 


bientöt, entource d' adorateurs mercenaires, elle ne 
vit dans leurs cœurs que des liaisons inté ressées & 
mal assorties. Un jour elle dit à un favori de 
Cresus : porte ailleurs tes offrandes; ce n'est pas A A 


moi qu'elles&adressent, c'est à la fortune. Elle 16. 
pondit A un Athénien qui faisoit des vœux pour 
Solon, dont il se disoit Vami : en te hant avec un 


homme sage, tu veux partager sa gloire, & faire 
oublier tes vices. Elle dit à deux femmes de 
Samos qui s embrassoient Etroitement aupres de son 
autel : le golit des plaisirs vous unit en apparence, 
mais vos cœurs sont dechires par la jalousie, & le 
seront bientòt par la haine. 

Enfin deux Syracusains, Damon & Phintias, tous 
3 Eleves dans les principes de Pythagore, vin- 


rent se prosterner devant la déesse: je reqois votre 


hommage, leur dit-elle ; je fais plus, j; abandonne 
un asyle trop long temps souillé par des sacrifices 
qui m' outragent, & je n en veux x Plus d' autre que 

| A a 4 & 


4 


quelques peupliers antiques, on avoit autrefois con- 
sacré un autel a Vamitie, Il fumoit jour nuit 
d'un encens pur & agreable à la deesse. Mais 
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vos cœurs. Allez montrer au tyran de Syracuse, 4 


Tunivers, a 1a Poste ritè, ce que peut Vamitis dans 


les ames que j'ai revetues de ma puissance. 


A leur retour Denys, sur une simple dEnonciation, 


condamna Phintias à la mort. Celui-ci demanda qu'il - ,, 


lui füt permis d'aller regler des affaires importantes 


qui Vappelloient dans une ville voisine. II promit 


de se présenter au jour marque, & partit après 


que Damon eut garanti cette promesse, au peril de 


* 


8a propre vie. 


endant les affaires de Phintias trakinent en 


longueur. Le jour destiné à son trepas arrive; le 


qui marche tranquillement à la mort, trop certain 


que mille cris tumultueux annoncerent Farrivee de 
Phintias., Il court, il vole au milieu du supplice; 


peuple s'assemble; on blame, on plaint Damon 


que son ami alloit revenir, trop heureux sil ne re- 
venoit pas. Deja le moment fatal approchoit, lors- 


il voit le glaive suspendu sur la tete de son ami, &, 
au milieu des embrassemens & des pleurs, ils se 
disputent le bonheur de mourir l'un pour l'autre. 
Les spectateurs fondent en larmes ; le roi lui mème 


se precipite du trone, & leur demande instamment 


lent de ce sentiment, le confondent avec des liaisons 
qui sont le fruit du hasard & ouvrage d'un jour. 


de partager une si belle amitié. 


Apres ce tableau, qu'il auroit fallu gore avec 
des traits de flamme, il seroit inutile de s'etendre 


sur 1'floge de Famitié. Presque tous ceux qui par- 


Lamitié ne peut Etfe fonidee que sur Vamour de la 
vertu, sur la faciite du caractere, sur la confor- 


, 
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- wid des principes, & sur un certain attrait qui 
PreEvient la rEflexion, & que la rEflexion Da 


© But de je - bibliotBeque, La 87 & la ug. 


J. 'AVOIS r menẽé chez Euclide is jeune 1770 . 
d' Apollodore. Nous entrimes dans une des pieces * 
de la bibliotheque, qui ne contenoit que des ou- 
7 vrages de poësie & de morale; les uns en tres- 
grande quantité, les autres en tres: pet't nombre. 
Lysis parut Etonne de cette disproportiori 3 ; Euclide 
lui dit: il faut peu de livres pour 1nstruire les 
hommes; il en faut beaucoup pour les amuser. 


Nos devoirs sont bornés, mais l' esprit & Timagina- 1 
tion ne sauroient l'ëtre. Cette derniere faculté sur- 55 
tout, s occupe moins du reel que du possible, plus | ] 

| Etendu que le reel; souvent meme, elle prefere = 
possible, des fictions auxquelles on ne e peut assigner 1 


des limites. | 
'  Lysis fit alors quelques questions dont on jugera 
par les réponses d'Euclide. La poesie, nous dit ce 
dernier, a sa marche & sa langue particulière. Dans 
FEpopee & la tragédie, elle imite une grande action 
dont elle lie toutes les parties à son ere, altErant 
les faits connus, y en ajoutant d'autres qui augmen- 
tent I intérét. Souvent la fable, c'est-à-dire, la 
manieère de disposer Faction, cofite plus & fait plus 
d'honneur au poëte, que la composition meme des 


* 


vers. | 
Les autres genres de poesie n'exigent pas de lui 
une construction si penible : mais toujours doit-il 


montrer une sorte d' invention, donner, par des 
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fictions neuves, un esprit de vie à tout ce qu'il 
touche, & ne pas oublier que, suivant Simonide, la 
poësie est une peinture parlante, comme la peinture 
est une poësie muette. II suit de 1a que le vers 
seul ne constitue pas le pbte. L histoire d'HEro- 
- dote mise en vers ne seroit qu'une histoire, puis- 
gu on n'y trouveroit ni fable, ni fictions. On ne 
doit pas compter non plus parmi les productions 
de la poësie, les systemes de Parménide & d' Em- 
pEdocle sur la nature, quoique dans ces deux ou- 
vrages on trouve des ien brillantes, ou des 
allegories | ingénieuses. 

La potsie a rEuni à son domaine quantité de mots 
interdits à la prose. Elle a le pouvoir d'en produire 
de nouveaux, & le privilege presque exclusif d em- 
ployer ceux qui ne sont plus en usage, & de pren- 
dre toutes les licences qui distinguent FElocution 
pottique du langage ordinaire. De 1a, ces for: 
nombreuses qui la caracterisent. Le vers heroigue 
marche avec une majestẽ imposante: on Va destiné 
a Tepopee; l'iambe revient souvent dans la con- 

| versation, la poësie dramatique Vemplote avec suc- 
ces. Dautres formes &assortissent mieux aux chants 
; accompagnes de danses, elles se sont appliquees 
| aux odes & aux hymnes. C'est ainsi que les poëtes 
ont multiplié les moyens de plaire. " 
Euclide en finissant, nous montra les ouvrages 
qui ont paru en differens temps, sous les noms 
d'Orphee, de Muse, de Thamyris, d' Olen, d'Aba- 
ris, d'Epimenide, &c. Les uns ne contiennent que 
des hymnes sacrés ou des chants plaintifs; les au- 
tres, des gacrifices, des oracles, &c. Comme la 
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plipart de ces'ouvrages n'appartienpent pas à e 
dont 11s portent les noms, Euclide avoit neglige de 
les disposer dans un certain ordre. 
Vendient ensuite ceux d' Hésiode & a 
Ce dernier Etoit escorts d'un corps redoutable di-. 
5 terpretes & de commentateurs. A Vexemple d H- 0 WM 
mere, plusieurs poëtes entreprirent de chanter la f 
aue Troie; ils Etoient placks.A la suite d Ho- 9 
mere, & & Se perdoiĩent ans les rayons, comme les © I | 
5 Etoiles se perdent dans ceux de soleil. Bp” | 
 Euclide avoit tache de rEunir toutes les irga6dies, 
comedies & satires, que depuis pres de 200 ans on a 
repreSentcgs sur les theatres de la Grece. Ill en 
en Posse doit environ 3,000, & sa collection n'etoit 3 
pas complete. Quelle haute idée ne donnoit-elle 1 
Þas de la littérature des Grecs, & de la fecondite | 
de leur genie! Je comptai souvent plus de 100. 
+ Pieces qui,yenoient de la meme main. | 
Avant la découverte de Tart dramatique, nous 
KL dit encore Euclide, les poetes, a qui la nature avoit 
accords une ame sensible, & refuse le talent de 
FEpopee, tantot retragoient dans leurs tableaux les 
desastres d'une nation, ou les infortunes d'un per- 
. sonnage de Tantiquité; tantot deploroient la mort | 
d'un parent ou d'un ami, & soulageoient leur dou- | 
leur en sy livrant. Leurs chants plaintifs, presque "of 
toujours accompagnes de la fläte, fureat connus 
sous le nom d'élégies, ou de lamentatiqans. Ce 
e de poësie demande un tele simple, parce 
qu'un cœur vEritablement afflige n'a point de pre- 
tention; il faut que les expressions en soient ad 
quefois brulantes, mais que dans le gecit, elles n'6s 
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clatent point en imprecations & en dẽsespoĩ r. Rien 
de si interessant que Fextreme douceur jointe A 
Vextreme souffrance. | . 

L'Elegie peut soulager nos maux, quand nous 
sommes dans Vinfortune : elle doit nous inspirer 
du courage, quand nous sommes pres d'y tomber. 
Elle prend alors un ton plus vigoureux, & em- 
ployant les images les plus fortes, elle nous fait 
rougir de notre lichete. C'est ainsi que Tyrtce 
ranima Tardeur Eteinte des Spartiates, & Callinus 
celle des habitans d Ephese. | 

Plusieurs tablettes Etoient chargees Fl Eyes en 
Thonneur des dieux, d'odes pour les vainqueurs 
aux jeux de la Grece, d'eglogues, de e & 

de quantite de pieces fugitives. 
| L'eglogue, nous dit Euclide, doit prendre les 
douceurs de la vie pastorale: des bergers assis sur 
le gazon, aux bords d'un ruisseau, à l'ombre d'un 
arbre antique, tantdt accordent leurs chalumeaux _ 
au murmure des eaux & du zéphir, tantot chan- 
tent leurs troupeaux & les objets ravissans qui les 
environnent. Ce genre de poësie nous vient de la 
Sicile ; invents par le berger Daphnis, il fut perfec- 
tionnẽ par deux pottes de la meme nation, Stẽsi- 
chore & Diomus. 

Je ne vous lirai Point, continua Euclide, la liste 
de tous les auteurs qui ont reussi dans la poesie ly- 
rique; mais je vous en citerai les principaux. Ce 
sont parmi les hommes, Stesichore, Ibycus, Alcee, 
Aleman, Simonide, Bacchylide, Anacréèon & Pin- 
dare; parmi les femmes, car plusieurs d'entr' elles 
se sont exercees avec succès 58 5 un genre si sus- 
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ceptible Tagremens, Sapho, n een Tele. 


wn Mytis & Corinne. 
- Avant de finir, j je dois faire mention d'une espèce 


de poëme, on souvent Eclatent tout le feu & Pen- 
thousiasme de la grande poẽsie. Ce sont / des hymnes 
en Thonneur de Bacchus, connus sous le nom de 


dithyrambes. II faut Etre dans une sorte de delire 
quand on les compose, & quand on les chante; car 
ils sont destinés à diriger des danses vives & turbu- 


lentes, „le plus souvent exëcutées en rond. 


La morale. 


Is unite; nous dit Euclide, n'stoit autrefois 


qu'un tissu de maximes. Pythagore & ses premiers | 


disciples toujours attentifs à remonter aux causes, 
la lierent A des principes trop Eleves au dessus des 
esprits vulgaires; elle devint alors une science. 
Socrate, persuads que nous sommes faits plutot 
pour agir que pour penser, s'attacha moins E la 
théorie qu'à la pratique. II rejetta les notions abs- 


traites, & sous ce point de vue, on peut dire qu'il 


fit descendre la philosophie sur la terre; ses disciples 
de veloppèrent sa doctrine, & quelques-uns PaltEre- 
rent par des idées si sublimes, qu'iis firent remonter 
la morale dans le ciel. 'tcole de Pythagore crut 
devoir renoncer quelquefois a son langage . mystE- 
rieux pour nous-Eclairer sur nos devoirs; c'est ce 
que Mheages, Nene & __ nnn 
avec success. „ 

Difftrens traités sortis de leurs mains se trou- 
voient places dans la bibliotheque d' Euclide, avant 
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les livres ten; composẽs sur les thiburs. 


En parlant de V'Education des Atheniens, j'ai täché 
dexposer la doctrine de ce dernier, qui est par- 
faitement conforme à celle des premiers. Je vais 
maintenant rapporter quelques observations qu Eu- 
clide avait tirees de plusieurs ouvrages rassembles 
dans son origine, 


par ses soins. Le mot de vertu, 
ne signifioit que la force & la vigueur du corps; 


dans la suite, ce mot designa ce qu'iky a de plus 


ettimable dans un objet. On sen sert aujourd'hui 


pour exprimer les qualites de Vesprit® & plus sou- 


vent celles du cœur. On en distingue quatre prin- 


. cipales ; la force, la justice, la prudence, & la tem- 


pèrance: cette distinction que tout le monde con- 


noit, suppose dans ceux qui 1'<tablirent des lumières 
profondes. Les deux premieres de ces vertus, plus 
_ estimEes parce qu'elles sont d'une utilité plus gẽnẽ- 
rale, tendent au maintien de la sociẽté; la force ou 
le courage, pendant la guerre; la justice, pendant la 


Paix. Les deux autres tendent à notre utilite par- 
ticuliere : dans un climat od l' imagination est si 


vive & les pass ions si ardentes, la prudence devoit 


etre la premiere qualite de Loft; la temperance, 


la premiere du coeur. 


| Lysis demanda si les philosophes sc partageoient 


sur certains points de morale.  Quelquetois, rEpon- 
dit Euclide : en voici des exemples. 


| Est-il permis de se venger de son ennemi? sans 


doute, rẽpondent quelques- uns; car il est conforme 


a Ja justice de repousser Toutrage par Voutrage. 
Cependant une vertu plus pure trouve plus de 


grandeur a Voublier. Quelqu'un disoit à Diogene:: 


— 
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je veux me venger: apprenez moi par quels 1 
En devenant plus vertueux, rẽpondit-il. : 
Te conseil, Socrate en fit un precepte: rigoureux. 

Cest de la hauteur od la sagesse humaine peut at- 
teindre, qu'il crioit aux hommes: * Il ne vous est 
01 0 n and rendre le mal 1 le merges ZI 


ak eitreſifices de Pipe. Batailte de 05 
„ Wale Portrait 4 Alexandre. 5 


2 4 


Is 'Grece vg <toit Ulevee au 5100 haut point de Ia 


2 


gloire; il falloit qu'elle descendit au terme d' humi- 


liation fixe par cette destince qui agite sans cesse 
la balance des empires. Le declin annoncé depuis 
long-temps, fut très-marquẽ pendant mon sẽjour en 
Perse, & tres-rapide quelques annees apres. Je 
cour au denouement de cette grande revolution; 


Jabregerai le recit des faits, & me contenterai quel- 


. Cextraire = journal de mon voyage: 


Sous Parchonte Nicomaque. La de aunde de la ge | 


Wn 


Prunzwos's avoit forme le dissen de s emparer 
de l'ile d'Eubee, par ses intrigues, & de la ville de 
Meégare, par les armes des Beotiens ses allies. Mal- 
tre de ces deux postes, il Veit EtE bientot d'Arhenes. 
Phocien a fait une seconde expédition en Eubge, 
Sc en a chassé les tyrans Etablis par Philippe; il a 
march ensuite au secours des Megariens, a fait 
Echouer les projets des Beotiens, & mis la place ho 
d'insulte. | | 


/ 
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| \* Z-Hv Wange pouvoit assujettir les villes Greeques | 
—_ 9 bornent ses Etats, du cotẽ de I'Hellespont & de 
Se la Propontide, il disposeroit du commerce ,des' blts 
que les Atheniens tirent du Pont-Euxin, & qui sent 
absolument nẽcessaires à leur subsistance. Dans 
cette vue, il avoit attaque | la forte place de Perinthe. 
Les as$ieges ont fait une resistance digne des plus 
grands Eloges. Ils attendoient du secours de la 
part du roi de Perse ; ils en. ont regu de la part des 
Byzantins: Philippe, irritE contre ces derniers, a 
leve le siege de Perinthe, & s'est place sous les 
murs de Byzance, qui tout de suite a fait partir 
des deputés pour Athenes. Is ont obtenu * | 
* & des soldats commandes par Chares. 
On apprit, peu de temps apres, que ceux * 
Byzance aimoient mieux se Passer du secours des 
Athẽniens, que de recevoir dans leurs murs des 
troupes commandèes par un general aussi deteste. 
Le peuple a nommé Phocion pour le remplacer. 

II &toit venu camper sous les murs de Byzance. 
Sur la reputation de sa vertu, les magistrats de la 
ville introduisirent ses troupes dans la place. Leur 
discipline & leur valeur rassurè rent les habitans & 


contraignirent 8 a lever le diege. 
. | 
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LE me contentement est general dahs la Grece. 
Sparte garde un profond silence; Athènes est in- 
certaine & tremblante. Dans une de ses asxemblces, 2 
on a Ty que la pretresse interrogee avoit rẽ- 
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pondu que tous les Atheniens <tojent d'un meme 


avis, à Vexception d'un seul. Les partisans de Phi- 


lippe avoient suggẽré cet oracle, pour rendre DE- 
mosthene odieux au peuple ; celui-ci le retournoit 


contre Eschine. Pour terminer ces debats, Phocion 


a dit: cette homme que vous cherchez, c'est 
« moi, qui n'approuve rien de ce que vous faites. 
© 14225 d'Elapbtbolion*, —Le danger devient tous 
les jours plus pressant; les alarmes croissent à 
proportion. Ces Atheniens qui, Tannée derniere, 
rẽsolurent de rompre le traits de paix qu' ils avoient 


avec Philippe, lui envoient des ambassadeurs pour 
8 engager à maintenir ce traits jusqu au mois de 2 


Thargelion. „ oat hes 


+ Le:15 de Sairephiren Philippe avoit Wu 8 


les Thermopyles, & penẽtre dans la Phocide. Les 
peuples voisins ẽtoĩent saisis de frayeur; cependant, 


comme il protestoit qu'il nen vouloit qu aux Lo- 
_. criens,” on commengvit à se rassurer. Tout - A- coup, 


il est tombé sur Elatée; c'est une de ces villes 
qu'il eut soin d'ẽ pargner en terminant- la guerre 
des Phoccens: Il compte sy Etablir, s' y fortifier; 


peut- etre meme a; t- il continue sa route: 5 les 


Thebains, ses allies, ne Varretent: pas, nous le ver- 
rons dans deux jours sous les murs d'Athenes. 

La nouvelle de la prise d Elatẽe est arrivẽe au- 
jourd hui. Les prytanes 4 + Etoient A souper; ils s se 


— 


4 27 Mate 338 ans avant l' Ere Chretienne. 
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114 C'ttoient 50 sënateurs qui logoient au i pour 
veiller sur les affaires importantes de Ee & convoquer au 
besoin I assemblẽe générale. Wo | 
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'Þvent aussitot: les uns mandent les genẽraux & le N 


trompette ; les autres courent à la place publique, 


en d&logent les marchands & brülent les boutiques. 


La ville est pleine de tumulte: un mortel effro1 
Yue tous les esprits. 

Le 16 de Scirophoron.—Pendant 14 nuit les . 
raux ont couru de tous - cotes, & la trompette a 
retenti dans toutes les rues. Au point du jour le 
peuple assemble dans la place, attendoit avec im- 
patience les senateurs. Les prytanes ont annonce la 
nouvelle. Le héraut a demands plusieurs fois, au 


milieu d'un silence effrayant, si quelqu'un vouloit 


monter à la tribune; tous les regards se tournotent 
avec inquiẽtude sur DEmosthene ; il s'est levẽ & 


à a represente que, pour prevenir la rẽunion des The- 


bains avec Philippe, Athènes devoit oublier tous 


les sujets de haine qu'elle a depuis long- temps con- 


tre Thebes sa rivale ; lui montrer une arme qui 
marche à son secours, &c. Passant ensuite au dE- 
cret qui doit suivre, il propose qu Athènes Equippe 
200 vaisseaux, qu'elle envoye sur le champ des 


deputés chez les Thebains, pour leur offrir des 


armes, des troupes, de argent, afin que de concert 
ils Puissent defendre la liberts commune contre un 
ennemi Etranger, qui ne tend à rien moins qu Þ 


-asservir toute la Grece. 


Le decret a Passe sans la moindre contradiction. 


On a nommẽè cinq deputss, parmi lesquels est DE- 
mosthène. Ils sont sur le champ partis pour Thebes, 
od ils ont trouvẽ les dEputes des alliẽs de cette 
ville. Ces derniers ont employs toutes les raisons 
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ſinterst, qu' ils ont crues capables de faire impres- 
sion sur les Thebains, pour les engager à se ranger 
du c6te de Philippe; mais Démosthène a ee, 
avec tant de supériorite, que les Thebains n'ont 


pas hésité à recevoir r dans leurs murs Farmse des 
 Athfnilns.” * "4 


Sous P archonte Charondas, 2 30 ante de h 1 10e, 
| N ern i 


£234 RE | Ferit que Philippe veut terminer 
la guerre. Les Thébains, qui ont entame des nẽgo- 
ciations avec lui, nous exhortent a accepter ses pro- 
positions. Beaucoup de gens ici opinent a suivre 
leurs conseils: mais DEmosthene, qui croit avoir 
humilié Philippe, voudroit Pabattre & Tecraser. 
Dans Passemblée d' aujourd'hui, il s'est ouverte- 
ment déclaré pour la continuation de la guerre; 
Phocion, pour Vavis contraire; & comme Demos- 
thèene insistoit sur Tavantage de transporter la 
guerre dans la Beotie, Join de FAttique : :* Nexa- 
© minons pas, a rẽpondu Phocion, od nous 3 \ 
“ rons la bataille, mais on nous la gagnerons.“ | 
Lavis de Demosthene a prevala : au Sortir de 
Tassembleée, il est parti pour F 
Le. Demosthene a force les Thebains & les 
| Beotiens à rompre toute negociation? avec Philippe. 
Plus d. 1 de paix. aa, 


_—_—_ * 


3 Dans les premiers jours de Juillet is Fan:938 avant 
+ Vers he eme temps: r wool ee | 
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I= b e Philippe s'est avancẽ à la tete de 
30,000 hommes de pied, & de 2,000 chevaux au 
moins, jusqu'à Cheronee « en Beotie : : 11 n'est plus qu a. 
700 stades d'Athenes *. | 

Demosthène est par- tout, il Gola, tout; il i imprime 
un mouvement rapide aux dietes des Beotiens, aux 
conseils des gEnEraux : jamais TEloquence n'opera | 
de si grandes choses; elle a excite dans toutes les 
ames Vardeur de renthousiasme, & la soif des com- 
bats. A sa voix, on voit sa vancer vers la Beotie 


F 
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peuples. La Grece Etonnee a les yeux fixes sur la 


Beotie, dans Vattente cruelle de le vẽnement qui va 
decider de son sort. Athenes passe a chaque ins- 
tant par toutes les convulsions de l'espẽ rance & de 


la terreur. Phocion est tranquille. Helas! je ne 


saurois etre; Philotas est à l' arme. On dit qu'elle 
est plus forte que celle de Philippe. 1 EE 

La pataille & est Pane, Philotas est mort; je 
nai plus d' amis; il n'y a Plus, de Grece. Je re- 
un, en Scythie. i208 „ 


5 3 4. 


Mon journal finit i ici, jen n eus pas la force de Ik | 
continuer : mon dessein etoit de partir E ripstant 1 
mais je ne. pus resister aux prières de la scœur de 
Philotas,& d Apollodore son N ; Je Passai en- 
core un an avec eux. > C 

Je vais maintenant me rappeller ken circon- 
$ances | de la bataille. Jamais les Athéniens & 


* „ 31 1 


* 700 3 font 26 5 nos lieues, & 1, 150 toises. | 
+ Elle se donna le 3 Aofit de Van 328 avant I'Ere Chretienne. 
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les Thebains ne montrèrent plus de courage. Les 


premiers, avoient meme enfonce. la phalange Ma- 


cẽdonienne; mais leurs gENEraux ne surent pas pro- 
fiter de cet avantage. Philippe qui Sen apperqut, 
dit froidement que les Atheniens ne savoient pas 
vaincre; & il rẽtablit Vordre dans son armee. II 


commandoit Vaile droite, Alexandre son fils, l'aile 


gauche; l'un & Tautre montrerent la plus grande 


valeur. Du côté des Atheniens, plus de mille 


hommes pErirent d'une mort glorieuse; plus de 


deux mille furent eee Le perte des The- 


bains fut a peu pres Egale. 
Le roi laissa dabord Eclater une Joie indfcante, 


Apres un repas od ses amis, à son exemple, se 


livrerent à de grands exces, il alla sur le champ de 
bataille & n'eut pas de honte d'insulter ces braves 
guerriers qu'il voyoit Etendus A ses pieds, & se mit 


à declamer, en battant la mesure, le dẽcret que 


Demosthène avoit dressẽ pour susciter contre lui 


les peuples de la Grece. Lorateur DEmade, quoi- 


que charges de fers, lui dit : © Philippe, vous jouez 


© le role de Thersite, & vous pourriez jouer celui 
C d' Agamemnon.“ Ces mots le firent rentrer en 
lui-meme. Il jetta la couronne de fleurs qui cei- 


gnoit sa tète, remit Demade en liberté, & rendis 
Justice a la valeur des vaincus. | 
On lui conseilloit de s' assurer des bie PROT 
places de la Grèce: il dit qu'il aimoit mieux une 
longue reputation de clemence, que Veclat passager 


de la domination. On vouloit qu'il sEvit du moins 


contre ces Atheniens qui lui avoient causé de si 


— 
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vives alarmes; il te pondit: © Aux dieux ne pkise 
te que je dEtruise le theatre de la gloire, moi qui ne 
% travaille que pour elle.“ II leur permit de retirer 


leurs morts & leurs prisonniers. Ces derniers, enhar- 
dis par ses bontes, demanderent hautement leurs ba- 


gages & se plaignirent des officiers Macẽdoni iens. 


Philippe eut la complaisance de se preter à leurs 


vœux, & ne put s empecher de dire en riant: Ne 
_ *semble-t-il pas que nous les ayons vaincus au jeudes 
« ossclets ?” Quelque temps après & pendant que les 


Athéniens se preparoient A soutenir un siége, Ale- 


-— 


xandre vint, accompagne d' Antipater, leur offrir un 


traité de - paix & alliance. Je vis alors cet Ale- 


andre, qui depuis a rempli la terre d'admiration & 
de deuil. II avoit 18 ans, & toit deja signale 
dans plusieurs combats. A la bataille de Cheron&e, 


II avoit enfoncè & mis en fuite l'aile droite de 


Tarmèe ennemie. Cette victoire ajoutoit un nouvel 
Eclat aux charmes de sa figure. II a les traits ré- 
guliers, le teint beau & vermeil, le nez aquilin, les 


yeux grands, pleins de feu, les cheveux blonds & 


boucles, la tete haute, mais un peu penchee vers 
Tepaule gauche, la taille moyenne, fine & degagee, | 
le corps bien proportionne % fortifiè par un exercice 


continuel. On dit qu'il est très-léger A la course. 


Il entra dans Atheènes sur un cheval superbe qu'on 


nommoit Bucéphale, que personne n'avoit pu 
e * 178 & * avoit cots 13 e * 


# 
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Voici ce que m'a dit de lui un Athenien _ avoit 1 
long temps sejournẽ en Macẽdoige. 5 

Te prince joint A beaucoup Tesprit & de talena 

un deèsir insatiable de Sinstruire. | Il a de Tagrement 
dans la conversation, de la douceur & de la fidelits 
dans le commerce de Famitis, une grande elevation 


dans les sentimens & dans les idees. La nature lai 


donna de germe de presque toutes les vertus, & 
Aristote lui en developpa les principes. Mais au 
milieu de tant d'avantages, regne une passion fu- 
neste pour lui, & peut · tre pour le genre humain; 
cꝰest une envie excessive de dominer. II voudroit 
etre Vunique souverain du monde, & le seul dẽposi- 
taire des connoissances humaines. L'ambition, & 
toutes ces qualitẽs brillantes qu'on admire dans 
Philippe, se retrouvent dans son fils, avec cette dif- 
fẽrence que chez Fun, elles sont mélées avec des 
qualites qui les temperent, & que chez Tautre, la 
fermets dEgEnere en obstination, amour de la 
gloire en frenesie, le courage en fureur. Philippe 
emploie différens moyens pour aller à ses fins; 
Alexandre ne connoit que son .Epce. Philippe ne 
- Tougit pas de disputer aux jeux olympiques la vic- 
toire A de simples particuliers; Alexandre ne vou- 
droit y trouver pour adversaires que des rois. 
Jaloux de son pere, il voudra le surpasser; Emule | 
d'Achille, il tichera de Iegaler. Achille est A ses 
peux le plus grand des heros, & Homere le plus 
grand des pottes, parce qu'il a immortalisE Achille. 
Plusieurs traits de ressemblance rapprochent Ale- 
xandre du modele qu'il a | choisi, Oest la meme 
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violence dans le caractère, la meme ple 
dans les combats, la meme sensibilits dans Fame, | 
Il dizort un jour qu'Achille fur le plus heureux des 
mortels, puisqu'il eut un ami tel que W & 
un panẽgyriste tel qu Homeère. | 

La nEgociation ne .traina pas en longueur. Les 
Atheniens accepterent la paix. Les conditions en 
furent tres-douces. Philippe leur rendit mème Vile 
de Samos, qu il avoit prise quelque temps auparavant. 
Il exigea seulement que leurs dEputes se rendissent 
à la diete qu'il alloit convoquer A W ne 
| x INtErEt general de la 8 | 


Sous 1 ebene PI Anichus- e fu — de le 
110me Olympiade 3 


Las Lickdemoniens refusèrent de paroltre a la 
diète de Corinthe. Philippe s'en Plaignit avec 
hauteur, & regut pour toute rẽponse ces mots: 


egi tu te crois plus grand apres ta victoire, mesure 


“ ton ombre ; ; elle n'a pas augmente d'une ligne.” 
Philippe irrite rẽpliqua: „“ Si j entre dans la La- 
* conie, je vous en chasserai tous. Is lui rẽpon- 
dirent: © Si.” _ 

Un objet plus 3 Tempscha d'effeftuer 
seg menaces. Les deputes de presque toute la Grece 
Etant assemblés, ce prince leur proposa d' abord 
d' eteindre toutes les dissentions qui jusqu alors 
avoient divisé les Grecs, & d'Etablir un conseil per- 
_— charge de veiller au n de la paix 


* —_— 
* 


. * 
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. La an 337 & 336 ayant Ere RE” 
universelle 


I ___ 


| universelle. Ensuite il leur representa qu 1 ẽtoĩt: 
temps de venger la Grece des outrages qu'elle avoit 


Eprouves. autrefois de. la part des Perses, & de porter. 
la guerre dans les Etats du grand roi, Ces deux 


propositions- furent reques avec applaudissement & 
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Philippe fut élu tout d'une voix generalissime de 


Tarmèe des Grecs, avec les pouvoirs les plus amples. 
En meme temps, on r6glale contingent des troupes: - 


que chaque ville pourroit fournir; elles se montoient 


0 N hommes de pied, & 15, 000 de cavalerie,. l 
sans y comprendre les soldats de la Macẽdoine, & 


deux des nations barbares soumises à ses ois. Apres: 


Preparer a. cette gloricuse expedition. 


temps asservi aux rois.de Macedoine. | 
De fut alors aussi que je m'arrachai d 'Athanes, . 
7 malgre les nouveaux efforts qu'on fit pour me re- 
tenir. Je revins en Scythie, dépouillé des prejuges. 


d'une nation Etablie sur les bords du Borysthene,. 


Anacharsis un de mes aleux. 
Ty goiite le calme de la aol 15 


toutes les douceurs de Pamitis, si le cœur pouvoit 
reparer ses pertes. Dans ma jeunesse je cherchai le 


bonheur chez les nations Eclairees ; dans un age plus: ; 


avance,, j'ai trouvẽ le repos chez un peuple 5 ne- 
2GOnnoit a les biens de la nature. 


Fe F E 1 N. ; Ne 3 
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ces rEsolutions, il retourna dans ses Etats, pour se 


Te fut alors qu expira la liberté de la Grece ; ce | 
pays si fecond en grands hommes sera pour. long- 


qui mien avoient rendu le s6jour odieux. Accueilli 


je cultive un petit bien qui avoit perten au sage | 
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